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CHAPITRE PREMIER. 


Des Métaux en général. 


JL y en a qui croyent que 
tes Métaux n'ont aucune 
| vertu médicinale, & qu'on 
| ne peut en attendre d'effet 

RE réel, fi on ne les décom- 
pole, & fi on ne les réfout en leurs 
principes ; ou qu’il faut du moins, pour 
qu’ils ayent quelqu’efhcacité, qu'ils fe 
diflolvent dans le corps. Ce fentiment 
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Me "XPARTMEV. Des 
Cuar.1. eft une opinion d’Alchimie : le mercure 
‘qui guérit plufieurs maladies, fur-tout 
celles qui viennent d’un virus vénérien, 
& qui eft un remede fi puiffant pour 
difloudre les humeurs épaiflies, puif- 
que c'eft en général le remede le plus 
fort pour fondre les obftrutions, ne 
peut être décompofé ; ce qui prouve 
que ,c'eft une erreur, de croire qu'il 
faut qu'un remede foit diffoluble dans 
le corps, pour pouvoir y produire quel- 
qu'effer. 
« La litnaille d'acier, celle du fer, du 
régule jovial, l'application extérieure 
du,plomb, &c. prouvent l'efficacité 
des métaux pour la guérifon des mala- 
dies; & je crois qu'on pourroit tirer 
des métaux, les plus grands remiedes 
pour les maladies chroniques. | 
La plüpart des Chimiftes prétendent 
que les propriétés médicinales .des mé- 
taux font renfermées dans leur foufre, 
c'eft-a-dire dans leur principe huileux,. 
V1. Pot, fcavant Médecin de Pruffe, dig . 
dahs fa Diflertarion , de fulphuribus 
netallorum , que l’on peut avoir le fou. = 
fre des métaux, non-feulèement celui 
des métaux imparfaits, mais même ce- 
lui des métaux parfaits: & -ce grand 
Chimifte en donne les procédés ; comme , 


MÉTAUXx. z 
par exemple, pour avoir le foûfre de eut 
l'argent , 1l faut difloudre de l'argent 
dans de l’eau-forte, & en précipiter la s 
- diflolution avec du felcommun fondu 
dans de l’eau, ou avec de l'efprit de 
vitriol. Enfuite on y ajoüte du mer- 
cure, on mer dans un alambic au feu de 
fable , & après avoir fait d’abord un feu 
doux pendant quelques heures, & qu’on 
augmente enfuite ; il sen .éleve, dit 
ÎVi. Pot, un cinnabre qui eft compofé 
du foufre de l'argent & du mercure, 
_ qu'on a employés. fé 

Les médicamens pris dans le genre 

des minéraux, font en général plus ef- . 
+ ficaces que ceux tirés des végétaux & 
des animaux. Leur efficacité les rend 
quelquefois plus difficiles à adminif- 
rer , & on eft plus fujet à faire desfau- 
tes dans leur ufage ; c’eft ce quia fait 
que fouvent on les à blimés injufte- 
ment. : “ 
* Les métaux chauffés peuvent aufi 
fervir extérieurement de remedes de 
_ bien des’ façons : fi on palfe dans du 
lard une broche de fer rougie au feu, 
& qu'on reçoive dans de l’eau la graiffe 
fondue, qui en découle, on fait une 
bonne pommade pour panfer des ul- 
ceres, é 
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Par. IV. DE 
‘Je fuis perfuadé que du cuivre rougi 


au feu, ou de l’étain, ou du plomb, 


fondus & jettés dans de la graifle, ou 
dans de lhuile, leur donneroient de 
bonnes qualités. RE DE 

Les métaux fondus, ou rouois au feu, 
& jettés aufli-tôt dans Peau , donnent à 
l’eau de:la qualité, & cette qualité eft 
différente , felon les diflérens métaux 
qu'on aura employés. J'ai l'expérience 
que le mercure donne ainfi fa qualité à 
l'eau , deforte mème qu’elle a quelque- 
fois excité la falivation. On trouvera 
dans la fuite de cet Ouvrage des preu- 
ves de l'efficacité des métaux dans Îes 
corps animés , fans y être diffous. 

On prétend que des épilepriques ont 
été guéris pour avoir pañle & repallé 
fur «du métal fondu & qui couloir, 
comme lorfqu'on fond des cloches ou 


des canons. Si cet effet eft réel, on 


… 


doit l’attribuer à la vapeur du métal, & 
pat conféquent il ne feroit pas néce£* 
faire de pañfer fur le métal fondu, il 
fufhroit d'en recevoir la vapeur. 
Cette propriété des métaux fondus , 
contre l’épilepfie , peut venir.d'un prin- 
cipe arfénical, qui eft fi intimement 
uni àcertrins métaux, qu'il faut un feu 
plus fort que celui de la fufon pour 


L'O r° $ 
Fen déracher ; c'eft poufquot ; quand 
on fond une mine, le meilleur figne 
pour connoître qu'elle eft parfaitement : 
fondue , c'eft lorfqu’elle donne une 
odeur d'ail, ou une forte odeur de phof- 
phore. Ce qui eft fort éronnant dans 
cette obfervation , c’eft que la mine eft 
fort long temps à un feu de fuñon, & 
en fonte, avant que de donner cette 
odeur ; & lorfque la mine donne cette 
odeur , elle paroït dans le creufet femi- 
blable , par fa flamme , à la matiere fon- 
due du phofphore, lorfqu'on en fait 
J'eflai dans le creufet, pour voir fi elle 
eft capable de donner le phofphore. 
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Dé lOr 
" *Onr eft d’un grand prix dans le 
= Commerce ; les hommes font na- 
turellement charmés de cette vesru con- 
ventionnelle de or ; un penchant na- 
turel qu'a l’homme pour l'or, fait que 
ce métal eft un bel ornement pour ies 
habits, les meubles, &c. J'ai remarqué 
au Jardin Royal une certaine joie peinte 
fur le vifage des Auditeurs, à la vue de 
l'or qu'on ieut mettoit .fous les yeux, 
À:iij, 
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6 Parti IV. DE : 
€xar. IL. avant que d'en faire la diflolution. 
L'or ( dit Mathiole fur Diofcoride) a 
une certaine vertu attrachive, par la- 
quelle 1l allége les cœurs de ceux qui le 
regardent, Êc.. 

Pour ce qui eft des vertus médicina- 
les , le même Auteur dit que For pris 
dans le corps «humain, ne fait aucun 
mal, comme font plufieurs métaux. 
mais qu'au contraire 1] fortifie merveil- 
leufement le cœur, &c. | 

Plufieuts Auteurs ont écrit que l’eau- 
rofe , dans laquelle on a teint plufieurs 
fois de l'or , après l’avoir roug1 au feu, 
eft un bon remede pour la dyfenterie : 
je penfe que cela peut bien être quel- 
quefois utile dans la dyfenterie, parce 
que l’eau-rofe eft bonne dans certains 
cas de dyfenterie; & l'expérience m'a. 
appris que l’or , comme les auttes mé- 
taux Cteints dans l’eau , après les avoir 
fair rougir au feu , ou après les y avoir 
fondus”, donne à l’ean une qualité af- 
tringenre ; ce qui eft utile dans les. dé- 
voyemens dyfentériques. 

__ Bauhin, dans une Lettre à Bartholin, 

marque qu'ayant plufieurs fois éteint 

dans de l’eau un lingot d’or fin, aptès 

lavoir fait rougir au feu , le poids de ce 

lingot diminua enfin confidérablement ;, 
L) 


Or. ra 
& qu'ayant enfuite fait évapôrer cette Gus mm. 
eau , 1l éroit refté un peu d'or. Ce qui 
fait Voir que par cette opération 1l fe 
-diflout , c'eft-à-dire, il {e divife dans 
Vez au, une partie du métal, ce qui donne F 
à ces eaux différentes propriétés , felon 
ke différens métaux. 
iry en a qui croyent que lot’ a la 
propriété e fâire perdre le lait aux ac- 
Duchess :on applique l'or en feuillés- 
fur le fin. J'ai vu quelques Dames qui. 
'ont affuré en avoir été foulagées dans 
ce’cas ; je rapporte ce fait, fans y ajou- 
ter Fe Il eft évident que cela nè peut 
faire de mal, & ileft bon alors de fe 
prèter aux expériences qui peuvent con 
tribuer au foulagement des humains 
dans leur incommodités ; & je me fou- 
viens qu'Hippocrate recommande aux 
Médecins dans quelqu'un de fes Ou- 
“ci , d'écouter les fémmes fur certai- 
ÿ pratiques puucülieres q elles ont 
A les infirmités propres à leur fexe, 
parce que dans les autres maladies ,les 
Médecins peuvent juger par ce qu'ils 
ont fenti eux-mêmes. 
J'ai plufeurs fois entendu dire à 
M. Grofe, de l’Académie Royalé des. 
Sciences , que l’or étoit un remede toni- 
que, & ce Médecin le faifoit prendre in- 
| À ii} 
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Car. IL térieurement,comme un remede efficacs, 


f- 


Communément on a peine à imagi- 


ner, comment l'or, qui ne peut en au- 


cune facon fe difloudre dans le corps, 
puiffe agir en qualité de remede ; ce- 
pendant lorfqu'on fait réflexion que le 
mercure , qui ne fe diffout point non 
plus dans le corps, agit fi puiffamment 
pour fondre Îles obftructions, & pôtr 
purifier les humeurs, quoiqu'il refte 
toujours en entier, comme reftent lés 
pierres jacynthes, le fuccin, le cinna- 
bre, & autres matieres qui ne fe diffol- 
vent jamais dans le corps, où elles pro- 
duifent cependant des effets; on s’ab- 
ftiendra d'affurer que l'or bien divifé 
eft fans effet : en général, on ne con- 
noît pas la façon d'agir des remedes:; 
& jufqu'à ce qu'on la connoifle, on 


.ne doit point nier les effets, feulement 
_parce qu'on ne voit pas comment ils fe 


peuvent faire. à 

Ilne faut pas nier un effet, parce 
quonn'en connoît pas la caufe mécani- 
que ; ileft bien des effets que nous ne 
pouvons nier, quoique nous n’en con- 
noiflionspoint la caufe,comme font ceux 
de l'électricité, &c. Les ignorans croyent 
tout par fuperftition; ceux qui s’ima- 
oinentêtre plus fçavans qu'ils ne font, 
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les demi-Sçavans, nient tout ce qu'ils C#ar. 11. 
ignorent, par préfomption ; & les sens 
fige ne Croyent point ; & ne Did 
point, ce qu'1l5 n'imaginent pas, ou ce 
‘qu'ils ne fçavent pas. . 
Le poids fpécifique d des remedes con- 
tribue beaucoup à leur action mécani- 
que dans le corps:; c'eft fur-tout du 
soids du mercure, & de fon extrème di- 
Mbilite: que + dre les effets ex- 
ARE dege minéral. L'or qui eft 
encore plus péfai que | le mercure, pour- 
æroit par cette raifon être plus: efficace 
encore, que ne l’eft le mercure mème;- 
ce qui mérite bien qu’on y. fafle réfle- 
xion avant que de prononcer fur l’effi- 
cacité ou l’'inefhicacite de l'or, fur-tout 
fion n'a pas fur cela une expérience 
fufhfainte, ce qu'il-eft rare d’avoir. 
Lwelfer, Mannflg fpagirice, p. 1, 
c.x. de Auro, dit que l'or à la pro- 
priére de. Éuthee le cœur , & de purt- 
fier le fangs & qu'il eft un bon: remede 
contre-la clos 
Zacutus Lufitanus de Medic. prince. 
hift. L. 1. quelt. & lib. 2. de prarie, 
Medis. obfer. 136, dx-qu'il connoit 
par l'expérience qu'il en a faire , que 
J'orforrifielese-trailles, purifie le fans, 
&-qu'il eft un bon remede dans les ma- 
ÂÀ.v 


10 ParT, IV. DE 
exar. 1 Jadies malignes & contagieufes. Ce qui: 
eft autorifé par Awscene, Serapion, Pla- 
terus , & grand nombre d’autres fçavans: 
_ Médecins, Praticiens. | 
L'or en feuilles entre dans la com- 
polition de plufieurs poudres & confec-- 
tions cordiales. Tout Le monde connoît 
leur ufage pour envelopper les pilules; 
il ne faut pas s'en fervir pour les mala- 
des aufquels on fait prendre du mer- 
cure, lorfqu'on ne vegr pas en affoiblir 
l'effet : il vaut mien en ces Cas em-- 
ployer les feuillés d'argent. . 
L'or & le mercure, quoiqu’extraor- 
dinairement pefans ; font fort volatils ;. 
& cette propriété contribue auffi à leur 
efficacité ; c'eft pourquoi il n’eft pas inu- 
tile dans les préparations des teintures. 
d'or, de réitérer les digeftions & les. 
diftillations, 
Les Médecins Chinois confeillent à. 
. ceux aufquels le mercure porte trop à 
Ja bouche , de boire «4e la décoction de 
Vor, & de s’en gargarifer pour remédier 
aux ulceres de la bouche, qui font l’ef-. 
fet du mercure. 
_ L'or horizontal, qu'on nomme au- 
trement Azoth de Keflhingius, eft un: 
amalgame d’or, préparé enfuire , comme: 
on prépare le mercure, pour faire le 


| HOR POTAMLE,. Sr 
précipité per fe. Zwelfer aflute que 
cette préparation d'or & de mercure, 
eft un bon remede pour guérir les ima- 
ladies vénériennes. 

Pour arrêter une falivation trop forte, 
caufce par le mercure, on fait prendre 
de l'or en feuilles au malade; on peut 

* les mettre en pilules avec du fuc de ré- 
sghfle diffous; & lorfqu'on veut dé- 
-tourner l'humeur par les felles, on y 
_joint un peu de jalap.. 


ÉCHAPPER £  FOE 
Teinture d'Or. 


RENE zdel'orpur, comme‘eft celui. 
H des ducats, cimentez-le avec du fel: 
_gemme, c'eft-à-dire, mettez couche fur 
couche de ce felen poudre &:.de l'or en 
lames , dans un pot de rérreque vous en- 
tourerez de charbons allumés ,sjufqu’à 
faire rougir le tour : enfuite lavez les 
morceaux d’or, faites-les fécher & rougir 
au feu ; éretgnez-les dans de l'huile d’oli- 
ves , & réitérez tout cela fept fois. 
Enfuite prenez du fucre candi en 
poudre, avec l'or calciné que vous met- 
trez dans une cornue de verre lutée, il 
faudra placer Le corps de la cornue dans 
| À:v} 
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#2 PART. IV. Or 

un pot, & la couvrir de fable fin, ren- 
verfer un autre pot fur celui-la : vous 
ferez un feu modéré de charbon deflus 


& deflous , & vous l’entretiendrez peri- 


dant vingt-quatre heures. 

Après ce terñps, retirez de dedans: la 
cornue, & broyez dans un mortier de 
marbre ; enfuite mettez dans un ma- 
trasau bain de fable, verfez-y“de l’eau 
de-vie,.& rajuftez- un vaifleiu de ren- 
contre, trois fois plus grand:que Le 
matras ; 1} faudra donner pendant vingt- 
quatre heures un feu affez fort, pour 
faire toujours bouillir l’eau-de-vie; juf- 

ua ce que vous apperceviez quelque 
chofe de blanc au fond du matras ; 
alors verfez par inclination la teis- 
ture jaune. qui- tire fur le rouge. & le 
violet. 

C'’eft, en langage d'Alchimie, un ot 
potable, que je crois être meilleur 
qu'aucune des autres teintures d’or, 
connues jufqu’àpréfent. 

Je foupçonne que lébxir du Maré: 
cha! d’Eftrées eft une teinture d’or dul. 
cifice avec de l’efprit de vin circulé fur 
du diaphorétique minéral, ou fur de 
Pantimoine diaphorétique calciné en 
blancheur: 

L'or. potable dont je viens dé donne 


PoTABLE. 2 
la compofition, entretient, ou rétablit 
la chaleur naturelle, & dans cerrañis 
cas il purifie le fang. On l’emploie dans 
les fiévres contagieufes & putrides, dans 
la petite vérole ,:la rougeole , l’apeple- 


_xie, &da paralyfie. Je l'ai trouvé utile 


dans des cas d’affoibliflement des vifce- 
res, & d'appauvriffement des humeurs, 
& même pour la gangrene. Lie 

La dofe eft depuis une goutte jufqu’à 
huit. Au refte, la dofe doit différer fe- 
lon les âges, les fexes & les maladiess 
en réitere aulft plus où moins fouvent 
les: prifes de cette reinture d’or, felon 
le befoin. 

Dans les apoplexies féreufes., les lé- 
thargies & les évanouifleniens , on en 
donne aux Malades, de demi-heure en 
demi-heure: on la donne dans du bouil- 
lon ,: ou dans du vin, ou dans de l’in- 
fufion de bétoine, avec un peu de fu- 
cre ; on en augmente aufli la dofe dans 
ces cas : & lorfque les Malades font un 
peu revenus de leur. premier état, on la 
diminue ; on ne leur en fait prendre 
alors que dé quatre heures en quatre 
Heures ; enfuite deux fois par jour, 
fcavoir le matin &'le foir ; & enfin une 
fois par. jour, le matin à jeun, dans 
une cuillerée de vin d'Efpagne, 
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Une autre maniere d’ufer de latein- 
ture d’or, c’eft dela laiffer tomber par 
gOUITtES ; fur un peu de fucre en poudre, 
ce qui formera un petit bol , que le 
Malade peut avaler, dans cet état, ou 
l'envelopper dans du pain à chanter, &- 
boire immédiatement _par-defus , quel- 
que liqueut approprice. | 

Une. heure après chaque prife, le: 
Malade peut prendre du bouillon, ou 
quüelqu’autre nourriture, felon la na- 
ture & le temps de la maladie. 

La teinture eor porte fouvent par les: 
fueurs ;.elle ne convient pas ; “lorfqu'it 
.ÿ a inflammation & féchereffe. 


CAF ASP T'TERSERSENE 
Safran d'Or, ou Or fulminanr. 


Our faire l'or fulminant, il faut 

. mettre dans un petit matras un de- 
mi-Gros d'or pur , en feuilles ou en la 
MES , COUPÉES en petits MOICEAUX ; ON Y 
verfe une demi-once d'eau régale, on 
place le matras fur le.feu de fable, & on 
l'y laiffe jufqu’à ce que l'or foit entié- 
rement diffous ; enfuite on y verfe 
goutte à goutte, de la liqueur .de tartre 
par défaillance, & on continue d'y ver- 
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fer ainff de cette liqueur alkaline, juf- car. 14 
qu'à ce quilne sy fafle plus d ébulli- 

tion 5. alors on y ajoüte un peu d’alkali 

volatil, & on y verfe beaucoup d’eau , 

pau ie: Ja précipitation. 

Après quoi on laifle répofer la li- 
queur, & lorfqu’elle eft bien claire ; 
on la verfe par inclination; il reftera | 
‘au fond du vaiffeau une poudre j jaune, 
“qu'on lave dans plufieurs eaux rié 
jufqu’a ce qu'il ne lui fefte au 
falure.. | | 

Enfin on fait fécher entiérement cette 
poudre , en la remuant de temps ‘en 
tempsfur un papier gris , à un air fec. 
& fans feu ; il faut même avoir atten- 
tion que le Soleil ne donne pas deffus ;. 
autrement elle. fe difiperoit tout d’un 
. coup, avec un grand bruit, tel qu’eft 
celui de la foudre; c’eft ce qui a fait 
donner à ce fafran d'or , le nom d'or ful- 
minant. Eñ opérant, comme je viens 
- de lexpliquer, on fait deux fcrupules. 
de fafran d’or, qu’il faut enfuite adou+ 
cir avec |’ efprit de vin. 

Si an le broye avec des fleurs de fou- 
fre , on le rend violer, il faut le broyer 
D cersent , Où en petite quantité , fur 
le porphyre , ou dans um mortier de 
marbre. 
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Le fafran d’or, qu’on nomine autre. 
mentor fulminant,elt purgatif, & quel-- 
fois vomitif, lorfqu’après lavoir lavé: 
dans de l’eau, & fait fécher, on ne-l’a! 
pas adouct par lefprit de vin :’1l faut: 
verfer deffus de Pefprit de vinbien rec-. 
tifié, enfuite faire évaporer l’efprit de 
vin, en mettant l'aflieite où eft le fa- 
fran d’or dans.un lieu chaud & fec; les 
gides de lot fulminant étant ainfi dul- 
s par l’efprit de vin , il n’agit point 
s les premieres voies, 1l pafle dans 
le fang , & 11 y agit en excitant fur-tout 
Ja. tranfpiration; c’eft pourquoi on le 
recommande pour. la petite vérole, & 


pour les fiévres qui viennent.de la cor- 


ruption des humeurs. Potier faifoit fon 
ur diaphorétique avec l'or fulminant , & 
le foufre , digerés. dans. de l’efprit de 
vin. \ 

Le fafran d’or eft très-propre auf 
pour modérer la trop forte action du 
mercure , qui abandonne tout. pour ‘s'y 
attacher. 

Il ne faut pas s’imaginer, comme.le 
craignent quelques-uns, que le fafran 
d'or peut fulminer dans le corps ;1l n’eft 
pas néceffaire de faire obferver que l’or 
fulminant ne peut fulminer, lorfqu'il 
eft mouillé. 


\ 
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On le donne depuis un demi-grain Def. 


jufqu’à à fix grains ; dans une cuillerée de : 
tifane, ou d’eau, larfque n'étant point 
4 par l'efprit de vin , on le donne 


pour purger par haut, ou par bas; & 


lorfqu'au conttaire on le donne pour 
urifier les humeurs ; après l’avoif 
adouci par l'efprit de vin, on le fait 
prendre depuis trois jufqu'à douze 


grains dans du bouillon, ou dans du 


vin, ou incorporé en bol, avec nn peu 
de confection ac ne. de théria- 


que, d'extrait de chardon-benit, ou de 


conferve de fleurs de rofes ,ou de chi- 
corée ; Son peut en donner plufieurs 
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CHAPITRE Y. 
De la Pierre Infernale. 


P Our faire la pierre infernale, metz 


tez dans le fond d’un creufet d’Al- 
lemagne, une demi-once d'argent fin 
réduit en Himaille, & y verfez une once 
& demie d’efpris de nitre. Lorfque lar- 
gent fera diffus, placez | le creufet daris 
un fourneau où il ÿ ait quelques char- 


Bons allumés, & laiflez évaporer dou- 


sement la liqueur ; il s’en élevera des 
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vapeurs rouges orangées ; la matierce] 
bouiilonnera & fe gonfiera beaucoup ;, 
enfuite elle s’abbaiflera au fond du 
creufet. 
Augmentez alors le feu, la-matiere 
ceflera d’être Auide , elle deviendra {é-- 


che & en forme de fel ; elle ne fumera 


plus, & auflitot elle fe fondra. Dès 


qu’elle vous paroîtra comme de l’huile,, 


verfez-la dans une lingotiere graiflée &: 
chauffée ,-elle y entrera avec bruit: 

Faites refroidir le tout, vous aurez: 
fix gros de pierre infernale , que vous: 
envelopperez dans du coton bien fec; 
& vous l’enfermerez dans uhe. boëte ;: 
ou dans une bouteille longue, que vous: 
boucherez bien. LE: 

Cette opération demande beaucoup 
d'attention pour y réuflir ; la matiere eft: 
fujette à bouillonner & à fe gonfler ex- 
traordgnairement fur le feu ; c’eft pour- 
quoi il faut fe fervir d’un creufet aux 
foit grand; & il faut faire un feu mo- 
déré pendant roût le temps qu’elle bouil- 
lonne ainfi, pour qu’elle ne paffe point. 
par-deflus les bords du creufer. L’Ar- 
tifte doit aufli prendre garde qu’il n’en 
jaillifle quelques parties fur lui, ce qui 
le brüleroit: fortement. 

H faut étre attentifà confidérer quand 


# ÎNFERNALE. D] 
fa matiere fera fondue, pour la retirer car. Va 
du feu, aufli-tôt qu'elle fera changée en 

une efpéce d'huile, parce que fi on la 

laifloit trop long-temps au feu , lesaci- 
des dur nitre qui doivent être fixés dans  - 
Vargent, fe diffiperoient par la violence 
du feu , & la pierre infernale feroit d’au- 
| plus foible , qu’il fe feroit plus dif- 
Apé de ces acides. Il ne faut cependant 
pas retirer la matiere du feu, qu’elle 
ne foit parfaitement fondue , parce que 
fi elle m'avoit pas été affez cuite, la 
pierre infernale s’aumecteroit trop fac 
cilement à l'air x dans ce cas, il fau- 
droit la faire refondre au feu. Lorfque 
la pierre infernale marque fur le‘haut 
de la lingotiere , après y avoir été jet- 
tée, une couleur argentine ; M à 
figne qu'elle a été fufhfamment cuite 

On peut garder très-lohg-temps la 
pierre infernale, pourvu qu'on ait foin 
de la bien enfermer. Si au contraire on. 

- néglige certe précaution, elle fe charge: 
de l'humidité de l'air qui la touche, & 
elle fe détruit ainfi peu à peu. 

La pierre infernale n’eft autre chofe, 
que des acides du nitre, fixés dans de 
Vargent ; en fixant de même ces acides. 
dans quelqu'autre métal, on fera aufñli: 
une pierre infernale. On pourroit la: 


“ 


CHAr, Ve 


N 


. 


40 PART. IV. Pierre | 
faire avec du cuivre , & mênie avec dan 


fer, mais elle n’ayiroit pas fi fortemenr,, 


ni fi vite, & elle feroit encore plus fu-- 
jette à s’humcéter à Pair. ni: 

Il yen a qui prétendent, que pourr 
faire une bonne pierre infernale, 1ll 
faut employer l'efprit de nuire diftillé: 
par l'argile, & non pas LRO 
tillée par le vitriol. 

On fe fert de la pierre infernale pour 
faire des cauteres, & pour ouvrir des 
abfcès. On l'emploie utilement pour 
couper les brides qui fe trouvent fou-. 
vent dans les’ulceres , pour ronger les 
mauvaifes chairs, qu'on nomme quel 
quefois chairs baveufes, & pour cori- 
fumer les chairs qui font naturelles, 

is qui venant inépalement , retarde- 
FR la guérifon de la plaie, par les 
inégalités dans lefquelles il refteroit du 
pus. On emploie mème la pierre infer- 
nale pour ronget des chatrs qui font 
unies, & d’une bonne qualité , mais 
qui viennent trop promptements 

La pierre infernale a aufi la vertu de 
reflerrer les fibres trop lâches, & de 
leur donner du reffort ; c’eft pourquoi 
lorfque le bord des lévres des ulceres 
eft- crop lâche, & qu'il eft bon de le 
raffermir, & même de le froncer , on 
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‘y applique feulement la pierre infer- cuar.v.. 
male ,.qui en reflerrant les vaiffeauxs, 

ferme ceux qui font ouverts ; c’eft pour- 
quoi l’hémorragie eft moins à craindre, 

lorfqu’on fe fert de la pierre infernale , 

que lorfqu’on fe fert .de l’inftrument 

tranchant; & mème on fe fert quel- 

quefois utilement de la pierre infernale 
_ pour arrêter les hémorragies, parce que 

0 qu'elle fait, étant plus long- 
temps à tomber, J’hémorragie eft plus 
fürement guérie. 

_ La pierre infernale fert aufli dans le 
ças que l'inflammation d’une partie ul- 
cérée languifle,lorfqu’il faut la ranimer. 
La pierre infernale eft bonne à produire 
des efcarres, que la fuppuration déta- 
che, ce qui donne un pus qui fert quel- 
quefois , comme lorfqu'il faut attendrir 
-des chairs. #t 

Il fac que la pierre infernale foit 
montée folidement dans un porte- 
crayon , autrement il en pourroit arti 
vei de grands accidens. | 

Il fufht, loriqu’il n’y a qu’un point 
à ronger, d'appliquer deffus léyérement 
la pierre infernale, mais lorfqu'on a à 
Coniumer de fa chair dans une plus 
grande étendue , 1l faut fiire deffus une 
trainée de La pierre. : 

& 
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œuar. V. La partie de la plaie, ou de l’ulcere, 
que la pierre rouchée, blanchit, elle” 
y laiffe üne trace blanche, & on trouveñ 
le lendemaia en fuppuration la partie 
qui en a étéouchée. Pour donner lieu 
à cette fuppuration , il faut, aprèsavoir 
appliqué la pierre infernale, retarder le 
panfement fuivant. NE 
Ceux qui prétendent ne guérir les 
fiftules que par les cauftiques, fe fer = 
vent de la pierre infernale, différem- 
ment déouifée avec des onguents, où 
avec d’autres matieres; & dans le trai- 
tement qu’ils font par ce cauftique, ils 
donnent quelquefois, comme à la dé- 
robée, des coups de cifeau ou de bif- 
touri. Âu contraire , ceux qui défaprou- 
vent le traitement par les cauftiques , & 
qui font profeflion d'opérer par linftru- 
ment tranchant, emploient de mème 
quelquefois le cauftique fubtifement, 
comme les autres l’inftrument tran- 
chant. On a raifon d'employer, & le 
cauftique , & l’inftrument tranchant , 
felon l'occafion ; mais il ne faut pas fe 
déclarer généralement contre l’une ni 
contre l’autre maniere d'opérer. Voyez 
dans le premier Tome, page 531, le 
chapitre XLVI. de la Pierre à Cautere. 
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NPA PILE. VL 
| . Du Cuivre. 
O a fait ufage du Cuivre dès les 


premiers temps de la Médecine ; 
les Anciens lui attribuüoient des quali- 
tés particulieres pour les parties du corps 
humain qui fervent à la génération. Il 
faut fçavoir , pour l'intelligence du 
langage des Chimiftes, qu’ils appellent 
ce mêtal Venus : Ils ont défigné les fept 
métaux par les mêmes figures par lef. 
quelles les Aftronomes ont repréfenté 
les fept Planettes ; ils leur ont donné 
auffi les mèmes noms. Ils ont de plus 
cru trouver des analogies entre les prin- 
cipaux vifceres du corps & les métaux; 
c'eft pourquoi ils y ont cherché des re. 
medes pour ces parties du corps ; dans 
l'or qu'ils appellent le Soleil, des cor- 
diaux; dans l’argent, qu’ils appellent 
la Lune, des cephaliques , dans l’étain, 
qu’ils appellent Jupiter, des anti-heéti- 
ques ; dans. le fer, qu'ils appellens 
Mars , des hépariques , &c. . 
Pline, Lib. X. Cap. XXI. où :1l 
gtaite des Oies, fait mention d’un re- 


+ 
CHar. VI, 


24 Pare NV Dr 

mede qu'on faifoit avec du cuivre, .de 
la graifle d’oie, & de la canelle : A/ud 
reperit Syriæ pars, quæ Comagene vo- 
catur , adipem eorum 1n vafe æreo, 
cum cinnamomo nive multa obrutum , 
ac rigore gelido maceratum, ad ufum 
præclart medicaminis, quod ab gente. 
dicitur Comagenum. 

Boerhaave dans {es Elémens de 
Chimie, Procef 192, dit qu'un hy- 
dropique a été guéri par une teinture 
de cuivge alkaline, & que cette gué- 
rifon fe. fit par un grand flux d'urine; 
& 1l fait obferver que cet homme a 
depuis vécu plufreurs années en bonne 
fanté. Sftifler a donné la compofition 
d'une teinture de cuivre pour l’épilep- 
fie. Voyez Acta Laborairii Hélinfta- 
dienfis. er” 

M.Thierry, Doéteur-Régent de la Fa- 
culté, qui a fait une Thèfe , par laquelle 
il veut qu’on barniffe l’ufage des vaif- 
feaux de cuivre danses cuifines , pour 
la préparation des alimens, ne l’exclut 
point de la Médecine, pourvu qu'il 
ne foir donné qu'avec précaution, & 
dans des cas défefpérés, comme dans 
l'épileple , qui eft aufi facheufe que 
la mort même: ÎVec objicias, dit ce 

fçavant 
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fçavant Médecin *, ex cupro , fales, cuar. vr. 
 sinéluras vartias, ens veneris Boyleo * 4n ab om- 
laudatiffimum , aliaque benè multa pa- fe on 
rart ad ufum internum, felicis ufus , prorfus  able- 
præfertin in epileptiis ; tinéluræe cupri "car. 
alkalinæ, volatilefque ,curatum hydro- 
picum, excitato maximo urine effiuvios 
qui diu fofpes fupervixit ; etenim cog- 
nita mutata præparatione vel dofi, ve- 
_nena fier medicamenta , multum inde 
difcriminis elle inter medicamenturm 
_cauiè prudenter & VWedico, in defpas 
_rato morbo exhibitum , © venenum [a- 
nis diverfe ætatis €" temperiet, per ct- 
bos incerta affumptum dofi. 

De la myrrhe , du fafran de mars, & 

de l’opion mèlés enfemble, & rôtis fur 
une nie de cuivre, fait un bon re- 
mede défobftruétif , correctif & cal- 
mant. 
Il faut donner à ceux qui font empoi- 
fonnés par le cuivre, d2 l’eau tiéde avec 
dé l'huile ot du lait, des bou:lions de 
poulet & de veau, & des lavemens de 
fraife & de pieds de veau, & enfin la 
poudre de guttete, & la thérisque. 
_ On fait extérieurement uiige du 

cuivre pour les onguens & pour les em- 
lâtres. 

Le jus de lefclere, cuit fur un feu 

Tome II, B 
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de charbon avec du miel , dans un vaif- 
{eau de cuivre, rend la vueclaire , dit 
Diolvoride. 

L'eau bleue, que quelques-uns ap- 
pellent eau celefle, & d'autres aqua [a- 
phirina , qu'on emploie pour les yeux , 
£e fait avec l'eau de chaux & le fel am- 
moniac, qu'on met dans une bafline de 
cuivre. Pour la faire, on verfe dans 
un vaifleau de cuivre une partie de la 
premiere eau de chaux , deux parties de 
la feconde eau, & trois parties de la 
troifiéme, on y met un gros.de fel am- 
moniac, à raifon de chaque chopine 


d’eau de chaux. 


Ceux qui travaillent au cuivre, ont 


ordinairement les cheveux verdâtres. 


Le cuivre rouge eft le feul, à la 
Chine, dont on fe ferve en Médecine , 
& dont on doive fe fervir en tout Pays; 
les vaiffeaux dont on fe fert dans les 
ofhces, pour faire les confitures, doi- 
vent ètre de cuivre rouge: 

Les cuves des Teinturiers, pour le 
pañtel . font meilleures de cuivre rou- 
ge, qie de cuivre jaune, parce que le 
cuivre rouge eft moins fujet à tacher , 
lorfque la laine ou l’étoffe le touche ; 
ou lorfqu’elle y féjourne quelque temps. 

Cependant les vaiffeaux qui font faits 
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‘avec le cuivre jaune, donnent moins 
d'odeur aux liqueurs, quene font ceux 
de cuivre rouge, parce que le cuivre 
jaune eft plus dur, comme tous les mé- 
taux qui ont de l’alliage : on fçait que 
le cuivre jaune eft un alliage de cuivre 
rouge & de pierre calaminaire. Je crois 
que les vaiileaux de cuivre rouge en 
donneroient aufli peu , ou moins même, 
fi on ne lesécuroit pas , & qu’on les tint 
propres, en les effuyant bien dans toute 
occafion , ce qui formeroit une efpece 
de verni. : 

Le cuivre eft un métal fort commode 
pour en faire des vaifleaux , parce qu'ils 
font forts, quoique minces & légers ; 
ils font aufh les plus convenables, en 
général , pour la chaleur ; car'le feu, le 
même feu agit différemment fur les mè- 
mes chofes, felon l’efpece des vaiifeaux 
dans lefquelles elles font expofées au 
feu ; il y a beaucoup d'expérience à 
faire fur cette matiere. 

Les Anciens employoient les prépa- 
tations de cuivre pour la guérifon de 
plufieurs maladies , ils fe fervoient {ou- 
vent de fleurs de cuivre : Hippocrate en 
faifoit un grand ufage. 

Il y a de deux fortes de fleurs de 
cuivre ; l’une qui eft la plus fimple, fe 
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fait en vetfant de l’eau fur des lames 
de cuivre, au forti des fourneaux de 
fonte , ce qui excite fur ces lames une 
efpece de poufhere , qui font les fleurs 
de cuivre , qu’on ramalle, 

L'autre efpece de fleurs de cuivre eft 
plus compofée ; pour les faire, on prend 
une partie de limaille de cuivre, & deux 
païties de fel ammoniac; on laifle le 
tout mêlé enfemble pendant une hui- 
taine de jours ; enfuite on en fait la fu- 
blimation dans une cucurbite, ou dans 
une cornuë ; on remèle ce qui s’eft fu- 
blimé , avec ce qui ef refté dans la cu- 
cutbite , & on le refublime comme la 
premiere fois ; ce qu'on réitere juf- 
qu'à trois fois : enfin on lave ces fleurs 
dans de l’eau chaude, pour les deffaler 
entierement ; enfin on les fait fécher. 

Les fleurs de cuivre dont les An= 
ciens du temps d'Hippocrate, fatfoient 
ufage, étoient les fleurs fimples qui 
s'élevoient du cuivre embrafé & re- 
froidi fubitement dans quelques en- 
droits par de l’eau froide. Les Méde- 
cins de ce temps-là ne fçavoient pas la 
Chimie. Cette Science ne faifoit point 
encore partie de la Phyfique & de Ja Mé- 
decine ; aufli a-t’on fait bien du progrès 


depuis dans l’Art de guerir. 
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QHAPITRE VIE 
Du Verd de Gris, où Verdet. 
E verd de gris, ou verdet;, eft une 
_s efpece de rouille de cuivre, faire 
avec quelque chofe de vineux. On en 
peut faire en tous Pays avec du cuivre, 
des rafles, & du vin; mais la plüpart 
du verd de gris qu'on emploie en Eu- 
fope , ou du moins le meilleur fe tait 


en France, dans la Province de Lan- 


guedoc , dont le elimar & les vins 
conviennent mieux pour Le faire. 

Tout vin r'eft pas propre à faire | 
verd de gris : les vins verds ; aigres , ou 
ufés, non plus que ceux qui font trop 
doux, n’y valent rien. Les vins propres 
à faire le verd de gris ont du feu, 
c'eft-à-dire, font fpiritueux" : le vin 
mufcat y feroit le meilleur. 

_: L’effai qu’on fait des vins, pour voir 
fi ils font bons à cette opération , con 
fifte à les faire brûler ; celui qui brûle 
le mieux eft celui qu'on préfere, ce 


qui prouve que la partie huileufe du 


vin concourt à faire le verd de gris; 

1l faut faire attention que l'huile ver- 

dit plus le cuivre, que ne fait l’eau. 
B ui 
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Cependant , fi on emploie des mi. 
feaux gras, ou qu’on y lufle tomber de: 
l'huile, on gate l'opération, parce que: 
l'huile qui r'eft point fubrilifée,émoufle: 
les agens de cette opération ; au lieu 
que l’huile du vin {ipiritueux eft atté- 
puce, & y forme une efpece d’eau-de- 
vie.: c’eft pourquoi, abs le vin ow. 
la vinaffe font trop foibles, on y ajoûte- 
de l’eau-de-vie. On appelle winaf]e , le 
vin reftant qui a déjà fervi à faire du: 
verd de or1$. 

Un climat chaud convient mieux à 
cette Manufacture , qu’un climat froid;. 
1] ne faut cependant pas une trop grande 
chaleur : la température de l'air des ca- 
ves où on fait le verd de gris, doit être 
d'environ dix-huit degrés au-deflus de 
la congélation. 

On fait, préfentement le verd de gris 
en Languedoc, avec des plaques ou la- 
mes de cuivre, unies par Île marteau, 
afin qu'on puifle en détacher le verdet 
également & plus facilement. 

On fait bien fécher des rafles a l'air, 
ou au Sol&il ; enfuite on les met trem- 
per à la cave, dans de la vinafle, ou 
dans du vin. Quand on emploie pour 
cela du vinaigre, le verd de gris n’eft. 
pas d'une fi bonne qualité , & on a. 
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plis de peine à le détacher du cuivres car VI 
Lotfque les rafles ont trempé ainfi: 
pendant huit jours, on les retire , & on 
les met un moroent {ur une claie , pout 
égouter. Enfuire on'en fait te 
de pelorons , qu'on met dans des pots, 
qu on nomme ouiles , ollæ; ces pots {ont 
de terre, ol/læ fiéfiles. | 
On verfe dans ces ports de la vinaffe ; : 
ou du vin, & on les couvre exacte- 
ment avec des couvercles de paille de 
feigie, liée avec des ronces fendues. 
Au bout de deux jours on remue ces 
_ fafles , & apiès avoir recouvert les 
pots, on ne touche plus aux rafles ,que 
a fermentation ne foit fenfiblement vi- 
neufe. | 
Alors or fait chauffer les lames de 
cuivre , & on les range dans les pots, 
fur des rafles, couches fur couches, 
deforte que la premiere & la dernieré' 
foient de rafles, 
On laiffe le tout dans cet état trois: 
ou quatre jours , jufqu’à ce qu'on voye 
fur les lames de cuivre, verdies, des: 
points blancs, qui font d’efpeces de 
cryftallifations ; alors il faut les reti- 
rer, & les mettre fur un de leurs cô- 
cs à plat, les unes contre les autres. 
Lorfqu’elles font féches, on les re- 
B iii) 
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&x4r. VIL trempe dans la vinafle par le côté op- 
pofé à ceiui fur lequel on les replace 
comme elles étoient , & on les retrempe 
lorfqu’elles font reféchées ; ce qu’on 
réitere trois fois, ce qui confume une 
quinzaine de jours , pendant lequel 
temps le verd de gris augmente confi- 
dérablement, par une efpece de végé- 
tation ou de cryftallifation. 

Enfin on racle le verd de gris de def- 
fus les lames de cuivre, avec un cou- 
teau émoullé : on le met en poudre dans 
une auge , & on le pérrit dans une auge, 
pour en faire une efpece de pâte avec 
de la vinafle, & on en einplit des facs 
de cuir blanc, qu'on pend pour faire 
fécher. Ces facs de verd de gris pefent 
environ vingt-cinq livres. 

Le trop grand air nuit lorfque les la- 
mes font fur le côté, ce qu'ils appel- 
lent un relais ; c’eft pourquoi ilyen a 
qui les couvrent légérement avec une 
toile , ou avec des rafles, cependant 
l’action de Pair extérieur eft utile pour 
la pénétration du cuivre, & pour la 
cryftallifation du verd de gris : 1l vaut 
mieux , fans les couvrir, fermer les fe- 
nêtres ou foupiraux de la cave, & en 
ouvrir la porte le moins fouvent qu'on 
pourra, 
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ne faut pas que les pots dans lef- 
quels on range les rafles, avec Les pla- 
ques de cuivre, foient verniflés, parce 
que le plomb qui en fait le verni, 
émoulle l'acide fpiritueux qui doit pro- 
_duire le verd de gris. ï 
Lorfque les plaques de cuivre font 
neuves, il fautcommencer par les pré 
parer, en les latflant envelopées pendant 
trois,ou quatre jours dans des rafles qui 
ont fervi; les plaques dont on a déjà 
tiré du verd de oris , font meilleures que 
des neuves. | 
__ Lorfque les pots font neufs , il faut 
_ les mettre à tremper quelques jours dans 
de la vinafle ; ceux qui ont déjà fervi à 
faire du verd de gris, font meilleurs 
pour cela, que des neufs. L’ufage des 
chofes Les rend plus propres à leur em- 
ploi, tant qu'il ne va pas jufqu'à les: 
détruite. De l’ufage naît FPhabitude dont 
on ne connoît pas. affez les principes ; 
quoiqu'on convienne de fa force, fans 
y refléchir autant que cela le mérite. 
M. Montet ,.de la Société Royale des 
Sciences , à Montpellier , a fait un Mé- 
moire fort inftruétif de la façon de faire 
le verd de oris. : | 
Pour avoir de bon verd de gris, 1 
faut le choilis fort fec , d'un verd foncé, 
B + 
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& qui ait peu de taches blanchätres.. 
Les Chinois nomment le verd de 
gts joung tfin, ou toung lon. Isle re-. 
commandent pour les vapeurs des fem- 
mes, pour arrêter le fans , pour fermer 
les plaies, pour éclaircir la vue, pour 
confumer les chairs, & pour cicatrifer 


les fiftules lacrimales.g 
Ils le font même palace intérieure=- 


ment, comme vomitif, pour lapituite, 
& contre les vers; ils en font ufage 
pour guérir les accès d'épilepfie & de- 
folie, qui viennent d’abondance de fé- 
roftés : 1ls délayent deux onces de verd_ 
de gris dans du petit-lait; ils-en fépa- 
rent par le filtre “les parties graveleu- 
fes; enfuite ils font évaporer le petit- 
fait, dans lequel eft diflous le verd de 
gris, & lorfque la matiere eft bien féche, 
ils la mettent en poudre ; ils la mêlent 
avec un gros de mufc'; 1ls humeétent le 
mélange avec de la décoétion de bafilic, 
& en y ajoûtant de la farine de riz, ils en 
forment des pilules grofles comme de 

noifettes. La dofe ef la moitié d’une e 
ees pilules, qu’ils font prendre dans de 
la décoction de balilic & de cinnabre. 
Ils réiterent la dofe de ce reméde, par 
le moyen duquel ils prétendent gué 
rit l'épilepfie & la folie, Ce remede 
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pürge fortement par haut & par bas. Cuarive. 

La quantité du verd de gris qui en- 
te dans la compofition de ce remede , 
n’eft pas bien déterminée ainfi par l’Au- 
teur Chinois : le verd de gris eft plus 
ou moins graveleux, & 1l s'en diflout 
plus ou moins dans le petit-lait; c’eft 
pourquoi on n’eft pas für de la dofe,. 
fi l’on ne péfe ce qui refte après l’éva- 
poration de la diffolution du verd de. 
gris, faite dans le petit-lait. Il faudroic” Ê 
aufli pour: l’ufage d’un remede fi fort, - 
fixer la dofe de la pilule, la dofe n’étanc- 
pas aflez déterminée , en prenant la moi. - 
tic de la groffeur d’une noifette, qui: 
peut être plus ou moins grofle, & qui: 
ne peut être divifée ainf avec la préci- 
fion que demande un remede de cette” 
importance. - | | 

Je ne conçois pas de quelle utilité ef : 
le cinnabre avec le bafilic pour la décoc: : 
tion , à moins qu’on n’entende ici par 
cinnabre , le fang-dragon, comme Îles ; 
Anciens ;-je crois qu'il faudtoit join- 
dre du cinnabre avec le mufc, au verd : 
de gris : le cinnabre eft joint au mufc : 
dans la compofition du remede ; qui, - 
depuis que les Médecins d'Edimbourg : 
Pont vanté, eft en ufage en France : 
pour les maladies des nerfs; -& ce re<- 
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‘EAA?, VIT. mede a auffi été emprunté des Chinois ; 
il eft fort douteux qu’il réufliffe de mè- 
me en Europe, qu'à la Chine, parce 
u’on fe croît plus inftruit en Europe 
qu'à la Chine : on ne le donne déjà 
plus comme les Chinois difent qu'il 
faut qu'il foit pris, pour réuflir : on 
croit ici qu'il eft inutile de Joindre au 
mufc, le cinnabre, &c. comme font 
d les Chinois. On comprend feulement 
“que le mufc peut agir dans les mala- 
dies des nerfs, & parce qu’on ne voit 
point comment le cinnabre qui paroit 
ne pouvoir pas fe diffoudre dans le 
corps , peut être utile, pris avec le 
mufc, on juge fans héfiter que le cin- 
nabre n’y à été employé que pour don- 
fer au remede la forme de pilules, C’ef 
vouloir n’agir qu'avec connoiffance de 
caufe ; mais on eft fouvent dans le cas 
de n'avoir de connoiffance , que celle 
des faits, ou de l'expérience ; par l’ob- 
fervation ; & on eft fort heureux lorf- 
qu'on l’a. Quand on peut joindre d’au- 
tres connoiflances à celle que donne 
l'expérience , cela n’en eft que mieux ; 
mais 1l ne faut pas que le raifonnement 
fafle tort à l'expérience. C’eft pourquoi 
je fuis d'avis d'employer dans les mala- 
diés convulfives , le remede campofé 
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avec le mufc, précifément comme le 
compofent les Chinois, pour voir s'il 
réuflira en Europe comme en Afie ; 208 
lorfque l'expérience en fera certaine ;; 
on pourra fe donner la liberté d’effayer 
d'y apporter des changemens pour le: 
perfectionner, foumettant toujours le 
raifonnement à l’expésience , pourvü 
qu’elle ne foit pas fuperftitieufe. 

Le verd de gris difflous dans du vi- 
paiore , féché & rediffous dans de l’eau- 
de-vie, guérit les galles & les ulceres 
véroliques ; on y peut ajouter autant 
_ d’alun qe de verd de oris: le verd de 
_ gristeft un déterfif très-efficace. 


FO HABETRE. NID 
Du Cuivre brule, ou Æs-uftum. 


P Our préparer le cuivre brûlé, on 
met dans un vaifleau de terre , de 
vieilles lames de cuivre, du foufre, 
& du fel commun, parties égales; on 
les arrange , couches fur couches ; en- 
fuite on couvre le vaifleau , & on lutte 
la jointure du couvercle avec le vaif- 
feau , en laiffant cependant un petit 
foupiral. On fait du feu autour du vaif- 
{eau ; pour calciner la matiere. 
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Le tfe gen toung des Chinois eft 4 
même chofe que l’æs-uflum , ou cuivre 
brûlé des Européens. Les Chinois efts- 

fi 

ment cette efpece de_fafran de cuivre, 
pour plufieurs ufages, tant externes ; 
qu'internes ; ils lui attribuent même la 
propriété de faire reprendre les os rom- 
pus : ils l’employent aufli pour quel- 
ques maladies internes. Ils prétendent 
guérir les vapeurs & les palpitations 
avec le cuivre brülé, diffous dans du: 
vinaigre ; 1ls en font prendre jufqu’à un 
gros. Si on effaye ce remede, il ne faut 
pas rifquer d’en donner d’abord une fi 
grande dofe. » 

On peut aufli faire cette efpece de 
fafran de cuivre, en faifant rougir une 
lame de cuivre, & l’éteignant dans du 
vinaigre ; ce qu'on réitere fept fois : en- 
fuite on broye ce cuivre brülé, & on 
le réduit en poudre fine, qu'on lave 
légerement dans de l’eau. On recom- 
mande ce remede pour les luxations, 
les fractures & les contufons , on le 
fait prendre ordinairement dans du vin, 
mais l’ufage interne de ce remede eft 
fufpect ; & au contraire fon ufage ex- 
térieur eft fort étendu, c’eft un fort bon 
déterfif. 

Dans.le temps de Diofcoride ; on fai- 
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foit le cuivre brülé comme on le far 
aujourd'hui; ce Médecin Grec recom- 
mande de le choifir rouge comme dur 
cinnabre, & il dit qu'il eft trop brülé, 
Jorfqu’il tire trop fur le noir. Ïl lui at- 
tribue les vertus de reftreindre , de fé- 
cher, de purger les ulceres , & d’y pro- 


curer la cicatrice. 
« 


CHAPITRE EX 
De l'Etain. 


ET AIN peut être plus utile er 

4 Médecine, qu'onne le penfe com- 
munément : Angelus Sala, Mynficht, 
& d’autres fçavans Médecins, en ont 
fart grand cas pour cet ufage. On fçait 
que l’étain entre dans la compofition 
de l’Anti-hectique de la Poterie , dans 
celle du régule des métaux , & par con- 
féquent dans celle du lilium. L'étain eft 
fort ami de la poitrine. 

La chaux d'étain, ou la cendre d'é poux qe 
tain, qui fe fait par la calcination detan portée, 
ce métal , eft ce qu’on nomme la Potée. 

Pour la faire, on fait fondre de l’é- 
taîn dans un vaifleau plat ; on en en- 
leve la chaux , à mefure qu'il s’en for- 
me à la furface de l’étain, pendant 
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@xar. x, qu'il eft fondu fur le feu. Enfuite on 
met dans un creufet au feu toute la 
chaux qu’on a amallée ainfi, pour ache- 
ver de la calciner, & pour que les par- 
ties d’étain qu'on a pü enlever avec la 
chaux, tombent au fond. 

Cette chaux.eft bonne pour les pertes 
de fang des femmes. Baglivi vante la 
chaux d’étain pour les maladies de va- 
peurs dans les femmes. 

Si on met cette chaux d’étain en di- 
geftion dans du vinaigre ; elle s’y dif- 
fout en partie ; & fi après avoir filtré 
cette A , On en fait évapotrer 
une partie, & qu'enfuite on la mette 
sa un lieu fec & frais à. cryflalli- 

ne. fer, il s’y forme un.fel, qu'< on-nomtme 
el Jovial, 
de Jupiter. Je Jovial, ou fel de Jupiter , que la 
plüpart des Chimiftes, du nombre def. 
quels eft Juncker , attribuent à Myn- 
Bafÿlica [, chi, quoiqu 11 fe trouve dans Crollius,* 
qui vivoit-avant Adrien-a-Mynficht, 
qu'on nomme communément Myr- 
fincht. 

Les Alchimiftes donnent à l’étain Île 
nom de Jupiter, parce. qu'ils préten- 
dent que l’érain eft dans la terre, pat 
rapport aux auttres métaux, ce que l’é- 
toile de Jupiter eft dans le Ciel, pas 
ra pPOIE AUX autres planettes, 


ch bymica. 
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On attribue à l’étain , appliqué exté- caar. Ra 
sieurement , la vertu de calmer & d’a- | 
doucir les douleurs; on s’en fert pour 
les douleurs de cohque, on applique 
- fur le ventre , des afliettes d’étain chau- 
des. On fait ufage de boules d’étain dans 
lefquelles on met de l’eau bouillante , 
enfuite on met ces boules dans le lit 
auprès du corps, pour lui donner de 
la chaleur, & pour faire fuer ; on s’en 
fert le plus fouvent pour metrre aux 
pieds des malades , lorfqu'ils ont be- 
foin qu'on les réchauffe. 
… Tout le monde feairt que ce feroit 
perfeétionner létain fi on le rendoit 
plus blanc, plus dur , plus fonore, & 
fi on lui faifoit perdre le cri qu'il a na- 
turellement, lorfqu’on le plie. Quel- 
ques Chimiftes donnent le moyen de le 
durcir ; d'autres difent qu’ils l’ont ren- 
_ du plus blanc, & enfin il y en a qui 
Jui ont fait perdre fon cri, mais ils ne 
difent point qu'ils ayent apporté à l’é- 
tain tous ces changemens enfemble;. & 
aucun d'eux n’a employé pour cela le 
mercure ; c’eft ce que j'ai propofé de 
faire à l’Académie en 1740. 
Pour perfectionner ainfi l’étain , il 
faut le fondre au feu, & y verfer le mer- 
cute. L'érain ne doit pas être trop chaud, 
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Ewar. 1X. il-doit être feulement dans une fonte 
parfaite, & il faut que le mercure 
qu'on y verfe , foit chaud. L'étain eft 
après cette opération , plus blanc & plus 
dur qu’on ne l’avoitemployé. 

La proportion qui y convient le 
mieux , c'eft de mettre une partie de 
mercure avec huit parties d’étain : fui- 
vant cette proportion ; l'étain devient 
plus blanc & plus dur. Lorfque j'ai mis 
moins de mercure, létain n'étoit pas 
affez perfeétionné ;. lorfqu’au contraire: 
j'en ai mis d'avantage , il le rendoit trop 
eaffint ;. & mème, lorfque j'en ai mis 
beaucoup, je l’ai rendu friable. 

Le mercure a aufli la propriété de 
faire perdre à l’étain fon cri, 1l y a lieu 
de croireque:ce cri n’eft pas effentiel à: 
Pétain. | 

L'étain , ainfi pénétré de mercure .. 
fait , en fe refroidiffant, un bruit fem- 
blable à celui que fait Le charbon noir ,. 
qu'on'amis à rougir au feu;, & cet: 
étain fait d'autant plus de bruit, qu'il 
devient moins chaud ; & mème il fait 
encore du bruit long-temps:après être. 
tout-à-fait refroidi. 

Cet étain préparé avec le mercure , a: 
encore ceci de particulier , c’eft qu’il fe: 
exyftallife.en aiguilles à la furface infé-- 
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_rienre par laquelle ii touche le fond 
du vaifleau dans lequel il a été verfé, 
après l'avoir fondu & allié avec le mer- 
cure. Si cependant on n’a fait l’alliage 
que d’une petite quantité de mercure & 
d'étain , on y voit feulement au lieu 
de cryftaux , comme des empreintes de 
feuilles d'arbres. 

Cet alliage du mercure & de Pétain 
peut être ont : il réfifte au feu fans 
s'y décompofer, pourvi que le feu ne 
foit pas trop fort, qu'il foit feulement 
fuffifant pour faire fondre l'étain , & 
non pas pour vaincre l’adhérence qui 
eft entre les globules du mercure & les. 
parties de l’étain. Cet étain approche: 

lus de l'argent par la blancheur & par 
a dureté, que nefait l’érain fimple le 
plus fin. 


CHar. IX 


Il eft utile que je répete ici, que: . 


les Chaudronniers ont la mauvaife pra 
tique de mêler du plomb avec Pétain: 
qu'ils Ro UE pour étamer , quoi- 
que cela foit défendu par les Régle- 
mens. Il eft vrai que lorfqu'on y a fut 
entrer du plomb, l'étamage paroît plus 
beau , que fi on le fait avec l’étain 
feul. On peut regarder ces vaifleaux 
étamés comme des vaifleaux dont la fur- 


face intérieure eft compofée de. moité 
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plomb & moitié étain ; & par confé- 
quent les vaifleaux éramés font d’un 
ufage fort dangereux , parce que le 
plomb peut y être rongé par l'acide , ou 
par les fels des matieres qu'on met 
dans ces vaifleaux, f’oyez lHiftoire de 
l'Académie Royale des Sciences , de 
l'année 1742, p. 44. 


CHA-PETRE.X: 
"Du Plomb. 
LL E Plomb, en langage Chimique, 


fe nomme communément |, Sa- 
fUTrE. Pr 
Il y a dans le plomb quelque chofe 
de bien contraïre à la vie des animaux > 
[orfqu'il eft diffous, ou poulfé par le 
feu ; ceux qui travaillent au plomb font 
fujets à trembler, à avoir des coliques, 
& à languir en confomption. Il eft con- 
traire aufli aux arbres: ce qui vient 
d'un principe arfénical, que je crois 
être commun à tous les métaux impar- 
faits : le feu en détache plus ou moins 
aifément cette partie arfénicale , felon 
qu’elle y eft plus ou moins attachée, Il 
y a lieu de croire qu’elle left moins 
dans Le plomb, que dans aucun autr mé- 
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tal. L'étain qui eft d'un fi grand ufage cuar, x 
dans les cuifines, parce qu'il n’y eft 
que chauffé, donne cependant à peu-près 
les mêmes maladies que donne le plomb, 
lorfqu’on chauffe l’étain beaucoup plus 
qu'il .ne faut pour le fondre. Le fer, 
qui eft de tous les méraux imparfaits 
le plus ami de l’homme, eft celui qui 
fe joint le plus. aifément à l’arfenic ; 
aufi le fer eft de tous les métaux celui . 
qui communique Je plus difhcilement 
l'arfenic, lorfqu'il en centient:illere. 
tient le plus fortement. 

Le plomb, qui diffous par le feu, 
ou par quelqu'autre moyen, eft fi con. 
traire aux animaux & aux plantes, ne 
leur nuit point, lorfqu'ileft entier, & 
dans fon état naturel : les arbres qui 
fe rrouvent plantés dans des mines de 
plomb, & entre les racines defquels 
1l y a de la mine de plomb, ne font 

oint différens des arbres plantés ail- 
Eu Pour ce qui eft des hommes, non- 
feulement le plomb dans fon état na- 
turel ne leur eft pas @ontraire, l'expé- 
_rience apprend qu’il a pour eux d’excel- 
lentes qualirés, & qu'iléft, pour ainf 
dire, ani des chairs : les ulceres fe 
 mettoyent & fe cicatrifent fouvent 
mieux fous une plaque de plomb , que 
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fous laplüpart des emplâtres, & on le 
fait entrer dans les compofitions d'un 
grand nombre d’emplatres & d’on- 


guents; c’eft ce qui a fait dire à Bo- 


sell, abf. 9.312, Plumbi cum cor- 
pore humano, fympathia. Le plemb a 
autant de propriétés pour l'extérieur du 
corps, que le feren a pour l'intérieur. 

Paracelfe dit que le plomb eft le qua- 
triéme pilier de la Chirurgie. Les bons 
effets du plomb employé extérieure- 
ment, viennent aufli quelquefois de 
fa pefanteur, qui s’oppofe à la produc- 
uon des chairs baveufes, qui empè- 
chent la cicatrice. C'eft par cette pe- 
fanteur , qu'après l'opération du trépan, 
une lame de plomb appliquée fur l'en 
droit de la dure-mere qui eft à décou- 
vert, empêche les excroiflances fon- 
gueufes , aufquelles le gonflement, où 
{e trouve alors cette membrane , donne 
occafion. : 

Il y a des Médecins qui , comme 
Ludovic , attribuentau plomb avallé en 
balles, la propriété d'arrêter les hé- 
morrhagies. il y en a aufli qui employent 
le plomb pour les ulceres du dedans 
du coïps, furtout pour les ulceres de 
l'œfophage : on verfe pour cela dans de 
l'eau, du plomb fondu , &on boit cetre 
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gau, comme on boiroit de l’eau com- Car, X. 
mune; on fe fert aufli de cette eau pré- 
parée par le plomb , pour faire une in- 
fion vulnéraire, comme de mille- 
pertuis, de morfus-diaboli, de véroni- 
que, de lierre rerreftre, de guimauve, & 
de graine de lin. | 
. Des lames de plomb appliquées fur 
les reins & an périné , ont la propriété 
de modérer l’ardeur de la concupif- 
cenfe. 
On fe fert auffi du plomb dans les 
*fuppreffions d'urine , caufées par des 
bourlets, ou autres empêchemens dans 
V'uretre : pour cela, on en fait des ba- 
guettes ou fondes.de neuf à dix pouces 
de longueur, & de grofleurs différen 
tes, les plus grofles doivent être comme 
une plume à écrire. On les pañle par 
la fiiere ; c’eft pourquoi on choifit 
pour faire ces baguettes , le plomb le 
plus doux, celui qui eft le moins fujet 
| a caffer. 
_ -Ileft bien rare que ces fondes fe caf- 
{ent.dans l’uretre, fi cependant il s’en 
cafloit , & qu'on ne püt l’en retirer par 
les émolliens & par le toucher, on fe- 
soit obligé de faire une ouverture à l’u- 
retre , fur le morceau de la fonde caf- 
fée, ce qui n’eft pas une gragde opéræ 
tion. 


: ‘Se PART. IV. Du 
CHar, X: Si uné fonde de plomb fe cafloit dans 
la vefle, 1l feroit à craindre que le 
morceau qui y feroit tombe, ne s’in- 
cruftat du tartre de l'urine, & n’y fer. 
vit de noyau à une efpece de pierre qui 
s'y formeroit ainfi. 

Le feul moyen pour tirer le plomb 
de la veflie, eftd’y injecter du mercure 
bien pénétrant, paflé par lantimoine , 
fuivant la méthode que j'en ai donnée 
en 1740 à l’Académie. Le mercure dif- 
foudra à la fin, dans la veflie , le plomb, 
& il'empèchera qu'il ne s’y forme du* 
tartre , le mercure étant très-propre à 
en divifer la matiere, & à remédier 
aux accidens pour lefquels on eft obli- 
gé d'employer ces fondes. 

Le mercure s’unit naturellement au. 
plomb , ille mouille, & le pénetre fort 
atféments c'eft pourquoi lorfqu’on em- 

- ployeune fonde de plomb, je confeille 
d'en laifler tremper pendant quelque 
tems le bout dans du mercure, qui 
contribuera à fondre l’obftruétion ; & 
cela n’empèchera pas qu'on ne trempe 
outre cela la fonde dans de l’huile , 
comme on fait ordinairement. 

Les Chinois attribuent au plomb la 
vertu de tranquillifer les efprits, de 
dompter le venin des fiévres malignes, 
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de ouérir les vomiflemens , de tuer les. 
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vets , de difiper les obftruétions & les 
dépôts , d’appaifer la foif, de remédier 
à la mélancolie , & de calmer. les coli- 
ques hiftériques. 

Ils difent que le plomb appliqué ex- 
térieurement en limaille, guérit les 
écrouelles ; que mêlé avec l’ariftolo- 
che ronde, 1l difipe le gouëtre ; qu'il 
éclaircit la vüe; qu'il affermit les dents; 
qu'il nourrit les cheveux & la barbe. 
Ce remede, dit l’Auteur Chinois, eft 
véritablement excellent, foit intérieu- 
rement, foit extérfieurement , contre 
ces maladies; mais il ajoüte qu’étant 
extrèmement froid, 1l faut en ufer mo- 
dérément , que lufage trop fréquent 
de ce remede nuit à l’eflomac. Ils re- 
gardent aufli le plomb comme un bon re- 
mede contre les effets de l’arfenic. 

En réfléchiflant fur l’ufage intérieur 
que les Chinois font du plomb , on eft 
porté à croire que ces Peuples font dif- 
féremment conftruirs ou tempérés, que 
ne le font les Européens, ou que leur 
plomb differe du nôtre. 

Il feroit utile, pour certains ouvra- 
ne: que le plomb für plus dur & plus 
blanc, qu'il ne left naturellement ; je 
propofai à l'Académie en 1740 un 
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_ o Part IV D | 
Cuar. X, moyen pour rendre le plomb plus pro 
| preices ouvrages. 

On fçait que le mercure s’amaloame 

au plomb; que la vapeur feule du plomb 

| fondu donne de la confiftance au mer- 

AS cure; que le mercure coulant peut fe 

charger du blomb, à poids égal ; & 

que les globules de mercure font ainfi 

attachées aux parties de plomb , fi for- 

tement que les unes & les autres paf- 

fent enfemble au travers de Ja peau 

de chamois, fans fe féparer. C’eft pour- 

‘quoi on ne doutoit pas que le mer- 

cure ne püt fe mêler avec le plomb 

fondu , quoique cela ne foit pas auffi 

aifé à faire qu'on fe l’imagine d’abord; 

& 1l reftoit à fçavoir quel changement 

<ela apporteroit au plomb. | 

Ayant mis du mercure dans du plomb: 

fondu , & ayant laiffé refroïdir l’allia- 

ge , j'ai trouvé que le mercure Ôte alors 

au plomb fa couleur livide; qu'il le 

rend plus blanc & plus dur ; & ‘que 

dans cet état le plamb reflemble à l'é- 
tain fin. t'en 

Lorfqu'en faifant l’alliage du mer- 

cure & du plomb, on a feulement en 

vüe de rendre le plomb plus blanc & 

plus dur , 1l faut employer une partie de 
mercure avec quatre de plomb. 


Pioms. 2 AR | 
‘On fait fondre le plomb, &en même ous. x. 
‘temps on fait chauffer le mercure dans 
«une cuillier de fer. On verfe le mer- 
-cure dans le plomb dès qu'il eft fondu , 
& on retire aufli-tôt le tout du feu. 
Lorfque alliage eft refroidi , on le 
remet au feu, pour le fondre de nou- 
veau; & on le retire du feu dès qu'il eft 
fondu. 
C'eft le temps de cette feconde fufion 
qu'il faut prendre, pout verfer dans 
des moules, le plomb ainfi perfectionné, 
fon veut lui donner une forme particu- 
liere. | 
L'alkali du tattre eft un remede con- 
tre les mauvais effets des vapeurs du 
plomb, contre celles de l'arfenic, & 
du fublimé corroff. Ceux qui travail- 
dent à l’arfenic , avalent de l’eau , dans 
laquelle ils ont lavé des cendres, lorf- . 
qu'ils fe croyent incommodés par les 
vapeurs arfenicales : les cendres con- 
tiennent un fel qui eft de la nature de 
lalkali du tartre. J'ai indiqué dans le 
Chapitre du fublimé corrofif, le re- 
mede le plus sûr, le plus commun, & 
le plus aifé pour détruire ce poifon. 
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CHAPLTOE Le 
_ Du Plomb pulvérife. 


Our mettre le plomb en poudre; 
on frotte une boëte en dedans avec 
de la craye, enfuite on y verfe du 
plomb fondu , & on agite Ja boîte 
pendant que le plomb fe refroidit en 
globules. . | 
_ On pañle dans un tamis de crin, 
pour féparer les gros grains de plomb, 
des plus fins; on nomme les plus gros; 
plomb granulé, & le fin, plomb en 
poudre. On lave l'un & l’autre dans 
de l’eau, pour en ôter la craye. 
N OR'IE be de Ja poudre de plomb 
pour les ulceres cancereux , & pour les 
* cancers ouverts des mamelles; on les 
faupoudre de plomb pulvérifé Le 
plomb adoucit les âcres aigres qui s’at- 
tachent à ce métal, & le diflolvent ; 
c’eft pourquoi la poudre de plombadou- 
cit les âcres des ulceres. On peut em- 
ployer de la litharge aux mêmes ufages, 
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» CHAPITRE. XIE 
De la Litharge. | 
A Litharge fe forme du plomb ; 
Ls lorfqu'on le fait fondre pour pu- 
tifier l'or & l’argent. La litharge eft 
ou grife, où rouge , felon les diffé- 
rens degrés de calcination qu'elle a 
fubi : on appelle litharge d’or, celle 
qui eft d'une couleur jaune ou rou- 
geatre, & litharge d'argent, celle qui 
€ft blanchätre. | 
Les Chinois fe fervent de la litharge 
délayée dans du fiel de carpe, pour 
faire tomber les tayes des yeux, qui fe 
trouvent fur la cornée. Je foupçonne 
que l’Auteur Chinois, ou fon Traduc- 
teur , confond la ltharge avec le plomb 
brülé. Pour ce qui eft du fiel de carpe, 
que les Chinois font entrer dans la 
compofition de ce remede , plufeurs 
chofes donnent lieu de croire que le 
fiel des poiflons eft fpécifique pour cer- 
taines maladies des yeux : ileft dit dans 
PEcriture Sainte, Tobiæ XI. XIII. Su- 
mens Tobias de felle pifcis | lhnivit 
oculos patris fur, © fuffinuit quafi dis 
imidiam feré horam, © cœpit albugo 
| € uj 
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1 FA CR PAR Te TV NE LA à 
Eux», xriMex oculis ejus quafi membrana ovt 
egredi; quam'apprehendens Tobias tra 
xit ab oculis ejus, flatimque vifum re- 
cepit. | 

Avant que de fe fervir de la litharge, 
on la prépare, en la broyant, & on 
met de l’eau fur cette litharge en pou- 
dre : on verfe l’eau trouble, on pile. 
cè qui refte äu fond du mortier, en y 
verfant encore de l’eau, qu’on verfe 
de même par inclinatiôn ; ce qu'on 
réitere jufqu’à ce qu'on ait ainfi em- 

orté toute la litharge par l'eau. On 
ki laiffe repofer ; on verfe l’eau claire, 
& on fait fecher la litharge qui refte 
au fond en poudre extrèmement fine. 
IL faut fe fervir pour cette opération , 
d'un mortier de fer ou de marbre. 

Les litharges, & prefque toutes les 
préparations de plomb, font defficati- 
ves , déterfives, & rafraîchiffantes. Les 
litharges fe diffolvent dans l'huile : el- 
les fervent de bafe à un grand nombre 
d'emplatres. | 

On employe indifféremment la li- 
tharge d’or ; ou la litharge d'argent, il 
n'y a que pour la compofition de l’em- 
plâtre de la main de Dieu, qu’on pré- 
fere la litharge d’or. 

La litharge entre dans la compofition 


: 48 LiITHARGE | 
de loriguent deflicatif rouge ; de l’on- 
guent nutritum ; de longuent ægyp- 
tiac, de longuent brun ; communé- 
sent appellé , onguent de la Mere, 
& l’onguent des Apôtres. La litharge: 
entre aufli dans la compofition de l’em- 
plâtre diabotañum, de lemplätre de 
vigo , de l’emplâtre oppodeltoch, de 
l'emplatre ftiprique, de lemplatre dia- 
chylon ; de l'emplatre divin , de Fem- 
platre diapalma , de l’emplatre de char- 
pies, de l'Abbé de Grace, de l’empla- 
tré gris , communément appellé, l'em- 
_ pliare de baume verd, & dans la com- 
polition de la toile Gaultier, de la 
pierre médicamenteufe, &c. 


EHAPITRE XIIL | 
Du Minium. LL. 
7 E Minium, ou plomb rouge, a 
auf les vertus de la litharge ; le 
plomb ÿ eft un peu plus calciné que 
daus la litharge , le munium eft très- 
utile pour arrèter le progrès des chan- 
cres. Il y a des chancres vénériens qui 
rongeroient fort promptement le gland; 
& l'effet de l’ufage du mercure pour 
_ guérir la vérole dont ces chancres font 
Cu) 


Vertus. 
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$6 PaArT. IV. Du mixium. 
le produit , n’eft pas aflez prompt Je 
minium faupoudré deffeche ces chan- 
cres, êc arrête le progrès. 
On fait avec le plomb rouge l’emplä- 
tre de minium, & le plomb rouge en- 
tre dans la compofition de l’emplâtre 
de Nuremberg , de l’emplatre ftipti- 
que, de l’emplätre ciroëne, & dans 
la compofition des trochifques , efcaro- 
tiques de minium. | 
Un Chariatan donnoit une poudre 
orangée , dans laquelle on reconnoif- 
foit parfaitement qu'il y avoit de. la 
litharge & du foufre minéral. Il fai- 
foit mettre dans la main douze ou 
quinze grains de cette poudre : on 
chauffoit bien la main auparavant, & 
on ajoûtoit enfuite à cette poudre deux 
ou trois goutes d'huile d’olive , & avec 
Pautre main, qu'on avoit aufli chauf- 
fée , on frottoit la poudre & l'huile 
entre les paumes des mains , environ 
un demi-quart-d’heure , pendant le- 
quel temps tout fe diflipoit en péné- 
trant pat les pores des mains; cela 
produifoit enfuite une fueur ; ou un 


flux d'urine, C’eft-là une maniere d’in- 


troduire le plomb dans le corps hu- 

main, comme on y introduit le mer- 

cure par les friétions; & cela donne 
* 4 : 


PLoMB BRULÉ. 
Heu d'imaginer un alliage de plomb 
& de mercure, en onguent, pour en 
_ frotter certains ulceres vénériens, & 
autres. 


CHAPITRE XIV. 
Du Plomb brulé. 
P°:: faire le plomb brûlé, qu’on: 


nomme autrement plumbum uflum , 
on met du plomb dans un plat de terre 
qui ne foit pas verniflé , ou dans une 
cafferole , ou poële de fer. Lorfque le: 
plomb eft fondu, on l’agite fans ceffe 
en tout fens, avec une fpatuie de fer, 
jufqu’à ce qu’il foit réduit en une pou- 
dre noirûtre. 

On peut y ajoûter du foufre pulvé- 
rifé, lorfqu'il commence à fe mettre- 
en poudre ; & alors il faut le retirer de 
deftas le feu, & continuer de remuer, 
jufqu’à ce que le tout ne fafle qu’une 
poudre noire. Il n’y faut mettre de fou 
fre, que la moitié de ce qu’on 3 mis 
de plomb ; ce qui revient à: peu près. 
à égale quantité pour le volume. 

Ce plomb brûlé. eft fort utile pour 
les chevaux pouffifs , on leur en done: 
une once chaque jour , dans du {om 
| | EC 
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53 PART. IV. PLomg BRus1é. 
mouillé, cela foulage le cheval pouf- 
fif, & peut le guérir s’il eft jeune, fi 
on continue long-remps l’ufage de ce. 
remede , & fi on ne lui donne point 
de foin à manger, mais {éulement de 
la paille, ne lui donnant point d'a- 
voine, mais feulement du fon avec du 
miel , & lui faifant boite de l’eau blan- 
chie avec de la farine d'orge. Ce ré- 
gime purgera le cheval : on fçait qu'il 
eft très-difiicile & très- dangereux de 
purger les chexaux. 

Les Chinois appellent le plomb brû- 
lé, hean tan. Ils le font en verfant du 
vinaigre dans du plomb fondu, & quand 
ce mélange bouillonne , ils y jettent 
un peu de foufre , & un moment après 
du falpètre ; lorfque le mélange cefle 
de bouillonner, ils y ajoütent de nou- 
veau vinaigre , enfuite du fonfre, en- 
fin du faipètre; & ils réfterent, ju{- 
qu'à ce que tout foit réduit en poudre, 
Ce procédé mérite attention. 

Le plomb brülé entre dans la com- 
pofition de l'onguent pompholix. 
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De La CERUSE. s9 


ŒH A PI TRE NV 
De la Cerufe. 
L À Cerufe ou blanc de plomb, eft 


une efpece de rouille du plomb ,. 
faite par le vinaigre. Les Marchands 
diftinguent aujourd’hui la cerufe du 
blanc de plomb. La cerufe n’eft pas pu- 
re, elle eft-mêlée avec de la craye; 
moins elle contient de craye avec le 
blanc de plomb, plus elle eft eftimée : 
& eftimable. | 
La cerufe eft un compofé de plomb 
& d'acide, c’eft pourquoi elle eft fort : 
_ defficative & rafraïchiffante ; on s’en: 
fert pour fecher les excoriations; dans : 
des cas d’inflammation, & autres ; mais : 
il faut prendre garde qu’en #erenant 
ainfi les humeurs , on ne faffe un plus : 
grand mal; il eft auffi quelquefois à - 
craindré qu'en rafraîchiflant par la ce- 
rufe, les parties enflammées , on n’y’ 
occafionne.la mortification ; ce qui peut 
atriver lorfqu'il y a relâchement de 
fibres , & cacochymie. Ce remede n’eft: 
bon ; pour les inflammations & les” 


éréfipeles , que lorfqu'elles font acct-- 
dentelles, 
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Les Chinois, appellent la cerufe 

ren chuan, comme qui diroit gèlée 
de plomb. Ils croyent que la ue eft. 
bonne pour calmer les convulfions des: 
enfans , lorfqu’elles font caufées par 
chaleur. Ils l’eftiment bonne aufli pour 
les dévoyemens opiniâtres des enfans : 
ils la font prendre dans des jujubes fé- 
ches. Ils la vantent aufli pour les dy- 
fenteries, & pour cela, ils la font fé- 
cher dans du blanc d'œuf. 

Ils lemployent pour la mauvaife 
odeur de la bouche, qui vient du mau- 
vais état des gencives , lorfqu’elles fai- 
gnent , ou qu'il y a des chancres : ils 
prennent de la-cerufe & du verd de 


gris, en parties égales, ils y ajoütent 


un peu d'alun, & ils mêlent bien en- 
femble; ils frottent les parties affectées 
avec cegnélange. 

Pour les hémorroïdes enflées ; les 


Chinois fe fervent de la cerufe mélce 


avec autant de camphre diflous dans 
du vin , pour appliquer au fondement. 

Ils employent aufli la cerufe incor- 
porée avec le fuc de grande confoude, 
pour les ardeurs, les inquiétudes, les 
manies, & pour les vapeurs des fem- 
mes, lorfque ces maux viennent de la 
fappreflion de leurs régles. 


VINAIGRE BE SATURNE  6T 

La cerufe entre dans la compoñtion 
des trochiques blanches de Razis, dans: 
l'onguent defficatif rouge, dans le pom- 
pholix, dans le Blanc-Razis ; & dans 
l'emplâtre de charpie de l'Abbé de 
Grace ; on en fait aufli: Femplatre de 
cerufe, & le {el de Saturne. 


CHAPITRE XVI. 
Du Vinaigre de Saturne. 
pc ur faire le vinaigre de Saturne ; 


A réduifez en poudre, du blanc de 
plomb, & le mettez dans une marmite 
de plomb ,ou dans une terrine ;, verfez 
defius du vinaigre nouvellement dif- 
tillé, 11 fe fera un bouillonnement : pla- 
cez le vaifleau fur les cendres chaudes , 
ou fur un feu de fable doux ;.remuez de 
temps en temps en tout fens , la matiere 
avec une fpatule ; la diflolution étant 
_ faite, verfez la liqueur par inclination. 
& remettez de nouveau vinaigre fur ce 
qui refte dans le vaiffeau : il fe fera une 
nouvelle diffolution que vous retirerez. 
comme la premiere; ce qu'on conti- 
nuera de faire, tant qu'il y aura du 
blanc de plomb à diffoudre par le vinai- 
gre, ce qu'on connoit, parce qu'il fe 
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fair effervefcence, & parce que le vi- 
naisre devient doux & fucré , en dif- 
folvant le plomb. 

Lorfqu’il ne refte plus de cerufe, ou 
que le vinaigre n’en peut plus diffou- 
dre, on filtre par un papier gris toutes 
les diffo'utions eñifemble ; c’eft ce qu’on 
nomme /’inaigre de Saturne. 

Le vinaigre eft plus propre qu'aucun 
autre acide pour difloudre le plomb , 
parce qu’il contient un peu d’huile. 

Lotfque le vinaigre et chargé par la 
diflolution du plomb, 1l a une couleur 
jaune. 

Si on mêle ce vinaigre de Saturne 
avec de l’eau, on en fait un lait vir- 

inal. 

Si on verfe de l’huile detartre par 
défaillance dans ce lait virginal , on fait 
un précipité, qu'on appelle Mapgifiere 
de Saturne. 

On doit éviter foigneufementles va- 
peurs qui s’élevent de la diffolution du 

lomb , parce qu’elles font contraires à 
ù fanté. 

La diffolution du plomb fe peut faire 
par la chaleur , dans des ds Cadre fer- 
més, pour qu'il ne fe diffipe point de 
vinaigre. Il fe rencontre un inconvé- 
hient dans cette façon d'opérer, c'efi 
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que la litharce , ou le minium, ou le Cnar, XV 


blanc de plomb ,reftent en mafle, au 


fond du vaifleau : on eft obligé de le 
découvrir de temps en temps, pour re- 
muer. À 
Il faut fe fervir pour cette opéra- 
tion; de blanc de plomb, & non pas 
de cerufe qui eft mêlée de craie: le 
vinaigre bouillonne aufli avec la craie, 


& enfuite il s’en précipite une terre in- 


diffoluble. | 

On peut, pour faire le vinaigre de 
Saturne, employer l’écaille de plomb 
prife chez les Plombiers ; on peut aufñ 
fe fervir de la litharge, ou du minium, 
ou du plomb granulé; & 1l faut préfé- 
rer, pour cette orération, le vinaigre 
d'Orleans, à celui de Paris, parce que 
Je vinaigre de Paris eft plus compolé, 
eft moins naturel. 

Le vinaigre de Saturne eft, comme 
routes les préparations du plomb , ra- 
* fraîchiffant & répercuflif : on s’en fert 
quelquefois en gargarifme , dans les in- 
#ammations de la gorge. 

On fait le beurre de Saturne, qu'on 
nomme autrement o7guent nutrium , 
en mêlant de l’huile rofat, ou quel- 
qu'autre huile, ou onguent, avec du 
vinaigre de Saturne , qu'on verfe goutte 
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_àgoutte, en broyant doucement dans 
un mortier de marbre : il faut mettre 
d’abord Fhuile dans le mortier, & y 
laifer tomber goutte à goutte , Le vinai- 
gre de Saturne, qui fe mélera mieux 
ainfi avec l'huile , qu'il ne feroit fi on: 
l'y verfoit tout d’un coup ; il faut en 
mettre plus ou moins, felon qu’on voit . 
qu'il s’en peut mêler avec l'huile. On y 
ajoüte quelquefois les fucs d’herbes , 
comme de morelle , de plantain, &c. 
On fait le plus communément l’on- 
guent nutritum avec de la litharge,. 
qu’on brove , en y laiffant tomber goutte 
à goutte , de fort vinaigre , & de l’huile- 
tofat , alternativement ; & [a proportion: 
qu'on obferve dans l'emploi de ces dro- 
gues , c'eft de prendre trois onces de l1- 
tharge, quatre onces de vinaigre, & 
une once d'huile rofat. Le liquide dif- 
paroït, & 1l fe forme un onguent,, du: 
tout. 
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ICOHA PILTERE "XVTI 
Du Sel de Saturne. 


Our faire le fel de Saturne, ou fix 
cre de Saturne, on prend du vinai- 
gre de Saturne, dont on fait. évapores: 


| DE SATURNE ES | 

‘une partie ; enfuite on le met dans uncuar. XVIR 
lieu frais & fec, où il fe forme des 
cryftaux , qui font le fel de Saturne. 
Après avoir retiré ces cryftaux, on fait 
encore évaporer, & on remet à cryf- 
tallifer. | fa 

Le vinaigre s'évapore facilement ; 
c'eft pourquoi fi on donne une chaleur 
trop forte pour faire l’évaporation du 
vinaigre de Saturne , ke blanc de plomb 
tombe au fond du vaifleau. Fa; 
_ Lorfqu’on veut avoir du fel de Sa- 
turne bien cryftallifé & bien blanc, if 
faut avoir de la patience, & ne pas fe 
fervir de feu pour l’évaporation : l’éva- 
poration fe fait fufhfamment de for-mè- 
me avec le temps, lorfque Pair eft fec, 
& un peu chaud, fur-tout fi la diffolu- 
tion eft forte. … 

La forme des cryftaux de fel de Sa- 
tutné , a l’apparence de celle des cryf- 
taux du tartre vitriolé. 

Le fel de Saturne s’humecte à l'air, 
alors il faut le mettre fécher dans un 
lieu chaud. Pour le rectifier , il faut le 
difloudre dans du vinaigre diftillé, fil 
trer la diffolution, & faire cryftallifer : 
cela fe fait encore mieux par le moyen 
de l’efprit de vin rectifié, qui donne des 
cryftaux bien nets, 


| 
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Car, xvins Kunkel dans fon Traité , intitulé 

Ars vitraria , indique un moyen de 
faire un beau fel de Saturne : il confifte 
à mettre des lames de plomb très-min- 
ces, dans le chapiteau d’une cucurbite ;: 
dans laquelle on a mis du vinaigre com- 
mun en diftillarion ; le vinaigre diftille 
autant chargé de plomb ; qu'il peut 
Fête: on fait évaporer en partie cette’ 
diflolution de plomb, & le fel qui s'y 
forme eft très-beau. | 

La plus grande quantité du fel de 
Saturne ;: qu'on confomme dans Paris, 
vient de Suifle, dans des caifles de fa- 
pin :ileft beau, & coûte moins, que’ 
de le faire, en petit, à Paris. | 

On doit toujouts être fort circonf- 
pe dans lufage intérieur de ce re- 
mede , parce qu'il eft fujet à caufer des: 
coliques & des vomiffemens, lorfqu'il: 
eft donné mal-à-propos. On le fait pren< 
dre pour les ardeurs d'urine, les go« 
notrhées, les fleurs blanches, & mème’ 
pour les dyfenteries. On fe recommande 
fur-tout, pour éteindre les feux de la: 
concupifcence. On le fait prendre, de- 
puis un demi-grain, jufqu'à quatre 
grains, en bol, ou enémulfon, ou: 
dans quelque eau , ou tifanne rafrai- 
chiflante, Je. l’emploie plus ordinaire- 
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ment dans les lavemens , qu'autrement : cuus, xyit 
j'en fais mettre depuis dix-huit grains 
jufqu’à un gros dans chaque lavement,- 

Je répete qu’il faut le donner avec 
circonfpection ; mais je recommande: 
auffi de le donner lorfqu'il convient. 
Il ne faut pas s’abftenir d’ufer d'un re- 
mede , parce que le mauvaisufage qu’on 
en pourroit faire , feroit dangereux ;. 
c'eftaflez la maxime d'aujourd'hui, & 
on croit que c’eft une prudence loua- 
ble. C’eft comme fi on difoit qu'il eft 
prudent de ne jamais ufer d’émétique , 
d'opion ; &c. parce que le mauvais 
ufave de ces remedes eft dangereux. 

Il eft vrai qu'il vaudroit mieux. ne 
jamais ufer de ces remedes, que d’en 
ufer mal; mais c’eft porter un grand. 
_ préjudice aux Malades, que de n’en pas 

ufer bien. | 

C'eft le propre des remedes les plus 
“efficaces, d’être dangereux, lorfqu'on 
n’en fair pas une bonne application, parce 
qu'ils ont plus d'effet que les autres 

remedes., qui fouvent n’en ont aucun. 

1! eft bien plus aifé de s’abftenir de 

donner des remedes dont l’ufage de- 
mande plus. d’habileté, qu'il ne left 
de les donner à propos ceft mettre 
l'exercice de la Médecine entre les: 


se 
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Eur, xvu,mains de tour le monde; c’eft la rendre 
: plus facile à pratiquer, mais moins {a- 
lutaire , que de n’employer que des 
remedes qui ne puiffent pas faire de mal. 
Il ne faut pas rifquer de faire de mal 
en employant un remede, mais il faut. 
fçavoir employer avantageufement un 
remede qui pourroit faire mal, fi on. 
ne fçavoit pas comment & quand1l faut. 
le donner. 3 

… Si on n’employe, dans le traitement 
des maladies, que les remedes confa- 
crés pat un ufage vulgaire, on man- 
que quelquefois de guérir des maladies 
vives qui étoient guérifflables, & on: 
laiffe fouvent comme incurables des 
maladies chroniques , que des reme- 
des plus efficaces auroient guéries : ow 
bien un Charlatant vient les guérir par. 
un remede plus fort, dont il connoîr 
Vufage. SPA: 

Le fel de Saturne, diffous dans l'huile 
de térébenthine , & digéré à une douce 
chaleur , eft un excellent remede pour 
la: chaude-pifle , fur-tout fi on y ajoûte 
du camphre. 

Le fel de Saturne eft bon pour les 

urritures qui fe font quelquefois dans 
Die. on le fait entrer dans des 
gargarifmes, on employe auf ce {el 
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pour quelques inflammations des yeux. 
il a de bons effets quelquefois, pour 
les maladies de la peau. On s'en fert 
auff pour es brûlures, pour les hé- 
morrhoïdes , & on en met dans plu- 
fieurs injeétions : .on en fait fondre ot- 
dinairement quinze , où vingt grains , 
dans quatre onces de liqueur. 


CHAPITRE XVIIL 
: ? Du Fer. à 
D: tous les meraux, le fer eftle plus 


en ufage : ileft aufli efficace en Mé- 
decine, qu'utile dans le commerce de 
a vie. 

Lorfqu'on ne trouve point naturel- 
lement de cuivre dans un pays, c’eft : 
une raifon de plus, pour s’y fervir du 
fer; & c'eft une raifon de politique, 
une raifon d'Etat. 

Le fer , {e nomme Murs, en lan- 
gage de Chimie , & fes différentes pré. 
parations portent ce nom; ainfi on dit 
fafran de Mars, teinture de Mars, fel 
de Mars, tartre Martial, &c. 

La limaille de fer, réduite en pou- 
“dre fine, par le broyement fur le por- 
- phire , eft un bon remede pour les pâ- 
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Cnar.xvuil. les couleurs, & elle fert aufli à rétas 
blir les regles fupprimées ou dimi- 
nuces. On la donne depuis trois juf- 
qu'à dix-huit grains. On la fait pren- 
dre le midi, dans la premiere cuillerée 
de foupe , entre deux tranches de pain, 
ou le matin à jeun, & quatre heures 
après le diné; alors on y joint quel- 
quefois autant de fucre candi, d’anis, 
ou de rhubarbe , ou du fené en pou- 
dre , qu'on délaye dans une cuillerée 
d’eau, ou de vin blanc; & un verre 
d'eau de chicorée, ou de vin blanc 
immédiatement par-deffus. On fait of- 
dinairement prendre un bouillon, une 
heure après. Il eft à propos que ceux 
qui ont pris ainfi quelques préparations 
de fer, ne s'appliquent pas, & qu'ils 
ne reftent point fans mouvement ; 1l 
faut qu’ils fe diflipent , & même qu'ils 
marchent pendant environ une heure, 

après chaque prife. 
On fait aufli entrer la limaille de fer 
dans la compofition de pilules, com- 
pofées d’un peu d’aloës , d'extrait d’ab- 
fynthe , d'extrait de fafran Oriental , 
&c. ces pilules préparées différemment, 
fuivant les différens tempéramens, ont 
de grands effets dans les maux d’efto- 
macs , pour rétablir les digeftions, & 
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appetit, dont les défauts jettent dans cuarxvr | 
la langueur. : à 
On peut mettre la limaille de fer en 
tablettes , en la mélant avec un peu 
de canelle , & beaucoup de fucre 
quon incorpore avec du mucilage, 
dé gomme adraganth, fait par l'eau de 
fleurs d'orange. | 
On employe pour les mêses ufages 
Jean de cloux ; on met une poignée 
de cloux de fer dans une caraffe, & 
on l’emplit d’eau: on la remplit à me- 
fure qu’on en boit, on ne lave ces 
cloux qu’une fois, avant que de s’en 
Servir; la rouille qui s’y forme dans la 
fuite, donne à l’eau la qualité qu’on 
en attend : on peut aufhi y mettre un ; 
peu de fel ammoniac, ou du vin’ blanc, 
ou une tranche depomme, &c. fuivant 
 F’état du malade. 
Il faut choifir de la limaiile de fer 
qui foit nette ; 1l faut prendre garde 
qu’elle ne foit mêlée avec de la limaille 
de cuivie, ou avec de la foudure , &c. 
Tourt.ce que j'ai dit de la limaille de 
fer, doit s'entendre aufli de la limaille 
d'acier, qui eft un fer plus pur. 
On fait l'eau ferrée en plongeant 
dans de l’eau un morceau de fer rousi 
au feu; l’eau ferrée à la propriété de 
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reflerter dans les cas de dévoyemens.. 
Lorfque , pour refferrer le ventre d’un: 
malade , on veut lui faire boire de la ti. 


finne, ou de l’eau de ris ferrée, l 


faut faire l’eau de ris, ou la tifanne: 


avec de l'eau ferrée, & ne pas ferrer 
la uifanne , ou l’eau de ris, lorfqu'êlles 
font faites; parce que fi on plonge un 


: fer rougi au feu, dans de la tifanne, 


ou dans de l’eau de ris, il s’en fait une 
efpece de décompofition, elle devient 
plus claire, & on trouve un précipité 
au fond du vaifleau. 

On peut ferrer le lait, comme l'eau , 
en éteignant dans le lait un morceau 
de fer roug1 au feu ; par ce moyen on 


fait quelquefois pafler le lait dans des 


perfonnes qui n’avoient pü le fupporter | 


autrement : J'en ai l'expérience. 

On peut aufli ferrer de mème le petit- 
lait, lorfqu'on veut raffraïchir ou hu- 
mecter, fans augmenter la liberté du 
Corps. 

Si on frotte contre un morceau de 
foufre en canon, un fer rouge, le fer 
fe fond promptement avec le foufre, 
& fi on le reçoit dans de l’eau , cette 


eau devient minérale , & on trouve au 


fond un fafran de Mars. 
On a vendu à Paris une eau minérale 


artificielle, 
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ifcielle, qu'on rommoit Eau de Cnar.XVIE, 
illars ; elle a eu beaucoup de réputa- 
Es » parce qu’ elle à fait bien des gué- 
rifons, étant fort bonne en nr 2 
elle auroit cependant eu moins de vo- 
gue qu elle n’a eu pendant long-temps, 
fielle n’eût pas éte donnée par un hom- 
me qui n'étoit ni Apothicae, ni Mé- 
decin. 
> Villars étoit un Chimifte qui broyoit 
enfemble de la pierre à fufil, de la li- 
maille d'acier, & de la craie de Brian- 
-çon; 1l mettoit un quarteron de craie 
de Briançon , un demi quarteron de 
pierre à fufñil, & une once de limailie 
d'acier. Il mettoit cette pute dans de 
bonne eau, & faifoit bouillir pendant 
une demi-heure. Il mettoit un demi- | 
gros de la poudre dans chaque pinte | 
d'eau. | 
Les Chinois appellent le fer kintics 
& la limaille de fer #1: fnen. Ils lui at- 
tribuent la vertu d’atténuer & de diffi- 
per les phleomes, de combattre la mé- 
lancolie , & de débarraller le foie ; ils 
mêlent enfemble deux gros de limaille 
de fer, & un gros de tte , ils font 
prendre jufqu'à un gros de ce mêlange 
dans une décoction de bafilic, de men- 
the, ou de pouliot. 
Jome LL. D 
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Ils employent la maille d’aiguikles 
pour guérit le gouètre , & pour les ul- 
ceres écrouélleux ; ils font brüler fur 
une lame de couteau, ou fur du fer 


trempé, des noyaux de pêches, de- 


forte que la fumée en monte aux ul- 

ceres. Ils croyent que le fer eft con- 

traire à ceux qui ont des maladies de 

reins, & même ils ne veulent pas que 

les médicamens deftinés pour prendre 

dans les maladies des reins, foient pré- 

parés dans des vaifleaux de fer. Nous ne 

trouvons point qu'en Europe, les pré- 

parations de fer foient en général , con-. 
traires dans les maladies des reins ; 

fouvent même nous les y trouvons uti-. 
les, & nous employons quelquefois: 
pour cela, les eaux minérales ferrugi-: 
neufes; on fçait que les eaux minéra-: 
les de Forges en Normandie, font très-- 
efficaces dans les maladies qui viennent: 
de chaleur des reins, &c. C’eft a la poi-- 
trine que les préparations de fer font: 
contraires; & lorfqu’on a vu que des: 
préparations de fer ont réufli quelque-- 
fois dans des maladies de poitrine , c’eftl 
que ces maladies avoient leur caufe: 
dans d’autres parties, & que les Mala- 
des avoient naturellement la poitrine: 
forte. 
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Le fer s’unit aifément à larfenic; 

Varfenic rend le fer caflant , & le blan- 

chit. Le fer eftce qui donne le mieux 
la forme métallique à l’arfenic. 


CR ASP TIR EN IEX. 
Des Safrans de Mars. 


N général, le fafran de Mars et 

_s une efpece de rouille de fer, qui a 

une couleur jaune, à peu-près fembla- 

ble à celle du fafran Oriental, d’où lui 
eft venu le nom de fafran. 

On diftingue ordinairement les fa- 
frans de Mars , en fafrans de Mars apé- 
ritif, & en fafran de Mars aftringent. 
On peut cependant dire, que tout fa- 
fran de Mars eft en général apéritif & 
aftringent ; 1l eft l’un ou l’autre, felon 
la difpofition du corps qui le reçoit : 
les fafrans de Mars commencent le plus 

 fouvent par être apériuifs, & enfuite 
ils deviennent aftringens. 

L'expérience apprend que les prépa- 
tations de fer, prifes intérieurement ; 
purgent d'abord, & qu’enfuite elles ref- 
{errent ; c’eft aufli l'effet des eaux miné- 
rales ferrugineufes, elles ne continuent 

point ordinairement de purger, s'il n'y 
Di) 
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Safian de 
Maïs préparé 


à la rofée, 
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a un dérangement dans l’eftomac. On 
doit faire attention à ces différens ef- 
fets, dans l’ufage des préparations de 
fer ; 1l faut cefler de les faire prendre 
dès qu’elles referrent, fi ce n’eft quand 
on lés donne uniquement pour refler- 
rer; comime dans les hémorragies. 

Je crois qu’il feroit plus à propos de 
diftinguer les fafrans de Mars, en fa- 
fran de Mars abforbant, & en fafran de | 
Mars apéritif : les fafrans. de Mars, l’ab- 
forbant & l'apéritif, font aftringens; 


on doit les choifir, felon les compli- 


cations, par Les humeurs dominantes. 
_ Les fafrans de Mars abforbans font, 
ou préparés à la rofée, ou par la calci- 
nation , ou par le fel ammontac, &c. 
On fait les fafrans de Mars apéritifs avec 
des acides, ou avec le foufre, &c. 
Pour faire le fafran de Mars par [a 
rofée, on expofe de la limaille de fer 
dans un grand plat de terre, en plein 
air, on la remue chaque jour : sil s’y 
forme des petites boules, on les écrafe; 
on continue d’avoir ce foin jufqu'à ce 
que la limaille foit réduite en une pou 
dre douce au toucher, comme de la fa- 
tine ; lorfqu’elle eft dans cet état, on 
la paffe par un tamis de foie. | 
: On choïfit pluvôt le Printemps que 
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-Houte autre faifon ; pour faire cette opé- 
ration, parce que la rofée eft alors plus 
‘abondante, que dans tout autre temps 
de l’année ; d’ailleurs, les exhalaifons 
dont l'air eft toujours plus ou moins 
chargé, font moins corrompues après 
JHiver, qu'aprés l'Eté, & 1l n'y a pas 
lieu de douter que la rofée ne s'umifle 
a quelques-uns de ces petits corps qu£ 
forment les exhalaifons ; d’où il fuit, 


que la rofée fera plus pure dans le Prin- 


temps , que dans toute autre faifon. Au 
refte,1l ne faut pas attribuer d’autres 
vertus particulieres à la rofée du moïs 
de Mai; c’eft pourquoi on peut aufli 
laiffer la limaille expofée à la pluie : 
fi cependant le pluie tomboit en trop 
grande quantité, 1l faudroit mettre la 
Hmaille à couvert, de peur que le plat 
ne s’emplit d’eau jufques par-deffus la 
limaille, ce qui retarderoit l’opéra- 
tion , parce qu'il n’en faut précifément 
que pour humecter Ja limaille, parce 
que le fer ne fe rouille point dans l’eau, 
s’il ne communique avec l'air. Si au 
contraire le temps étoit trop fec, il 
faudroit humecter la limaille avec de 
bonne eau pure. | 

. Toute rouille de fer eft une efpéce 
de fafran de Mars ;.le fer calcinc'au feu 

D ii} 
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Safran de 


Mars aïlrin- 
gent, 


- 
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Eux, XIx, fe réduit en fafran de mars : on en peut 


Safran de 
Mars 


At. 


Safran de 


abfor. 


détacher des grilles des foyers-des four- 
neaux, ou bien on calcine dans un vaif- 
{eau de terre, à feu de reverbere, de 
la limaille de fer, jufqu'à ce qu’elle 
foit calcinée en une poudre rouge, 
qu'on broye, & qu’on pafle enfuite par 
le tamis. 

On peut auf faire du fafran de Mars, 
en mouillant de la limaille de fer avec 
de lefprit volatil de fel ammoniac, 
mêlé avec autant d’eau. 

Il y en a qui préparent le fafran de 
Mars , en mèlant enfemble parties éga- 
les de limaille de fer & de fel ammo- 
niac, dont on fait une efpece de pate 
en mouillant avec un peu d’eau; on 
laiffe fécher cette pâte , enfuite on y re- 
verfe de l’eau, on la laifle fécher , ce 
qu'on réïtere jufqu’à ce que le fer foit 
entiérement diflous. 

Souvent on emploie le foufre pour 


Mars apéritifs faire le fafran de Mars, on mêle enfern- 


ble parties égales de foufre & de li- 
maille de fer, on mouille le mélange 
avec un peu d’eau, & on le laifle dans 
cet état pendant vingt-quatre heures , 


dans une petite chaudiere de fer, ou 


dans un plat de terre qui ne foit pas 
vernifié ; enfuite on place le vaiffeau 
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far un fourneau fous la cheminée, on Car. XIX, 
remue de temps en temps le mélange, | 
& on le laiffe au feu pendant dix-huit 
ou vingt heures, c'eft-à-dire, jufqu’à ce 
qu'il ne fume plus, & que le fafran 
foit d’un jaune clair , tirant fur le rouge. 
On retire par cette opération feize on- 
ces de fafran de Mars , fi on a employé 
douze onces de limaille de fer; lorf- 
qu’on emploie de la limaille rouillée , 
elle s’enflamme moins fur le feu avec 
le foufre, & on en retire moins de 
fafran, | A 
Le fafran de Mars antimonial. de safran de 
Stah] , eft un fafran de Mars joint à un 
eu de foufre doré d’antimoine, Pour 
faire le fafran de Stahl; on prend les 
premieres fcories du régule martial d'an- 
rimoine, on les met en poudre grof- 
fiere, & on les expofe à l'air dans un 
lieu humide & à l'ombre ; elles y tom- 
bent en une poufliere fine, qu'on lave 
dans plufieurs eaux : on verfe ces lefli- - 
ves fur un filtre : le fafran reftera fur 
ce filtre, & 1l faudra le faire fécher , 
enfuite on le mêlera avec trois fois au- 
tant de nitre, & on en fera la projection 
par cuillerées dansqun creufet rougi au | 
feu , pour détruire le régule qui pour- ke 
D ii) 
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roit y être refté. Enfin on le lave pour 
en ôter toute la falure. 

Les Chinois font le-fafran de Mars 
avec des lames de fer minces, qu'ils 
laiflent tremper quelque temps dans du 
vin léger , enfuite 1ls les mettent dans 
un autre valfleau , où il y a du vinai- 
gre , & 115 enfouiflent le tout en terre, 
& les y laiflent cent jours. Après ce 
temps ils retirent les lames de fer, qu'on 
trouve changées prefqu’entierement en 
rouille ; om racle: ces lames pour en 
détacher le fafran, qu’on pañle par un 
tanus, enfuite 1ls en font une pate avec 
du lait, & laiflentfécher. 

Ils l’employent extérieurement pour 
guérir les galles, les dartres & les 


clous , quand ils commencent à.fe for- . 


mer, après l'avoir incorporé avec de. 
l'huile ;.1ls mêlent le fafran de Mars 


avec du jus d'ail, pour prévenir les ac- 


cidens des morfures d'araignées ; 1ls le 
détrempent dans du vinaigre pour les 
ulceres de la langue & de la bouche. 

Il eft fouvent utile de faire entrer 
le fafran de Mafs dans la compolition 
des poudres abforbantes , &, des pou- 


‘dres apéritives. * 


La dofe eneft depüis fix grains: jufs 
qu'à un demi-gtos. 
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C’eft une bonne pratique dans cer- Cnar. xrx 
taines occafions, d'employer le fafran 
de Mars préparé à la rofée, lorfqu'on 
fait prendre le lait, il abforbe les ai- 
gres, &  divife les humeurs gluantes 
_ qui empêchent quelquefois le lait de 
pañler. | | 

Le fafran de Mars eft ftomachal & 
tonique , c'eft-à-dire, 1l donne aux f- 
bres des vifceres le reflort qu’elles doi- 
ventavoir pour travailler aux fonctions 
du corps; on joint de la rhubarbe au 
Safran de. Mars, lorfque la bile eft-de 
“la partie ; on donne, par exemple, à. 
une perfonne du-fexe délicate, qui a 
des maux d’eftomac, & qui n’eft pas 
bien réglée ;-huit-grains de fafran, mê- 
lés avec quatre grains - de: rhubarbe, 
pour prendre tous les midis dans: la 
premiere cuillerée de foupe: Si-on fait 
prendre ce remede. le marin à jeun, 8c 
l'après-midi quatré heures après le diné, 
1l faut le donner avec une tafle d’infuy- 
fion de marube, qui eft bonne auf 
dans les-maladies d’eltomac, 

Lorfque ces maladies font en-par- 
ties caufées par des pituites glaireufes , 
‘& que les malades font attaqués, de 
vapeurs , on donne le fafran de Maïs 
fans rhubarbe, & on le fair prendre 
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préparé avec le fel ammoniac ; qui eft 
ftomachal , anti-hyftérique , &c. 

Dans les boufhffures & dans les hy- 
dropifies , on donne le fafran de Mars 


préparé avec les acides , ‘ou avec le 


foufre ; on en fait pre:dre trois ou qua- 
tre prifes par jour, dé quatre ou cinq 
grains chaque prife ; incorporés dans 
de lextrait d'aunce , & on fait pren- 
dre immédiatement par-deffus chacune 
de ces prifes, un apozème fait avec deux 
onces de racine de patience fauvage, 
qu'on met dans deux pintes d’eau , & 
Jorfque l’‘au bout, on y ajoûte une 
grofle poignée de parictaire, & une 
petite poignée de cerfeuil ; on fait bouil- 
jir un quart d'heure, on pafle la li- 
queur , & on y fait fondre un gros 
de fel duobus en poudre fine, & on 
y écrafe une douzaine , où une dou- 
zaine & demie de eloportes vivantes: 
enfin on y délaye deux onces de fyrop 
des cinq racines apéritives. 

On donne outre cela aux hydropi- 
ques pour boiflon , une forte décoc- 
tion de chiendent , dans laquelle on 
fait fondre du nitre; & on purge fou- 


sent avec des hydragogues ; comme eft 


le fyrop de noirprun. 
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C4 API TRE X X, 
Éthiops Martial de Lemery. 


LeMer y, de la Faculté de Méde- 
* cine de Paris, & de l’Académie 
Royale des Sciences, référoit l'acier , 
ou le fer en poudre ed aux fafrans 
de Mars , 1l faifoit ufage avec fuccès, 
d’une préparation médecinale da fer, 
qu'il faifoit avec de la limaille de fer 
bien nette, qu'il mettoit dans un pot 
de terre vernifilé; 1l verfoit defflus de 
d’eau claire , jufqu'à ce qu’elle furpaf- 
fat de trois ou quatre doigts; 1l faifoit 
remuer. la limaille tous les jours, ow 
tous les deux jours, avec une fpatule 
de fer, pour empêcher la réunion des 
grains ferrugineux , qui arrive fouvent 
alors, & qui eft telle, qu’on a bien de 
la peine , à force de coups de marteau, 
de réduire en poudre le corps dur & 
folide, formé par la réunion de ces grains 
métalliques. 

À mefure que l’eau qui eft au-deflus 
du fer, ou s’évapore , ou s’y incorpore 
& en augmente le volume , car l’un 
& l’autre arrivent , verfez-y de nouvelle 
eau qui furnage tou ours le haut de la 

Dj 
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Cxar. xx. mafle du fer, qui ne manqueroit. pas: 
de fe rouiller , fi l’eau ceiloit de le: 
couvrir, & permettoità lair de le frap- | 
per immédiatement. 

Continuez la mème manœuvre, juf- 
qu’à ce que la limaille de fer ait perdu 
fa forme brillante, & qu'elle foit de- 
venue une poufhere très- fine, & fi 
noire, que l'éncre ne l’eft pas davan- 
tage. 

Enfin on fait fécher cette poudre, & 
on la palfe par un ramis ; c’eft ce qu'on 
appelle ordinairement leéthiops de Le- 
amery ; parce qu'il eft noir comme l’é- 
thiops ordinaire ; ainfi 1l ya trois for- 
tes d'éthiops en ufage en Médecine. 
fçavoir ; l'échiops ordinaire fait avec 
le mercure & le faufre, mon éthiops. 
antimonial fait avec le mercure & l'an 
timoine , & l’éthiops martial de Le- 
mery fait avec de la limaille de fer, 
fuivant le procédé de M. Lemery. 
Cet éthiops martial'eft très-efficace , 
& d’un ufage plus général qu'aucune 
des autres préparations du fer :ilales 
roprictés des fafrans de Mars & des 
limailles, foit de fer , foit d’acier ;.c’eft 
un fer aufli divifé qu'il eft dans les fà- 
frans de Mars; & le fer eft aufli peu 
décompofe dans l’éthiops martial, que 
dans les himailles.. 


© DE LEMERY. EN 
On peut & on fera bien de faire 
prendre l’éthiops mattial de Lemery:,. 
dans tous les cas où les fafrans de- 
Mars, & les limailles de fer & d’acier 
-font indiquées. 
On le donne depuis quatre grains 
jufqu’à dix-huit grains, & on en peut 
donner deux prifes pat jour. 


CHAPITRE XXT 


Du Sel de Marside Rixiere.. 


Our faire le fel de Mars, prenez 
-_ de l'huile de vitriol concentrée , &. 
autant d’efprit de vin recuñé, verfez- 
les féparément.dans une petite poële de 
fer neuve. | 
Il faut commencer par y mettre une 
partie de l’huile de vitriol , enfuite de 
d'efprit de vin, puis de l'huile. de vi- 
triol, & de l’efprit de.vin , jufqu’à ce 
qu'on ait employé cé qu’on avoit def- 
uiné d'huile de vitriol & d’efprit de 
vin pour cette opération, 

Couvrez. aufli-rôt Ja poële d’un pa- 
pier, & la placez dans un lieu fec & 
‘modérément chaud ; lorfque la fermen- 
tation. eft pañlée , & qu’il ne: s’en éleve 
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Ex A». XXL, 


… 


lus une efpece d’écher d'odeut agréa- 
Lie , on découvre la poële, 

Il s’y formera des cryftaux, qu’on 
Javera ou qu'on trempera dans de l’ef- 
prit de vin bien rectifié & aromarifé. 
Enfin on enferme ce fel dans une bou- 
teille qu'on bouche bien. 

Je crois qu'il eft utile de tremper ce 
fel dans de bon efprit de vin, n’em- 
ployant pas plus pefant d'efprit de vin, 
que d'huile de vitriol, ce qui fait une 
efpece de vitriol de Mars, dont il eft 
bon de diminuer la propriété de faire 
vomir, par le moyen de l’efprit de vin 
aromatifé. 

Le Médecin Riviere qui a inventé 
ce fel, prenoit pour le faire trois par- 
ties d’efprit de vin, & il ne prenoirt 
qu'une partie d’efprit de vitriol. 

Il ne faut pas mêler l’efprit de vin 
avec l’huile de vitriol, avant que de 
les verfer dans. la poële , parce qu'en 
les mêlant dans la poële mème , 1l fe 
fait une fermenta‘ion , qui augmente 
la diffo'ution du fer de la poële. 

On ne fe fert d’une poële pour cette 
opération, que parce que la liqueur s'y 
étend mieux qu'elle ne feroit dans un 
autre vaiffeau qui feroit moins plat; & 
il faut la faire dans un vaifleau de fer, : 
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Cependant pour la faire, je me fuis Caar, XXe 
fervi d’un pot de terre, dans lequel Ja- 
vois mis une feuille de fer bien nette, 
fi elle eût été rouillée à fa furface, l’a- 
cide vitriolique n’en auroit pas fait la 
diffolution. On pourroit auf employer 
de petits cloux de fer, pour faire cette 
opération. | Sr 

Le fel de Mars eft bon pour guérir Verus, 
certains dérangemens de regles, qui 
viennent d'obftruétion & de relâche- 
ment ; ce remede convient aufhi pour 
les gonorrhées ,: & pour les fleurs blan- 
ches des femmes. THE 

On fait prendre le fel de Mars dans 
des apozèmes ,; dans des bouillons , 
dans le peuit-lait. On le donne en pe- 
tite dofe, depuis un demi-grain juf- Def. 
qu'à cinq, & on la réitere dans le mè- 
me jour. Lorfqu’on fait prendre le fel 
de Mars en grande dofe , 1l eft vomiuif 
pour quelques malades. 

On peut faire fur le champ une eau 
minérale avec le fel de Mars, en le 
faifant fondre dans de l’eau commune; 
on en met environ un grain fur chaque 
livre d’eau , felon la maladie & le ma- 
Jade auquel on deftine cette eau miné- 
rale. Je fais quelquefois mettre dans 
l'eau, avant que d'y faire fondre le fel de 
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Mars:,.de l'efprit de vitriol , une goute 
fur mire chopine , enfuite jy fais. 
battre une once d'huile de pétrole. & 


j'y fais ajoûter , felon les circonftan- 


ces , quelques corps terreux abforbans,; 


comme eft la craie de Briançon en pou- 
dre fine, pour imiter quelques eaux 


minérales naturelles, où ces matieres fe 
trouvent enfemble. 
Il vaut mieux employer dans cette 


compofition d’eau minérale, l'efprit 


de foufre que l'huile de vitriol, qui 
eft un acide plus fixe ;: ft on pouvoit 
méme avoir de l’efprit fulphureux de 
vitriol, qui vient dans le commence- 
ment de la diftillation du vitriol , # 
y conviendroit mieux ; & on en doit 
mettre plus ou moins felon le degré 
de force de cet acide ,. &. felon |’ su 
qu'on en veut faire. 

On peut lire au fujet des eaux miné- 
rales artificielles, le Ghapitre de l’eau 
de goudron, Tome I. page 574. M. 
Venel , . Dorteur en Médecine , a la 
al HAE , de forts beaux: Mémoires 


fur cette matiere. 


Je ne parle point du fel de Mars fait 


avec l’eau , l'huile de vitriol , & la liz 


maille de fer: ce n’eft qu'un pur vi- 
triol de Mars artificiel , bien différent 
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du {el de Mars de riviere , dans la com- 
poñirion duquel il entre beaucoup d'ef- 
prit de vin : huile de. vitriol. eft a1- 
dée par l’efprit de vin à faire la diffo- 
lution du fer; & l’efprit de vin fait. 
partie des cryftaux de ce fel, comme 
je l'ai expliqué dans le Chapitre: de 
la cryftallifation ; Tome I. D'ailleurs 
on fçait combien l’efprit de vin eft ef- 
ficace fur les acides:,. & fur bien d’au- 
tres matières , pour en changer les pro 
priétés. 


CGHAPITRE. XXHFE. 
De la Boule Martiale. 


Our faire la Boule martiale ,.on 

médicamenteufe , on prend de. la 
limaille de fer bien nette , on la mèle 
avec autant de tartre blanc en poudre , 
& on en fait une pâte avec de l’eau- 
de-vie ; on la laifle fécher , enfuite on 
l'imbibe de nouvelle eau-de-vie ; ce 
qu'on réitere pendant fix femaines, ou 
deux mois, en temps chaud. Lorfque 
la matiere fe féche difficilement, & 
qu'elle eft en efpece d'extrait, on en 
fait des. boules, de la orofleur d'une 
.gruffe noix, d’une once, ouenviron, 
de pefanteur. 


Car, XXII, 


Vettus 
Re. 


” Bofe; 
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Plus la limaille de fer eft ainfi amo- 
he, plus elle eft fujette à tomber en 
poufliere ; on peut employer la gom- 
me Adraganth , ou la gomme Arabique, 
pour en faire Palliage; & lorfqu’en 
féchant la boule martiale elle fe fend , il 
faut en remplir les crevafles avec de la 
mème pâte dont la boule à été formée ; 
& qu'on a confervé humectée, 

Il y a différentes compofitions de 
boules martiales , mais leurs vertus 
principales viennent du fer : ces bou- 
les martiales ont les propriétés du fer, 
& de la plüpart de fes préparations. 

On peut en prendre depuis deux juf- 

u'à vingt grains, & mème, on peut 
en réitérer la dofe, dans le mème jour ; 
felon le befoin. 

On en peut faire une eau ranérale, 
enla mettant tremper dans de l’eau, 
jufqu'à ce que cette eau ait pris une 
couleur rougeâtre : on la fait plus ou 
moins forte, felon l’avis du Médecin. 

Son ufage extérieur eft fort utile 
dans les accidens de bleflures & de 
plaies, ou de contufions ; la façon de 
s’en fervir, c’eft de la mettre à trem- 
per dans de l’eau vulnéraire, ou dans 
de l’eau-de-vie ; ou bien, fi l’on eft 
preffé , & qu’on n'ait pas cette infufion 
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préparée , on gratte de la boule dans de cuar. xx. 
l’eau-de-vie , avec laquelle on lave en- 
fuite la plaie, on en bafline la contu- 
fion, & on met par-deffus, un linge plié 
& mouillé de la même eau de boule, 
& par-deffus le tour, un linge fec. Le 
Malade à qui l'accident eft arrivé, boit 
un grand gobelet d’eau fraîche , 1l refte 
tranquille , 1l s’abftient quelque temps 
de boire du vin, & il doit aufli moins 
manger qu'à fon ordinaire. 

On panfe le Malade lorfque la com- 
preffe eft féche ; pour cela on ôre feu 
lement le linge qui eft par-deffus le 
tout , & on humecte la comprefle qui 
touche la plaie, ou la contufion, fans 
la défaire, la reflerrant feulement dans 
le befoin , fans expofer. la plaie à l'air ; 
on douche légerement fur cette com- 
prefle avec de l’eau de boule, qui ne 
{oit ni chaude, ni froide, fi la bleflure 
eft à des chairs, & fi on eft en Eté; il 
la faut toujours chaude, fi la bleffure 
eft à des nerfs, ou à des tendons, 


P 
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CHAPÉTRE XXIFE 
De la Teinture Martiale. 


DOuR faire la teinture Martiale, qui 
eft la plus en:ufage dans la pratique 


de la Médecine , on prend fix onces de 


limaille de fer, & une livre de tartre 
blanc en poudre ; on met le tout dans 
ün vaifleau de fer ou deterre,; & on en 
fait une-pâte en mouillant le mélange, 


qu'on laiffe pendant vingt-quatre heu- 


fes dans cet état, 158 
-Enfuite on y verfe trois pintes d’eau 
de pluie, & on fait bouillir douce- 
ment , en remuant de temps en temps, 
& y ajoütant encore de Feau bouil- 
lante , à mefure qu'il s’en confume. . 
Après avoir fait bouillir ainfr pen- 
dant tout un jour ; on retire de deffus 
le feu, & on laifle raffeoir, pour laif- 
fer tomber au fond ce qui eft grofier : 
on verfe à clair la liqueur,.& on la 
filtre ; enfuite on la fait évaporer , juf- 
qu'à ce qu'elle ait une confiftance de: 
fyrop. | 
Enfin lorfque cette teinture eft re- 
froidie, on y mêle une once d’efprit: 
de vin re@ifc. 


BE MARS, > os 
La teinture de Mars fe décompofe Cuar.xxIIE 
après un certain temps, elle fe moi fit ' 
& le fer tombe au fond; c'eft pour em- 
pêcher qu’elle ne fe gâte ainf, quil 
faut mettre un peu d'efprit de vin, 
& même il eft bon d'y ajoüter quelques 
gouttes d’eflence de citron. | 

Il y a plufeurs fortes de teintures ‘reinture de 
de Mars; on en fait une avec les raci- Mars hellebo- 
nes d’hellébore & de pimprenelle , Fe 
limaille de fer & le tartre ; on la nomme 
Teinture de Mars helléboree. 

Ily à la teinture de Mars de Myne réntute de 
ficht, qui fe fait avec la limaille d’acier, Mars de Myn- 
le fel ammoniac, & l’efprit de vin. On 
peut aufh faire une teinture de Mars 
antimoniale. l’oyez le Chapitre de la 
Teinture d’Antimoine. 

Ludovic faifoit une teinture de Mars sure de 
avec du vitriol martial , qu’il faifoit cal-Mars de Lu- 
ciner , jufqu'à ce qu'il fût blanc, en" 
fuite il y mêloit autant de crème de 
tattre en poudre , 1} verfoit deflus trois 
fois autant d’eau de pluie, & 1l faifoit 
bouillir jufqu'à ce que la liqueur eût 
une confiftance mielleufe. Il mettoit le 
tout en cet état dans un matras, & il y 
verfoit de l’efprit de vin reifié, juf- 
qu'à ce qu'il y en eût trois ou quatre 
travers de doigts au-deflus de la ma- 


x 
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Cuar.XXIII. tiere, Ce Médecin faifoit mettre le ma- 


tras fur un feu de fable en digeftion, & 
enfin il filtroit la teinture rouge. 

Les teintures de Mars, ont pour la 
guérifon des maladies, les propriétés 
du fer, qui font en grand nombre , & 
ces qualités font perfectionnées dans ces 
teintures. On emploie ordinairement 
les ceintures de Mars pour les obftruc- 
tions des vifceres du bas-ventre, comme 
font celles du méfentere & de la ma- 
trice; c'eft en cela qu'elles réufliflent 
dans ces maladies de langueur, qu’on 
nomme cakexie, & pour les femmes 
ftériles. 

La teinture de Mars eft un bon re- 
mede pour les enfans qui ont le ventre 
dur , & dans lefquels les nourritures ne 
profitent point, fur-tout aux petites 
filles, mème dans l’âge le plus tendre, 
comme à quatre & cinq ans : j'en ai vu, 


| 


qui à cet âge-là même, tenoient du. 


tempérament particulier de leur fexe, 
& qui avoient déjà des pales couleurs, 
qui fe diflipoient par le moyen de la: 


teinture martiale. 

On fait prendre la teinture martiale,, 
depuis un {crupule jufqu'à deux gros ;. 
& on réïtere plufeurs fois dans le mè-: 
me jour; on la fait prendre dans le 
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bouillon , dans la tifanne, ou dans quel- 
qu'infufon. Hu | 

-Le tartre martial eft une teinture mar- 
tiale en forme faline ; on en trouve la 
préparation , les vertus & la dofe, dans 
le premier Tome, page 527. 


BCOHAPNITRE XXE 
Téinture martiale alkaline de Stahl, 


Yez de la liqueur alkaline de tar- 

tre ou une très-forte diflülution de 
cendres gravelées, faite dans de l’eau 
chaude, & enfuite filtrée. 

D'un autre côté, mettez de bonne 
eau-forte dans une phiole, & y diflol- 
vez de la limaille d’acier , ou de petits 
morceaux de fil-de-fer, en les laiffant 
romber dans la phiole, par parties, & 
donnant le temps , chaque fois, que la 
diflolution fe fafle : continuez de met- 
tre du fer, tant que l’eau-forte le dif- 
foudra. 

Lorfque votre diffolution de fer fera 
auff forte qu'il eft pofible , verfez-en 
quelques souttes dans la liqueur d’al- 
Kali fixe que vous avez préparée pout 
cela : ces gouttes tomberont au fond , 


96 Par IV. TEINTURE 
Guar.XXIV. mais elles remonteront bientôt à la {u- 
erficie , avec une écume qui réfulte de 
action réciproque de l'acide & de l’al- 
kali. Il faut, en remuant, faire rentrer 
dans la liqueur alkaline , ce qui étoit 
monté à la fuperficie + l’efprit de nitre 
qui tenoit le fer en diflolution , lachera 
le métal , en s’uniflant à l’alkali avec le- 
. quel 1l formera une efpece de nitre, 
pendant que le refte de la liqueur al- 
kaline fe chargera du fer abandonné 

-par l’eau forte. . ; 

Laiflez encore romber dans la li- 
queur alkaline quelques gouttes de la 
diflolution de fer, faite par l’eau-forte, 
& remuez comme la premuere fois : 
continuez cette manœuvre, jufqu’à ce 
que la liqueur alkaline foit aflez char- 
gée de la diflolution du fer , pour avoir 
une couleur rouge comme le fang , qui 
devient très-foncée dans la fuite. 

Laiflez le tout, quelque temps, dans 
un lieu frais & fec, 1l fe formera au fond 
du vaifleau, des cryftaux nitreux ; alors 
verfez par inclination la teinture alka- 
line de Mars. 

La couleur rouge foncée de cette tein- 
ture ne vient pas dans l’inftant de l’opé- 
ration, comme le fait entendre Stahl, | 
: & 
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& on y apperçoit d’abord un précipité 3 cuar.XxIV. 
c'eft ce qui a trompé quelques Chimif- 

tes, qui ayant eflayé de faire cette ex- 
périence, ne l'ont pas trouvée telle , en 
quelque forte, qu’elle eft rapportée par 
J'Auteur , Opufcul. Chim. p.744. Feu 

M. Boulduc fut d’abord dans cette pen- 

fée, après avoir été invité, comme moi, 

à faire cette teinture, par M. Grofle, 

cui m'y a fait réuflir, en m'engageant 

a mettre plus de temps à juger de cetre 
expérience. 

J'ai obligatioh à ce grand Chimifte 
de m'avoir appris fur-tout, à avoir beau 
coup de patience dans les opérations de 
Chimie, pour y réuflir. Souvent des pré- 
cipités fe rediflolvent dans la liqueur 
où 1ls ont été précipités , & les couleurs 
changent, ce qui donne des produits & 
des phénomenes nouveaux. 

J'ai plufeurs fois fait publiquement 
cette teinture martiale alkaline , dans 
mes Cours particuliers de Chimie, par- 
ce que l’operation eft curieufe, à canfede 
la belle couleur, & pour avoir une oc- 
cafion particuliere d'expliquer les qua- 
lités des acides & des alkalis, par rap- 
port aux précipités, qui réfultent fou- 
vent de leurs mélanges. 

| Quand même on fauroit bien faire cette 


Tome II, E 


] 
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| Car XXIv. tEINtUTE ; il refte encore une difficulté 


dans l'ufage qu’on en veut faire, pour 


‘la fuxe prendre : fi on la donne dans 


quelque liqueur, elle s'y décompofe ; il 


faut la faire prendre dans du firop, ou 
en bol , en l'incorporant avec quelque 
poudre, comme eft celle d’iris, de co- 
rail, &c. Cette teinture martiale alka- 
line eft très-efhcace , elle eft extrème-. 
mént apéritive, & d'un bon ufage dans: 
les maladies chroniques, en général ,, 
Jorfqu’elles font caufées ou entretenues: 
par des acres aigres. 

La dofe à laquelle on peut la don-- 
ner, c'elt depuis une goutte jufqu’ài 


douze. 


J'ai vu employer cette teinture mar=: 
tiale pat M. Grofle, qui la fit prendre: 
avec fuccès à une Servante de M. Pia »; 
qui n'ctoit pas bien réglée, qui avoitt 
des retards, & qui, lorfqu’elle avoit fess 
regles , les avoit en, perte. J'en ai donnés 
fans effet à un homme cacochyme, &8& 
j'en ai fait prendre utilement à un en“ 
enfant hydropique. 

Si on verfe un acide , comme du vi=: 
paigre , fur cette teinture alkalhne, ill 
fe précipite un fafran de Mars quée 
M. Stahl vante comme un bon aftrin== 
gent qui lui a réufli dans un violent 


MERBCUR Fe . 
vomiflement de fang , à la dofe de 
quatre grains ; c'eft Ége fer extrèmement 
divifé, comme eft l'Ethiops martial de 
M. Lemery. LR 


DATA RIT Dh bre vo. 
Du Mercure. 


:E mercure fe trouve dans la terre, 
, ou tout fluide, c’eft ce qu’on nomme 
Mercure-V'ierge ; ou incorporé avec du 
{oufre , en De de couleur rouge, 
c'eft ce qu'on nomme cnabre natur 24 
ou c2nnabre natif; ou il eft enfermé dans 
gne mine pierreufe, en efpece de mar- 
caflites. 

Le meilleur mercure eft en Efpagne 
& au Perqu ; le plus mauvais vient de 
la Chine & Fe Pologne. On connoît une 
mine de mercure en France, du côté 
de Caën , au Village du Mefnil-d’Or, à 
trois lieuës de Saint-Lo. Il y a des mor- 
ceaux de cette mine, qui fourniflent 
fept onces de mercure, par livre de 
mine. 

Boyle:remarque qu'on à rarement vu 
ceux qui habitent le terrein où -fe trou- 
vent les mines de mercure, attaquées 
dela pefte ; c’eft ce qui a engagé Scheu- 

+ 1j 
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Cuar. XXV. chen à propofer l’éthiops minéral, pouË 
un remede contre la pefte. On peut voir 
fur cela le Chapitre de VEthiops mi- 


néral. 
Beguin , qui avoit été dans les Alpes 
/ Juliennes, au Comté de Goritz, Vil- 


Jage d’Idria, où il y a une mine de mer. 

cure; rapporte que, quoique les Villa-: 
ges voifins d’Idria foient fouvent afli-. 

gés de pefte, cependant ce Village n’en. 
_£ft jamais atteint. 

Le, mercure eft capable d’une très 
grande vitefle, par fa fluidité, par fai 
mobilité, & par fa volatilité. Cette vi-- 
vacité du mercure , & fa couleur argen-- 
tine, lui ont fait donner le nom de wtf— 
argent. Il eft étonnant que les Traducs. 
teurs du huitiémeVerfet du vingt-fixiémes 
Chapitre des Proverbes de Salomon, fe: 
foient fervi du terme de monceau des 
mercure ,-1n acervum mercurii; CCUXx 
des Commentateurs que j'ai confultés 
fur cela , en “ont donné des explications! 
qui ne font point farisfaifantes ; je nel 
crois point que jamais Salomon aifi 
voulu dire, jetter une pierre dans uni 
tas de vif-argent ; ficut qui mittit lapiss 
dem in acervum mercurtt, 1ta qui tri 
buit infipients honorem. 

On lit dans le Texte Sacré, Mami 
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gemah; Ragemath, qui ne fignifientCuar. XX. 
boint dutout du mercure ; mais fuivant 
Farabe , lapidare & lapides, comme 
qui diroit, lapidare in lapides. 

Les Septantes ont traduit par A/Dor &y 
d'esrdçoin , comme fi Salomon avoit vou- 
Ju dire, mettre une pierre dans une 
fronde. 

J1 me paroït que dans tous les temps, 
& prefque dans tous les Pays, on à 
marqué fur les bords des chemins les 
diftances des lieux , par des pierres, pat ' 
des bornes, par des colomnes itinérai-: 
res , aufquelles on à donné différentes 
formes : les Grecs & les Romains don- 
noient à ces grandes bornes la figure: 
d'Hermes, ou de Mercure ; ou les con- 
facroient à ce Dieu des chemins, qui 
n'étoit pas connu du temps de Salomon. 
. Ces figures expofées fur le bord des- 
grands chemins, aux iniures du temps, 
& à d’autres accidens, évoient fujertes à 
être caflées : leurs morceaux étoient 
raffemblés, & fervoient toujours à mar- 
quer les diftances. | 

C'eft de l’action de jetter une pierre ; 
& une pierre précieufe , fur Le bord d’un 
grand chemin , dans un amas de frag- 
mens de ces figures , ou de pierres com- 
unes, dont à parlé Salomon, comme 

iii 
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d’une action très-déplacée, & que c’eft 
de mème placer mal les honneurs, que 
de les rendre à un infenfé. : 

Je ne comptois pas que cet éclaircif- 
fement me conduiroir fi loin, je m'y 
fais trouvé engagé infenfiblement; je 
ne me propofois pas de faire une longue 
digreflion. | 

Si la force du mercure eft le pro- 
duit de fon poids par fa vitefle, fa hs 
eft très-orande, puifqu’après l'or, lé 
plus péfant de tous les Ets eftle mer- 
cure; deforre qu'on peut dire qué tout 
ce qui eft plus péfant que le mercure, 
eft or. 

La péfanteur du mercure eft a celle 
de l'or, comme 14019 eftà 19636 ; 
prefque comme trois eff à quatre. 

Lorfqu'on péfe le mercure foutenu: 
dans l’eau, on le trouve moins péfant 
d’une quatorziéme partie dece qu'il 
péfe à l'ordinaire dans l'air. 

Le poids du mercure furpafle de dix 
fois, ou environ, celui du fans. 

Le mercure, quoique fort volaril, ah 
befoin pour. s'élever, d’une chaleur troisM 
fois à peu-près, plus forte que celle quim 
éleve l’eau. | 
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CHAPITRE XXVE 
Du Mercure purifie. 
J É mercure eft quelquefois fophifti- 


qué, ou avec le plomb, ou avec le 
zinc, & 1l paile avec eux au-travers la 
peau de chamots. On peut s’en apper- 
cevoir à la vue, il eft alors livide ; & fr 
On Îe jette fur une table, il ne roule 
point en globules parfaitement ronds, 
il coule en larmes. Pour purifier le mer- 
cure ainf fophiftiqué ÿ 1} faut, après 
Javoir pañlé par le chamoïS, le laver 
dans du vinaigre & du fel, enfuite dans 
de l’eau pure , & enfin il faut le fécher 

avec un linge. | 
Henckel, Appropriatio 101 , dit d’a- 
près Vanhelmont , que le mercure eft 
un corps hétérogëñe ; qu'on y apper- 
çoit un certain foufre externe , qui 
contient le défaut naturel du métal , 
& dont on le délivre difficilement ;: 
parce qu'il eft originel : que le mer- 
Cure peut cependant être puriñie de ce 
foufre , & de cet humide fuperflu, & 
qu'après cela, 1l ne peut être précipité 
en forme de terre , à caufe de fa grande 
fimplicité , par laquelle il eft compa- 
E ii | 
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€xar. XXVI.rable à l’eau. Et dans le Traité de-tris 
bus Principiis, n°. 60, il dit que fi 
Je mercure étoit indivifible en parties. 
hétérogènes , 1l n’y auroit pas de Chi- 
mie, que le mercure ne feroit pas pro 
pre à faire de l'or; ce qui n’elt point 
contradictoire , le mercure qui n'eft 
point purifié eft hétérogène , & le mer- 
cure purifñé eft homogène. Henckek 
dit, qu'il ne connoït pas le moyen de 
purifier ainfi le mercure, & il con- 
feille de confulter à ce fajet Becker, 
Phyfica fubterranea, pare 664. Dans 
les expériences que j'ai faites en 1740» 
3 pour faire un cinnabre d’antimoine , 
fans employer le fublimé corrofif, j'ai. 
trouvé que l’antimoine eft un moyen. 
de tirer du mercure, un principe hui- 
leux , qui, je crois, eft celui dont 
parle Vanhelmont. Ayant mis dans une 
cornue de l’éthiops antimonial fait fans 
feu, je le pouffai à feu vif, mais je ne 
us réuflir à en faire élever du cinna- 
pres je caffai la cornue , & j’obfervai 
fur la furface de la mafle de la matiere 
qui avoit été fondue, des efpeces de 
raynures qui contenoient du mercure ; 
ce mercure n'y étoit point en globu- 
cs, mais en larmes. Lorfque j'en tou- 
chois la groffe extrèmité légerement;, 
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je l'enlevois, & la laiffant retomber ,CHar, XXvL 
elle reprenoit fa place, fans fe déta- 
cher en globules ; & fans fe mettre 
de niveau, comme fait ordinairement 
Je mercure coulant. 

On connoït que le mercure.eft mêlé: 
de plomb ; fi ayant mis un peu de ce: 
-mercure. dans. une cuiller de fer fur le: 
feu, il décrépite. 

Pour s’aflurer qu'un mercure eft pur 
de toute matiere étrangere, qu'il n’eft: : 
point falfifié , il faut, pour l'eflayer ;: 
en mettre. dans une cuiller d'argent fur 
Je feu ; 1l fe difipera ;. & la place qu'il 
occupoit dans la cuiller, reftera blan-- 
che , ou de couleur de citron , s’il étoit: 
pur : elle fera d'une autre couleur. fr: 
le mercure étoit fophiftiqué. 

Philalethe , Introïtus , &c..cap. XV. 
dit que pour préparer le mercure, il 
le faut fublimer trois fois de deflus le: 
{el commun. & les fcories de fer ,. 
qu’on doit , outre cela, le broyer avec 
du vinaigre. & un peu de fel. ammo- 
niac , jufqu'à ce. que ie mercure dif- 
paroiffe ;. enfuite 11 fait fécher le mèê-. 
lange ,. & 1} en fait la difllation' par la 
cornue ,. à. un feu qu'on auginente par 
degrés, jufqu’à ce que tout le mercure: 
ait diftillé :: 1l résrere quatre fois cette: 

E v 
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mar. XXVL. opération. Enfin il fair bouillir le mer- 
cure peñdant une heure, âvec du vi- 
naiore diftillé , dans un matras, qu’on. 
remue de temps en temps; & après 
avoir verfé le vinaigre, on adoucit le 
mercute reftant, en le lavant dans de 
l'eau pure. Enfin 6n le fair fécher; on 
a, par ce moyen ;ün mércure tiès- blanc 
& brillant. 

Le moyen qu'on ebloye plus or- 
dinairement pour avoir un mercure 
pur , c’eft de le faire difuller du cinna- 
bre, & on l'appelle après cela, mercure 
reviuifié de fon cinnabre. 

J'ai aufli retiré de mon ie an- 
timonial , le mercure, comme on le. 
retire du AUTO & comme on pour- 
roit le retirer de ae ordinaire 5. 
je me fuis fervi de la limaille de fer, & 
non pas de la chaux , ‘ni du fel alkali 
du tartre ; comme on fait fouvenr > 
parce que je n'avois pas feulement à 
féparer le mercure du foufre, comme 
dans la révivification ordinaire du mer- 
cure de fon cinnabre ; 1! falloit de plus 
que je le détachaffe de la partie régu- 
line de l’antimoine ; c’eft pourquoi je 
me fuis fervi du fer. J'ai pris parties 
égales de limaille de fer & & d'éthiops 
ral fait par le feu, j'ai mis le 
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mélange dans une cornue à feu nud, & c:ar.x xvt 
par ce moyen j'ai retiré le mercure cou- 
lant, beau, eytrèmement pénétrant, 
& dohnant la nuit, & dans le vuide, 
de la lumiere, comme un phofphore. 

Cette opération eft la meilleure de 
toutes pour avoir un mercure parfai- 
tement pur; ce mercure tiré de l’anti- 
moine , eft bien plus pur que celui. 
qu'on tire du cinnabre, parce que l'an- 
timoine retient toutes les matieres mi- 
nérales & métalliques , à l’exceprion 
de l'or, ce que le foufre ne fait pas de 
même : c’eft pourquoi lorfque les Al | 
chimiftes veulent avoir le mercure ani-  Méreure 
mé, ou le mercure des Philofophes , animé, 
pourtravailler au grand œuvre, par la mé- 
thode qu'ils appellent /a voye /eche, ils 
animent le mercure, c’eft-à-dire uls le 
purifient, en le paflant par l’antimoine. 

Les Alchinuftes ne croyent pas pu- # 
ifier.feulement par-là le mercure , ils 

prétendent lui communiquer le foufre 
vivifique , qu'ils aflurent être renfer- 
mé dans l’antimoine; ils penfent que 
le fer contient aufli de ce foufrê folai- 
re, c'eft pourquoi ils employent le ré- 
gul e martial ; 1ls font fondre enfemble 
une partie de régule martiak d’anti- 
moine avec deux parties d'argent fin, 
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ils en font l’amalgame avec trois par- 
ties de mercure coulaat ; ils laifent en. 
digeftion l’'amalgame , #ls Le lavent dans | 
de l’eau , & le pilent dans un mortier 
de marbre; enfuite ils le font fécher;, 
& ils le mettent à la diftillation dans 
une cornue , au feu de fable. 

Ils font refondre avec de nouveau 
régule martial, ce qui eft refté dans 
la cornue , ils en font l’amalgame avec 
le mercure qui a diftillé; 1ls digerent, 


1 PATES 2 > 
ils lavent, & ils diftillent comme la 


- premiere fois; ce qu'ils réïterent jufqu’à. 


fept fois. 

Cette opération donne un mercure; 
qui , à la vérité peut être plus pur que 
ne left le mercure tiré du cinnabre;, 
mais il left moins que celui qu'on tire 
de Aéthiops antimonial fait par le feu, 
parce que dans lopérarion des Alchi- 
miftes, le mercure n'eft point mêlé: 
parfaitement avec l’antimoine ; c’eft 
pourquoi on J'en retire par le feu de 
fable , au lieu qu'il faut le feu nud pour 
tirer Je mercure de mon éthiops anti- 
monial. 

Le mercure fe mouille aifément, 
c'eft-à-dire, le mercure retient de l’eau 
entre fes globules, comme il y retient 
de l'air ; & de même l'eau dans laquelle 
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en fait paller du mercure, retient du: 
mercure entre fes parties, comme elle 
y retient de l'air ;. c'eft pourquoi l’eau 
dans laque!le on a fait bouillir du mer- 
cure, neft point inutile pour les vers, 
& pour toutes les maladies où le mer- 
cure convient. J'ai fait fécher au feu 
du mercure; enfuite je l'ai expofé à 
l'air , & j'ai trouvé qu'il y avoit repris 
de l'humidité, & qu'il avoit un peu. 
augmenté de poids. 


CHA PETER E: XXVTLE. 
L'ufagemédicinal du Mercure. 


_én- général. 


N employe Je metcure, ou ex- 
térieurement, ou intérieurement; 
on ne l'a d'abord employé qu'extérieu- 
rement , ou en liniment, ou en on- 
guent, ou en emplatre ;. ou en fumi- 
gation. | 

Lorfqu’on à commencé à donner le: 
mercure intérieurement , on l’a donné 
crud ; 1] entroit dans la compofition 
des pilules de Barberouffe , dont on De 
trouvera la compolition plus bas, dans on 
Je Chapitre des pillules mercurielles. , 
Le mercure. eft d'autant plus ,''ou 


U 
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d'autant moins efficace, qu'il y eft plus: 


où moins divifé. Pour l’employer uti-- 


lement , 1l faut le divifer, & il faut: 
que l’intermede qu’on employera pour 
faire cette divifñon des parties du mer- 
cure , puifle éluder l'action de la pre- 
miere digeftion ; autrement le mercure 
s’y rafflembleroit en globules, & s’é- 
couleroit le long des inteftins : il faut 
cependant que cet intermede foit dif- 
foluble , & qu'il abandonne les parties 
du mercure dans les humeurs du corps; 
autrement le mercure étant lié, n'au- 
roit plus fon action naturelle & libre. 
Les acides qu'on employe pour un 
grand nombre de préparations de mer- 
cure , ne font pas indifférens ; & en 
augmentent fouvent les propricrés , 
mais 1l feroit bon de fe fervir quel- 
quefois d’autres moyens aufli efhcaces,. 
pour-divifer le mercure, parce que les 
acides ne conviennent pas dans tous les: 
cas où le mercure convient. ; 
Je crois devoir répéter ,-que le mer- 


" cure n'agit, qu'autant qu'il eft divifé : 


la plus petite quantité de mercure fuf- 
fit pour produire un grand effet ; un 
grain de mercure extrêmement divifé ;: 
comme 1l l’eft dans le fublimé corro- 
fif, peut plus qu’une once de mercure 
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qui ne fera point diffous, nt divifé. 


D Le - mercure! aët: fur-tout. par fon 


poids &, par fon ‘extrème divifibilités 


1l s’'amaloame, pour ainfi dire, avec 
la lymphe & avec les humeurs , 1] les 
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divifé par fon poids, & il pénètre 


dans les plus perits vaiffeaux ; par la 
-peritefle de fes parties divifées par la: 
‘chaleur du corps : on peur donc dire 


qu'il eft le plus pénétrant de tous les 


remedes ; parce qu'il eft celui qui fe 
“divife plus aifément en parties plus f- 
nes; c’eft cette qualité qui le rend per- 


-nicieux pour les nerfs. 


Le mercure paroi être, de tous les: 
corps , celui qui fe divife le plus; tout 
le monde fçait que les corps devien- 


nent plus legers par la divifion , parce 


qu'à chaque divifion , 1ls aciuierent 
plus de furface, proportionnellement 


à la mafle; c’eft ce qui fait que le mer- 
‘euré ; quoique naturellement très-pe. 


ant, eft crès-volatil, &. peur-être fou 


tenu dans l’eau. . 

La chaleur naturelle, le mouvement 
des vailleaux & des fibres du corps 
animal divifent le mercure, & le met- 
tent en état de fe foutenir dans Le fang , 
"& d'être porté dans toutes les parties du 
corps. 
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On peut fans aucun: inconvénient” 
avaler du mercure:crud.. Si on:le prend 
en grande quantité. 1lpafle plus promp- 
tement par le canal des inteftins, & il 
en entre moins dans le fans, que fion 
n’en prenoit qu’une petire quantité. Un 
Médecin nommé M.le Duc, qui a fait 
le voyage du Levant, dit qu’à Smirne 


les femmes font dans l’ufage de prendre: 


deux gros. de mercure crud tous les: 


jours, pour devenir grafles & fraîches... 


-& pour fe donner de belles couleurs: 


naturelles. | 

Uñe once de mercure coulant, avalé 
tous les matins, eft un. bon remede., 
felon le Médecin. Dovart, ebfervat. 


Edimbourg . Tome IT. page $r0;, 


pour les maladies du poumon, la né- 
phrétique, la gravelle,. la ftérilité des: 


femmes ,. les pales couleurs. des filles, 


À Ce: | 


On le donne aux. enfans pour les: 
vers ; on.leur en fait prendre environ 
cinq grains , pour chaque année de: 
leur âge :.par exemple, à. un enfant de: 
quatre ans, on en donne vinot grains, : 
qu’on broye avec quarante grains de fu- 
cre, en ajoutant quelques goutes d’hui-- 
le , comme d'amandes douces, d’abfyn-- 
the, ou autre. 
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Baillou, Médecin de Paris, croyoit 
ue le mercure avoit la propriété de 
guérir de la fievre quarte : 1] dit, Liv. II. 
de fes Epidémiés, que quelqu'un avoit 
eu long-temps la fiévre quarte, qu'il 
fui étoit venu aux jambes des ulceres 
malins, la fiévre continuant, & que les 
remedes ordinaires y furent inutiles, 
ce qui-fit foupçonner la vérole. Après 
un mür examen , où l’on mit en quef- 
tion fi la maladie venoit de virus vé- 
nérien, On Crut trouver que ce n’étoit 
point la vérole ; cependant les Méde- 
cins perfifterent dans le fentiment d’u- 
fer du mercure : on appliqua à la plante 
des pieds, & aux cuiffes, des emplâtres 
mercuriels , comme eft lemplatre de 
Vigo quadruplé, ce qui excita la fa- 
livation , fécha les ulceres , & guérit Le 
fiévre. | 
Il refte à fçavoir fi cela autorife à te- 
nir la mème conduite dans les fiévres. 
quartes ordinaires, lorfqu’elles font 
opiniatres. Fernel , Médecin de li mème 
Faculté, fait dans le Chapitre XII. de 
Abditis rerum caufis , V'hiftoire d’un 
malade de la fiévre quarte , & de la 
vérole avec de vilains ulceres : 1l dit 
que ce malade ayant ufé de la tifanne 
fudorifique, & ayant eu des frictions 
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en. xxv. meércurielles, avoit été guéri de la vé- 
role, & que la fiévre quarte avoit con- 
tinué. Mais on peut dire far cela, qu'il 
n'y a aucun remede qui ouérifle tous 
les malades ; même de la maladie pour 
laquelle 1l eft fpécifique , comme le. 
kinkina ne guérit pas tous les malades : 
de la fiévre : d'ailleurs, le malade de : 
Fernel n’a pas été traité précifément 
comme celui de Baillou : celui de Fer- 
nel n’a pas eu de falivation, & il a fait 
ufage des fudorifiques. 
_ Au refte, le mercure n’eft pas, fe- 
Jon moi , le remede auquel il faut avoir 
recours pour guérir la fiévre quarte 
fimple, quelqu'opiniätre qu’elle foir ; 
le mercure n'y feroit bon, qu'au cas 
que cette fiévre fût avec quelqu’acci- 
dent vérolique , ou du moins avec quel. 
qu'engorgement de glandes, par ‘une 
limphe épaifle & de mauvaile qualité: 
je crois que c'eft-là le cas où éroit le 
malade dont parle Bailou ; les Méde- 
_cins dirert qu'il n’avoit pas la vérole’, 
parce qu'ils ne pouvoient dire autre- 
ment, mus ils le traiterent comme: 
ayant la vérole, parcequ'apparemmentils 
penfoient qu'il l'avoir ; & l'événement 
juftifia leur conduite. 
Souvent les Médecins fe trouvent 
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fort embarrafés dans ces occafons , ils 
ne peuvent pas toujours dire ce qu'ils 

enfent des maladies o: de leirs cau- 


fes, & lorfqu'ils font interrogés , ils: 


répondent indéfiniment, ou différem- 


ment les uns des autres, parce qu'ils: 


ne peuvent dire la chofetelle qu'elle eft. 
Alors on dit des Médecins, qu'ils n’y 
connoiffent rien, ou qu'ils difent d’u- 
ne façon , & agiflent d’une autre. Lorf- 
que les Médecins paroiflent n’y rien 
connoître, c’eft qu'il n'eft pas à pro- 
pos qu'ils déclarent ce qu’ils connoif- 
fent. Les Médecins font d'autant plus 
à plaindre dans ces occafions , qu’ils ne 
peuvent fe juftifier. Il faut penfer qu'ils 
font pour le mieux, & qu'ils font 
mieux que ne feroient d’autres, qui ; 
n'étant pas Médecins, en fçavent beau- 
coup moins. 


Tout le monde s’imagine que le mer- 


cure eft contraire aux dents. On croit 


que les pomades dans lefquelles on fai- 


foit entrer du mercure, & que le‘cin- 
nabre, qui étroit le rouge dont fe fer- 
voient autrefois les Dames , gâtent les 
dents ; & on eft perfuadé que ce fe- 
roit une chofe petnicieufe pour les 
dents, que de renir du mercure dans 


fa bouche. Cependant je puis affurer 
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que le mercure par lui-même n’eft 
point du tout contraire aux dents. Les 
raifons & l'expérience que je rapporte 
lus bas contre ce préjugé, reçu depuis 
qu'on fait ufage-du mercure, font fi 
naturelles ; qu'on erotroit les avoir tou- 
jours fçües ; en les apprenant. Sr on 
les a fçûes , on n’a pas raifonné & jugé 
en conféquence ; on a penfé le con- 
traite ; on a toujours cru, & tout le 
monde croit encore qu’il gate les dents. 
Ily a euun Médecin Anglois, qui, 
au rapport, je crois, de Cheyne, 1in- 
corporoit le mercure dans du beurre , 
& le faifoit prendre comme un pré- 
fervatif de l’apoplexie ; 1l appelloit ce 
rermede fon Manteca ;ce Médecin pen- 
{oit comme Paracelfe, qui dit: Chirur- 
giæ magneæ part. IV. hb. VIT, cap. 11. 
page 132, que le mercure eft un poi« 
fon, fi on le prend autrement qu'avec 
les alimens ; © comme la viande, 
ajoute-v'il, doit étre mangée, la fu- 
mée ne [ufffant pas, de même le mer- 
cure doit étre préparé en aliment ; &! 
21 ne faut pas l’employer en fumiga- 
tion. Il paroït par ce que dit Paracelfe 
que le plus grand ufage qu’on faifoit 
du mercure dans le temps de Paracelfe, 
étoit en fumigation. 
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Lorfqu’on employe Îles fondes de ©x. XXVIE. 
plomb dans les fuppreflions d'urine, 
il eft bon , eomme je l'ai déja dit, de 
mettre le bout de ces fondes à rrem- 
per dans du mercure , avant que de 
les introduire dans l’uretre , parce que 
‘le mercure convient bien pour fondre 
les empèchemens de l'urine + d’ailleurs 
le mercureswend la furface de ces fon- 
des , plus molle & plus glifante , ce 
qui n'empêche pas de les graiffer , ou- 
tfe cela, avec de l'huile. J’oyez le Cha- 
- pitre du plomb. 
_ On fe fert aujourd’hui plus commu- 
nément, pour les difficultés d’uriner, 
de bougies de différentes groffeurs, & 
de différentes matieres, comme de cire 
&c de fil, de tafferas, &c. au bout def. 
quelles on met fouvent de l’onguent 
mercuriel. 7. Tome Il. Chap. XX XIII, 
Le mercure uni au ‘plomb & appli- 
* qué fur certains ulceres, eft d’un bon 
ufage. Voyez le Chapitre du plomb. 
Le mercure porte naturellement aux 
landes falivaires l'humeur dans la- 
quelle eft la caufe de la maladie pour 
laquelle on le donne, comme quel- 
ques remedes portent naturellement 
aux inteftins, & d’autres à la peau. 
Les Anciens ne fçavoient point exci- 
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&u. XXVIL. ter la falivation , cette purgation eft au- 


À 


jourd'hui un des moyens que la Méde- 


cine employe le plus fouvent pour la 


guérifon des maladies vénériennes. 

Dans certaines douleurs de coliques, 
ou fi l'on fouffre parce qu'on ne peut 
aller à la garde robe, le mercure calme 
ces douleurs : 1l faut en avaller dans 
ces cas-là ; trois ou quatre onces à la 
fois ; je connois un Anglois à Paris, 
qui le prend de cette façon , comme un 
autre prendroit un lavement. 

Quelques perfonnes font dans Pu- 
fage de prendre par précaution, com- 
me font les femme: en Afie, deux ou 
trois gros de mercure , le matin, ou 
le foir en fe couchant. J’en ai fait ufer 
ainfi à plufieurs perfonnes fujettes à | 
des maux de gorge, fufpeéts de virus : 
& dans ce cas 1ls le gardoïient dans la 
bouche le pluslong-temps qu'ils le pou- 
voient, ne l’avalant qu'à mefure qu’il 
s’en échappoit par l’œfophage. J'ai ob- 
fervé que tant que l’ufage du mercure: 
pris ainfi par la bouche, n'eft pas con- 
tinué affez long-temps pour exciter la M 
falivation , les dents , les gencives, & 


toute la bouche, non-feulement n’en 


fouffrent point , mais qu'au contraire , 
Ja bouche devenoit par-là , plus nette 
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qu'avant l'ufage da mercure, ce qui CH. XXVIE 
prouve qu'il n'eft pas contraire aux 
dents. 

Les humeurs qui caufent les malas 
dies pour lefquelles ont fait prendre le 

lus fouvent le mercure , font âcres, 
‘& le mercure en faifant fortir ces hu- 
meurs , augmente l'effet de leur acri- 
Mmonie, en les appéfantiffant ; ce qui 
occafñonne la fenfibilité, enfuite la cha- 
leur & l’inflammarion , & enfin la dé- 
chirure des tuyaux excrétoires, d’où 
naiflent des ulceres , qui rongent Îles 
gencives, & les parties intérnes de la 
bouche , 8 mème ces humeurs font 
quelquefois fi âcres , qu’elles attaquent 
J'émaul des dents. Et plus les humeurs 
font vicieufes , comme lorfque la ma- 
Jadie eft compliquée de fcorbut, plus 
ces défordres font grands , c’eft pour- 
quoi lulcération de la bouche par la fa- 
livation eft plusà craindre dans Les fcor- 
butiques. | 
L'humeur purgée par le mercure n’eft 
| pas feulement corrofve pour les dents, 
elle left aufli pour toutes les parties 
fur lefquelies elle fe dépofe : elle y 
| caufe fouvent de grands défordres ; ces 
dépôts font fort à eraindre : il eft af- 
{ez ordinaire que l'humeur fondue, & 
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féparée par le mercure, fe porte fur les 
inteftins , lorfqu’elle ne monte pas à 
la bouche, & fouvent elle y caufe des 
coliques , & la dyfenterie. 

C’eft cetre Acreté corrofive des hu- 
meurs féparées par le mercure, & por- 
tées le plus fouvent à la bouche, qui 
gare les dents. En un mot, lorfque le 
mercure a gâté les’ dents, ou 1l étot 
uni à quelqu'acide corrofif, comme 1l 
l'eft dans les préparations mercurielles 
qu'on fait prendre par la bouche , ou 
1l avoit excité la falivation , comme 1l 


le fait le plus fouvent, lorfqu'on l’em- 


ploye par la friction ordinaire. Le mer- 
cure pur , tenu aufli long-temps qu'on 
le voudra dans la bouche, ne gatera 
point les dents, au contraire 1l net- 
toyera la bouche; ce qui eft tout-1- 
fait contraire à ce qu'on en a cru juf- 
qu'à préfent ; c’eft ce qu'une longue 
expérience m'a appris, & ce que tout 
le monde peut confirmer facilement, & 
fans inconvénient. 

J'ai obfervé que le mercure produit 
quelquefois des-fontes fubites, mème 
long-temps après qu'on en a ceflé lu- 
fage , & long - temps après que ce re- 
mede a en apparence celle d'agir , foit 
par la falivation , foit par les felles. 


CHAPITRE 
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ICH'A PLT.RE XXVIDE 
Le Mercure pour la Vérole. 


C)} employe de différentes façons, 
le mercure, pour la guérifon des 
maladies vénériennes, felon les diffé- 
rens accidens de ces maladies: on donne 
le mercure.ou préparé, ou tout crud; 
& on le fait prendre, ouintérieurement, 
ou extérieurement. | 

Pour faire prendre le mercure, foit 
crud , foit préparé, on fuit différen- 
tes méthodes, felon les. différentes fi- 
tuations des Malades; on bien on le 
donne de maniere qu'il excite la fali- 
vation, ou l’on fait enforte que le mer- 
cure n'excite aucune évacuation fenfi- 
ble : c'eft ce q'i'on entend ordinaire- 
ment, lorfqu'on dit, guérir par extinc- 
tion. : Feu M. Chicoynezu, Premier 
Médecin du Roi, eft Auteur de cette 
méthode , ou du moins c’eft lui qui 2 
donaé le plus de crédit à cetraitement., 

Les préparations du mercure ne ren- 
dent pas ce remede plus propre, en gé- 
néral, à guérir la vérole, confidérée 
fimplement; comme les préparations de 
Kinkina ne rendent pas ce remede plus 


Tome IT, 
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fpécifique contre la fiévre en général, 
& comme les préparations d’opion.n: 
le rendent pas plus efficace , lorfqw’il 
s’agit feulement de faire dormir. Mais 
les maladies font le plus fouvent com- 
pliquées, c'eft pourquoi on eft fou- 
vent obligé d'employer Fopion «dif- 


féremment préparé dans les maladies 


-de douleur, & d’infomnie. De même, : 


ileft desfiévres compliquées dans leurs 
caufes, ou dans leurs accidens, que le 
Kkinkina fimple ne peut guérir, & ül 


les enleve lorfqu’il eft préparé. On peut ! 


dire les mêmes chofes du mercure par » 


rapport aux véroles, qui étant fouvent 
« ! \ . . 
différentes & compliquées de diffé- 

rens accidens , doivent être traitées 


différemment, comme on traite diffé- ” 
semment les différentes fiévres, &les” 


.-différentes infomnies , dans différens : 


tempéramens. 

Le mercure vuide l'humeur, qu'il 
corrige , ou par les felles, ou par les 
urines, ou par la tranfpiration , ou, 
ce qui lui eft plus ordinaire, par la fa- 
livation ; & ces évacuations font , ou 
fenfibles, ou infenfbles , felon les tem- 
LS de ceux qui le prennent , fe- 


L 


on Îa préparation de ce remede, & felon 


a différente méthode de l’employer. 
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4 Lorfque le mercure porte à [a bou- cx, XXVIE A 
«<he, le ventre eft ordinairement ref- 
ferré; & au contraire , lorfqu'il excite 
les felles, 1l n’y a point de falivation. 

Si on veut que ik mercure agile par 
les urines, 11 faut beaucoup boire d’eau 
de chiendent, quatre ou cinq pintes en 
vingt-quatre heures. À 

Lorfque le malade qui eft dans lu 
fage du mercure, prend des alimens 
#olides à l'ordinaire, mais avec choix, 
le mercure porte aux inteftins ; fi au 
contraire 1l vit de bouillons ou de lait, 
il fera plus fujet à faliver : c’eft-à-dire, 
que pour n'avoir point de falivation , 1] 
ilne faut pas prendre de bouillon, ni 
manger plus de foupe qu’à l'ordinaire, 
il faut prendre des nourritures folides 
fans affaifonnement, mais 1l faut être 
fobre , & bien préparé avant que d’ufer 
du remede & de ce régime. 

Il faut aufli être fur fes gardes les 
premiers jours, & aller doucement dans 
l'ufage du mercure, pour que la bou- 
che ne s’échauffe point , mais lorfqu'une 
fois on à pañlé les premiers jours, 
& qu'on a foutenu les premieres fric- 
tions fans falivation , il n’y a plus rien 
à en craindre, les organes font, pour 
ainfi dire, accoutumés au mercure qui 
| N Fij 
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Cr. XXVDISa pris fes routes par les.voyes urinatz 


res, & par celles de la tranfpiraion; 
fouvent ces perfonnes-là ont une ef- 
pece de dévoyement, qui mème eft 
quelquefois enfanglanté. 

Certains malades ont été guéris .de 
la vérole par le mercure, fans faliver, 
& fans avoir eu aucune évacuation fen- 
fible, & ceux-k font fouvent les mieux 
cuéris. Il.y a apparence que le mercure 
&ft d'une qualité oppolée à celle du 
wirus de la vérole; le mercure peut 
détruire.ce virus fans évacuation fenfi- 
ble , comme les liqueurs du corps ont 
pa être infectées fans admiflion fenfi- 
ble du virus vérolique, qui a beau- 
coup de puiffance pour infecter tou- 
tes les humeurs ; quelquefois 1l n'en 
faut pas beaucoup pour donner la vé- 
roles & on.conçoit évidemment qu'il 
n'eft pas impofhble qu'il y ait un re. 
mede aufli efficace pour guérir la .vé- 
role, que le virus l'eft, pour infecter 
les humeurs de la vérole. 


Enfin le mercure, comme le kin-* 


ina, doit être regardé comme cor- 


rectif, & non pas comme évacuatif. M 


Il eft vrai que le virus de la vérole, 


&c le levain de la fievre , ayant changé # 


de nature par leurs correctifs, s’écou- 
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et après cela infenfiblement par l'é- cu, xxvux 
puration des humeurs, au travers des 

couloits du corps, deftinés naturelle 
Inient à la fortie des chofes inutiles. 

| El eft des véroles & des malades auf 
quels le mercure ne convient point 3 
ceux que Fernel a guéri par le gayac, 

étoient vraifenblablement de ce nom- 
bïe. Il'ne faut pas s’opiniätrer à vou- 
loir guérir ces gens-là par le mercure, 
ou du moins il ne faut pas le leur re- 
donner par-la méthode qui leur a déjà 
été infructueufe, & 1l faut les y repré 
parer tout de nouveau. ; 

| Les véroles font quelquefois join-- 
res à d’autres maladies; ou fielles font 

invétérées, elles ont pü dégénérer en 

d’autres efpeçes de maladies, ou bien 

elles viennent @e naïflance; & dans. 
ces cas, le virus peut n'être plus fou- 
mis au mercure , ou du moins ces ma- 
ladies exigent alors qu'on prépare ex- 

traordinairement le malade, avant que: 
de lui donner le mercure, qui autre- 

ment fondroit inutilement le fang, & 

en troubleroit l’épuration , loin de pro- 

eurer la féparation du virus. 

| Dans cescas, il faut chercher à pro- 
eurer la guérifon aux malades, par 

Fi) 
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ce, xxvI1. d’autres remedes, tels que font les plan 
tes douces ; enfuite les ameres, & en- 
fin des antifcorbutiques, dont on doit 
continuer long-temps l’ufage; & ilen 
faut foutenir l'effet par des purgations 
réitérées, & fur-tout par un grand ré- 
gime, qui, pour la nourriture, duitcen- 
fifter dans l’ufage des farines. Enfin on 
acheve leur guérifon par le moyen d’uné 
tifanne fudorifique, de l’éthiops anti- 
montal, & des pilules mercurielles , 
dont je donne la compolfition dans la 
fuite dece Livre. 
Il faut que le Médecin foit fort cir- 
confpect dans le jugement qu'il porte 
de la vérole, parce que perfonne ne 
convient volontiers qu'il l’a; & lorf- 
qu’on n’en eft pas guéri par le mer- 
cure, on croit commuflément que c'eft 
qu’on n’avoit pas la vérole, quoiqu'il 
füt plus jufte de penfer que ce n’étoit 
as par le mercure qu'on devoit en 
être traité, ou qu'il falloit y employer. 
ce remede autrement qu'on n'a fait; 
c'eft ce que l'expérience confirme fou- 
vent, parce que ces cas font communs, 
& le feront tant qu'on ne croira pas 
avoir de la vérole; parce tu’on n’en à 
pas été guéri par le mercure, & tant 
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G É } > 
qu'on voudra guérir toutes les vérolescn. xxvur. A 


différentes, par le mercure & par la 
mème méthode de l'employer. 
Un Médecin doit encore faire bien. 


attention à une chofe, par rapport aux 


maladies vénériennes ;. c’eft de ne fe 
charger que de donner un confeil fage, 


laiffant entiere liberté d’enprofiter, & 


ne cherchant point à perfuader abfolu- 


ment les malades de leur état, lorfqu’ils 
n'en veulent pas convenir, parce que fi 
forcément 1ls s’en laiflent traiter, leur 
réfignation, qui leur a beaucoup coûté, 


fera partie de leurs reconnoiflance en- 


vers le Médecin ; & fi on ne réuflit pas: 


\ TAE E L 
a les guérir de tous les accidens, parce 


que cela eft quelquefois impoflible , ils 


auront envers le Médecin une conduite 
très-Injufte.. | | 
Il ne faut pas non plus qu’un Méde- 
ein traite un Malade de la vérole mal- 
orc lui, ou fans qu'il le fçache, parce 
qu'un Médecin ne doit pas difpofet 
d'un Malade, comme d’une chofe à lui, 
comme 1l difpaferoit de fon enfant, ou 
de fon efclavé#Le Médecin n’eft point 
Je maître de fon Malade, même pour ce 
qui regarde fa fanté : il doit feulement 
lui donner des confeils avec fageñle & 
dignité : le Médecin n'ordonne qu'à 
Fin 


| 
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En. XXVIIL Ceux qui adrminifirent aux Malades ce 
qu’il leur conifeille pour leur oucrifon , 
ou pour leur foulagement, & hon pas 
aux Malades même, Suivant cette con- 
duite, un Médecin fage & habile, qui 
eft dans la bonne foi, n’eft garant que 
de fes foins & de fon attention. 

-$i au contraire le Médecin a l’impru- 
dence de fe comporter autrement, fi 1l 
traite le Malade maloré [ui, ou fans 
qu'il le fçache , 1l devient refponfa- 
ble des accidens, aufquels 1l faut avoir 
néceffairement égard dans toutes les 
chofes de la vie; & quand bien même 
1] guéciroit ainfi heureufement fon Ma- 
Hide, il ne lui en fçauroit pas bon gré; 
s’il venoit à apprendre qu'on l’eût traité 
pour la vérole ; & il ne conviendroir 
pas d’avoir été guéri de cette maladie, 
qu’il feroit toujours perfuadé ne lavoir 
point eue. En un mot, cette conduite 
eft une tromperie, une efpece de men- 
fonge condamnable dans une profeffion 
publique , comme eft celle du Médecin, 
qui a pour objet ce quon a de plus 
(cher, & dont il ne doit Ps difpofer : il 
faut qu'il fe borne au confeil, fans rien 
prendre fur lui, que de le donner avec 
afliduité & connoiffance. 

Autant le Médecin doit déclarer fine : 
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éerement, quoiqu'avec ménagement, au C1, XXVIN, 
Malade de la vérole , la nature de fa ma- 
Rdie , autant il doit être difcret, pour 
ne pas l’apprendre, n1 le faire foupcon- 
ner à toutautre qu’à fon Malade. Au ref- 
te , la vérole eft une maladie trop com- 
une pour être honteufe, elle n’eft que 
ficheufe. < 

Le Médecin tient à toute la Société. 
fes actions doivent y être relatives; il: 
eft du bien public qu'il y ait égard , ne 
S'attachant pas feulement au phyfique: 
des chofes. Il eft bon que le Médecin 
employe le mercure dans tous les cas où 
xl eft falutaire, dans ceux-mème où il 
n'y a point de vérole, parce qu'il fera 
bien à la Société de choifir ke mercure 
entre les autres remédes , pour que l’opi- 
pion ne foit pas, que ceux à qui om 
donne du mercure, ont la vérole ; de- 
forte qu'on pourra ufer du mercure 
pour la vérole, fans qu’on fçache que. 
c'eft pour cela, ce qui fera fort utile au 
Public, parce qu'il meurt beaucoup de 
perfonnes de la vérole, qui ne pou? 
voient s'en faire traiter fans -enêtre 
foupçonnées , ce qu'ils ne voulojens 

age: 

Les maladies vénériennes demandent 
toute’ Ja, capacité d'u bon Médecin; 

; | E v 
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elles paroiffent fous toutes fortes de for 
mes, comme la fable nous le dit de Pro- 


thée: dans les uns, ce font des dou- 


? « 
leurs vagues de rhumatifme dans les 


jointures, fur-tout aux bras & aux 

pieds ; dans d’autres, ce font des dou- 

leurs de reins; la plüpart ont des dou- 

leurs de tête, & le plus fouvent ces 

douleurs font plus fortes la nuit que 

le jour. Il n’eft pas rare de voir de vieil- 

les véroles paroïître fous la forme d'hy- 

dropifie, de fquinancie, de dyfente- 

rie, d'hémorrhoïdes, de pamaris, &c. 

La vérole eft quelquefois fi peu diftin-. 
guée de ces maladies ordinaires, qu'on 

ne pourroit l'y reconnoïtre, fi on ne 
fçavoit pas que ceux qui en font mala- 

des, ont couché avec des pérfonnes vé- 
rolées, & fi ces maladies ne réfftoient 
pas conftamment aux remedes par lef- 

quels on les guérit ordinairement, lorf- 

qu'elles n’ont pas cette caufe particu- 

here. | 

Thuilier, dans fon Traité de la Vé- 

role, & plufeurs autres Médecins, af- 

furent qu'on peut gagner la vérole, fi 

on eneft bien fufcepuible, en buvant 


dans les mêmes vafes que les vérolés, fi 


ils en font bien affectés, & en couchant 
dans un même lit auprès d'eux, ou mé- 
me après eux. 


LE 


\ 


t 
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11 faut fçavoir auf, que lorfqu’on a cu 


Ja vérole , on n’eft pas exempt d'en ga- 
ner une plus forte ; il y a eu des Vé- 
rolés aflez fcélerats, pour chercher à 
avoir affaire avec toutes fortes de fem- 
mes, n'ayant plusrien à craindre, & 
avant que de fe faire traiter. 

On a quelquefois vu la vérole cau- 
fer les accidens dans lefquels on tombe 
par lPapoplexie; & dans ce cas, 1l ef 
rare qu’on envifage autre chofe que 
l'apoplexie ; maisla méprife ne fait au- 
cun tort au Malade, parce que quand 
bien même on en reconnoïttoit la vér1- 
table caufe , 1l faudroittoujours le trai- 
ter d'abord comme d’une apoplexie or- 
divaire; cependant lorfque le Malade 
eft revenu des premiers accidens de 
l’apoplexie, il faut penfer à lui faireun 
traitement particulier pour la caufe de 
fon mal , après lavoir bien connu. 

Il eft fouvent arrivé que cette caufe 
s'étant pas connue , on a envoyé les Ma- 
lades à Bourbon-l’Archambault pour les 
fuites d’apoplexie, & quelquefois ces 
eaux minérales ont manifefté ce au’on 
navoit pas eu l'intelligence de voir : 
mais cette méprife n’eft pas encore dan- 

ereufe aux Malades, parceque ce qu'iis 
atfair pour prendre ces eaux, & les 
F vj 
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ex. XXVHIL bains de ces eaux, &°ce”qu'ils en ont 
bü, tout cela leur fért de préparation 
pour prendre le remède fpécifique de la 
vérole. : 
M. Prevrault, qui a été Médecin de 
ees eaux pendant plus de quarante ans, 

, dit avoir vu plufieurs fois d’autres Ma- 

des, cominé de l’eftomac , ou de blef- 
fures aufquels les eaux de Bourbon dé- 
elaroient la vérole, qu’ils avoient peut- 
étre depuis long-temps, fans s'en dou- 
ter. 

J'ai vu plufieurs Malades aufquels les 
eaux chaudes de Plombieres ont produit 
cet effet : ces Malades avoient été pren- 
dre les eaux de Piombieres pour des 
maux d’eftomac, pour la guérifon def- 
quels elles font merveilleufes ; d’autres 
ÿ avoient été pour des tumeurs lympha- 
iques ; & qui n'avoient pas voulu 
croire que ces maladies avoientun prin- 
tipe vérolique , revenir avec des acci- 

: dens de vérole aflez certains pour les 
perfuader eux-mèmes; mais j'ai obfervé 
que c’eft de les prendre en boiflon, qui 
déclare la vérole, plutôt que de s’y 
baigner ou doucher ; ce qui mérite être 
confirmé-par un grand nombre d’obfer- 
vations. | 

Ileft néceflaire de faire remarquer 
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‘C1, que quoique fouvent ceftaineseaux 

É & / TE 
chaudes minérales ayent déclaré la vé- 


rele qui n’étoit pas apparente , elles ne 


l'ont pas tou'our$ manifeftée, deforte 
qu'on ne peut pas conclure qu'on na 
pasla vérole, parce qu'ayant pris ces 
eaux, elles n’ont fait paroïître aucun 
fymptome de virus vénérien. 

La vérole dans l'Armée de Charles 
VIE. qui afliégeoit Naples, fe décla- 
roit principalement par des boutons 


feinblables à ceux d’une arofle mali - 


gne ; un fçavant Médecin nommé Be- 
rengartus de Catpi, refléchiffant fur 
ce que le mercure guériffoit les galles, 
conçut le deffein de l’employer auff 
pour la guérifon de la vérole, qui 
étoit une maladie nouvelle de fon 
temps, &: pour laquelle 1! avoit em- 
ployé inutilement les remedes ordi- 
naires : fa tentative eut tout le fuecès 
qu'il defiroit. 


CHAR P FIRE RRIX. 


Préparation du Malade avant le 
traitement. 


A VANT que d'entreprendre le trai- 


tement d'une maladie vénérienne; 
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ExarXXIX.1] faut y préparer convenablement le 
malade ; le fuccès du traitement dépend, 
beaucoup de cette préparation , & duré- 
gime du malade. : 


! 


Ceite préparation confifie fur-tout , 
a oter la plémitude des vaiffleaux, parce 
que le mercure y agiflant, augmente 
encore le volume du fang & des hu- 
meurs, ce qui pourroit caufer des en-- 
gorgemens & des étranglemens dans 
les vifceres, où 1l fe formeroit des in- 
flammations & des ulceres; c’eft pour- 
quoi on doit faire faigner le malade, 
plus ou moins , felon fon étar. Il 
faut fur-tout le bien purger, pour em- 
porter la matiere de la cacochymie, 
qu'on fépare de la mafle du fang , par 
des bouillons médicinaux , & par le 
peuit-lait, comme je viens de le dire. 

Il faut aufli donner de la fluidité aux 
liqueurs, & de la fouplefle aux fibres, 
pour rendre les couloirs des glandes , 
libres, afin qu'ils reçoivent plus aifé- 
ment le produit de l'épuration du 
fang , lorfque le mercure augmentera 
les fécrétions des humeurs. 

Les bains contribueront encore beau- 
coup à cela : ils font même indifpenfa- 
bles lorfqu'on fe propofe de faire em- 
ployer le mercure en onguent pour la 
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friction; 11 eft néceflaire d'ouvrir au- euar.Xx1%3 
paravant les pores de la peau , après la- 
voir décraffée & amollie par les bains. 

Les femmes groffes demandent plus 
de précautions que les autres perfonnes,, 
au fujet des bains : elles doivent être 
beaucoup moins baignées, & même fi 
elles ont le tempérament humide, ou 
des tumeurs lymphatiques, OU que na- 
turellement le bain les émouve trop, 
1] ne faut point du tout Les baigner. 

Il faut aufli, pour fe préparer à pren- 
dre du mercure, pour guérir de la vé- 
role , obferver un régime convenable, 
qui doit confifter en un exercice mo- 
déré, à fe coucher, & à fe lever de 
bonne heure, à manger fobrement, 
& fans APR peu de vian- 
de; il faut auf avoir Pefprit libre d'in- 
quiétudes. 

Le virus de la vérole peut être joint 
dans le fang à quelqu’autre humeur vi- 
cieufe, dont 1l eft à propos de le fé- 
parer avant que d'entreprendre la gue- 
rifon de la vérole, fur-tout fi certe hu- 
meur vicieufe eft fcorbutique : on 
donne pour cela des bouillons rafrai- 
chiflans , & des bouillons antifcorbu- 
tiques, les purgatifs réitérés , & le pet 
lair , avec la fumeterre, 
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CHar.xxxL Le fcorbut ne fe-guérit point parfat- 
tement d'abord dans un fujet qui a en 
mème-temps la vérole ; & la vérole ne 
e guérit point bien lorfqu'on a en 
mème-temps le fcorbut. Il faut com- 
mencer par traiter méthodiquement le 
fcorbut aufli bien qu’on le peut, & en- 
fuite paller à la cure de la vérole, pour 
revenir au fcorbut, que l’état véro- 
kque du malade avoit empêché de oué- 
tir parfaitement ;: alors on acheve ai- 
fément la guérifon du fcorbut. Enfuite 
il faut gouverner le Malade encore 
relativement à la vérole dont on la 
traite. 

IE m'eft fouvent arrivé de n’avoir 
pû difliper les accidens extérieurs du 
fcorbut dans les vérolés , quoique j'y 
eufle employé tous les remedes qui y 
croient le mieux indiqués; enfin m'e- 
tant déterminé à pailer au traitement 
de la vérolke, j'ai vü, avec furprife les 
premieres fois, que le mercure qui ma- 
nifefte les accidens du fcorbut, lorf- 
que cetre maladie n’a point été traitée, 
avant que d’ufer de ce remede, fai- 
foit difparoitre dès les premiers jours 
tous les accidens fcorbutiques. Sur le 
traitement des maladies fcorbutiques, 
lifez dans le premier Fome, le Cha- 
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pitre XVI, pape 318, & 410 Chapi-ciar.xxtR 
tre XXIX. "= 
Une des précautions qu'il fant avoir 

pour le traitement des maladies véné 
riennes par le mercure , lorfqu'on 2 
deflein de donner cours à la faliva- 
tion, ceft d’avoir foin de vifiter la 
bouche, pout pourvoir à certains dé- 
fauts des dents. Li | 

 Lorfqu'on veut employer le mercure 
par les friétions, il faut fe pourvoir. 
d'un onguent mercutiel, dont on con- 
oiile la compofition par rapport à la: 
quantité du mercure qui y entre; ceæ 
qui eft fort facile préfentement, parce 
qu'on ale bonheur que tous les Apo- 
thicaires le préparent fort bien, & de 
la même façon, ce qui eft un grand 
avantage pour le Public. L’onguent 
mercuriel des boutiques eft fait à par- 
ties égales de mercure & de orale, 
de forte qu’en ufant de cet onguent, 
la quantité du mercure que le malade 
recoit, eft la moitié de celle de l’on- 

ent dont il eft frotté. On eft toujours 
plus sûr de la quantité de mercure que 
le malade a prife, lorfqu'il s’eft frotté 
Jui-mème, que lorfqu’il a été frotté par 
unautre. Voyez le Chapitre del’onguene 
mercuriel. 
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CHAPITRE:XXX. 
Traitement de la V’erole par la friction. 
es E malade étant bien préparé, 1l 


faut le faire refaigner la veille du: 
jour de la premiere friction, s’il eft fan- 
guin , pour que le mercure-ait plus de: 
hberté à agir dans les vaiffeaux, Le. 
lendemain de la faignée , il'eft nécef 
faire de le purger; & le foir de cette 
* purgation 1} commencera les fritions: 
avant que de fe coucher. 

Il faudra que le malade fe’ pourvoye: 
de bas de fil; il lui faut aufli des cale- 
çons de toile, & 1l prendra une che 
mife , qu'il ne quittera que lorfque le: 
traitement fera fini. Il lui faut aufr 
à un homme une piece d’eftomac, &c: 
un fufpenfoir des bourfes., 

Il commencera à faire les fritions. 
pat les parties les plus éloignces de 
fon corps : la premuere friction fe faits 
ordinairement aux pieds, & fur-tout: 
à la plante des pieds; la plante desi 
pieds , & la paume des mains, font les’ 
parties par lefquelles le mercure péné- 
tre plus facilement. Il y a apparences 
qu'il entre aifémént aufli par les pars 
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tes glanduges , comme font les aif- Cxar. xxx. 
{elles & les aînes. 

il eft à propos que ce foit le malade 
Jui-même qui fe frotte, autrement on 
n'eft pas für de la quantité de mercure 
qu'il reçoit, parce qu'il en pénétre 
beaucoup par la main qui frotte; au 
point que j'ai plufeurs fois vü ceux 
qui avoient fait des friétions mercu- 
rielles à des malades, avoir le faliva- 
tion. [1 n’y a que fur le dos que le ma- 

Jade ne peut fe frotter lui-même, mais 

il n’eft pas toujours néceffaire de frot- 

rer-là ; il nimporte par où pañle le : 
mercure pour guérir , pourvü qu'il foit | 
reçu méthodiquement dans le fang ; & 
mème cette friction entre les deux épau- 

les, peut être fufpecte pour ceux qui 

ont la poitrine délicate. M. Vieuflens, 
Médecin de Montpellier, guérifloit la 
vérole en faifant entrer le mercure feu- 
lement par les paumes des mains; ce- 
pendant lorfqu'il y a une partie du 
corps plus particulierement affectée du 
virus, 1l faut frotter cette partie, & 

la frotter plus que Le refte du corps. 

Il ne Fe pas, pour frotter, avoir 
autant de force que quelquese uns fe 
limaginent; on fait mal de frotter for- 
tement & long-temps la même partie », 
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parce que cela l'échauffe 88 la partie: 
échauffée fe gonfle , rougit, & reçoit: 
d'autant moins de mercure, qu’elle eft 
at le frottement, dans” un état plus 
prochain de linflammarion. Il faut frot-: 
tef pendant environ cing minutes; &: 
pour confommer là dofe du mercure, 
&c faire que la partie frotrée- foit fé- 
che , 1l faut l’étendre fuffifamment : 
l'effet des frictions eft proportionne, 
& à l'étendue de la- furface de la par- 
tie frottée, & à l’ouverture de fes po-. 
res , & à la quantité d'onguent qu'on a 
employée. 
La premiere friion s’érend ordi- 
nairement jufqu'au deffous du gras des 


jambes, la feconde friétion jufques fur 


les genoux , & la troifiéme comprend 
les cuiffes, le périné, & les aînes. Il 
ne faut pas que les hommes fe frottent 
les bourfes avec l’onguent mercuriel', 
parce qu’il a la qualité de [es échauf- 
fer quelquefois , comme fi elles éroient 
enflammées; d’arlleurs, cette partie n’eff 
pas facile à frotter , & il ne faut pas’ 
l'appefantir par le mereure. L’on fe fait’ 
Ja quatriéme friétion, dépuis les poi- 
gnets jufqu'aux coudes , la cinquiéme 
depuis les coudes & les aufelles, juf 
qu'aux épaules, & enfin la fixiéme fur 
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fe dos & les reins ; & on recommeti- CHA?. XXXS 


ce en donnant à chaque friction le dou- 
ble d’étendue des premieres frictions. 

On fair ordinairement huit à dix 
friétions, pour guérir un homme de 
Ja vérole; ce qui doir différer , fuivanr 
les différens cas : il y en a pour qui il 
ne faut que fept frictions ; 11 y en a au 
contraire qui en ont befoin de douze. 

La dofe de l’onguent mercuriel pour 
chaque friction, differe aufi felon les 
différens malades. Il y en a à qui il ne 
faut donner qu'un gros, où un gros 
& demi d’onouent; & d’autres en ont 
befoin de trois gros & demi, & même 
de quatre gros. La dofe la plus ordi- 
paire pour chaque friction, c’eft deux 
gros & demi, ou trois gros d’onguent 
mercuriel. 

II faut commencer pat la plus petite 
dofe , & augmenter d’un demi gros 
a chaque friction, jufqu'à ce que Je 
mercure agifle fenfiblement; alors il 
faut en refterà la derniere dofe , qu'on 
doit continuer jufqu’à ce que fon OpÉ- 
tation diminue. Dans ce cas, on re- 
comimence à l’augmenter , jJufqu’à ce 
qu'il ait un effet fufhifant; après cela 
on continue cette même dofe, quand 
même fon effet diminuetoit : ilwy a 
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Æxar, xxx,que la derniere friction que l’on donne 


ordinairement plus forte que les au- 
tres , & la premiere la plus petite. 


Si on avoit augmenté trop préci- 


pitamment la dofe de l’onguent mer. 
curiel, 1l faudroit la diminuer pour 
les friétions fuivantes , parce qu'il ne 
faut pas forcer à contre-temps & trop 
brufquement l’épuration du virus vé- 
nérien. 

Quelquefois dans les premiers jours 
du traitement, avant que le mercure 
agifle , & mème dans quelques-uns, 
pendant qu’il agit, 1l faut faire pren- 
dre des bouillons amers ou anti-fcor- 
butiques, pour animer le fang, & em- 
pécher qu'il ne croupifle en quelques 
endroits, ce qui eft affez ordinaire 
ment l'effet de la vérole ; mais ce n’eft 
que dans ce cas-là feulement , parce 
qu'il faut , autant qu'on le peut, laif- 
fer agir librement le mercure, fans le 
diftraire par d’autres remedes. 

C’eft pourquoi il ne faut pas purger 
dans les premiers jours de lufage du 
mercure, pour n’en pas troubler l’ef- 


fet; mais lorfque la falivation dimi-" 
nue , & que le malade eft rempli d’'hus 


meurs, 1l eft à propos de purger les 
humeurs que le mercure a fondues 


pts 
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enfuite on recommence les fritions , cuir. xxx, 
en augmentant la dofe; & alors rare. 

ment la falivation {e rétablit auffi forte, 

qu'elle étoit auparavant, 

À ces perfonnes - à ; après avoir 
donné ainfi quelques frictions , il eft 
bon de faire prendre dans les jours 
d'intervalle des friétions fuivantes , 
une tifanne fudorifique & purgative, 
orfqu'il y a foupçon d'humeurs froides, 
ou de fcorbut. | i 

Le fuccès de la guérifon dépend du 
Premier effet du mercure ; felon que 
ce remede prend plus ou moins à pro- 
pos dans Île fang les premiers jours, 
le refte du traitement réuflit, ou il 
manque de guérir : c’eft pourquoi il 
faut conduire 11 chofe avec fagelle & 
<onnoiflance , fur -tout les premiers 
Jours; & le malade doit être fort {cru 
puleux, pour ne pas faire la moindre 
faute dans fon régime de vivre. | 

J'ai vü deux malades de la vérole, qui 
après avoir été préparés pour recevoir 
les frictions mercurielles, furent fou- 
per en ville avant ja premiere friction , 
pour fe confoler en partie de ce qu'ils 
feroient long-temps fans y aller; on 
donna cette friion À l'un à minuit, 
lorfqu’il fut rentré chez lui , & à l’au- 
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Cusr, xxx.tre le lendemain matin, n'ayant-pas dit à 
celui qui les traitoit,qu'ils avoient foupé 
la veille en ville; trous les deux tom 
berent, vingt-quatre heures après avoir: 
reçu la friétion, dans un état effrayant: 
A iért dorlontetas des Houydarail 
des bras, ‘les Re & les jambes re-- 
trés contre Le corps, fans qu’on püt les: 
étendre. 

Lorfqu’il arrive _queïqu acid) pa-- 
reil dans les premiers jours, on peut: 
regarder ces cens-là comme manqués ;, 
ilne faut pas continuer l ufage du mer-- 
cure , H faur les :y repréparer de :non-. 
veau , en Jaiffant écouler quelque temps. 

Je crois que lorfqu'on manque d’abord 
da guérifon des maladies vénériennesi 
par y mercure ,.cela vient de ce que les; 
{ecrétions ‘#nà troublées, du a Si 
quelques-unes ; au lieu qu'il ne'fautt 
que les augmenter par l’action du mer-4 
cure. i 

Lorfque le mercure a troublé les fess 
crétions, en -faifant pafler par quelquess 
couloirs, des humeurs qui ne devoienté 

pas y paller , cela continue encore: quel: 
que temps fur le méme ton, quand mé 
me on cefleroit de donner dE mercure 3% 
mais cela dure encore plus long- temps 


| lorfqu' on continue l’ufage-du mercurdk 
_c'efthl 


PAR FRICTIONS. 145 

c’eft pourquoi il eft bon de fufpendre , Cuar. XXX. 
& de laïfler reprendre aux humeurs 
leuts cours naturels , & méme les aider 
à les reprendre par un bon régime , & 
ar des bouillons avec différentes her- 
d. , felon les différens âcres qui domi- 
nent dans le corps : la fumeterre eft la 
meilleure plante pour les vieilles véro- 
les. En général, 1! faut pour la ouéri. 
{on des maladies rechercher des reme- 
des qui aident les fonctions de [a vie, 
& qui donnent la force de poufler aux 
couloirs du corps, la caufe de la ma. 

ladie. 

Lorfque le Malade eft remis dans 
l'état ordinaire, 1l commence les fric- 
tions : il doit les faire plutôt le foir, 
que le matin, parce que la nuit on eft 
plus cranquille & plus chaudement que 
le jour , ce qui convient après les fric- 
tions. IL faut fçavoir aufli que l’effer 
d'une friction fe manifefte ordinaire- 
ment vinot-quatre heures, & plus, après 
qu’elle a été donnée ; c’eft pourquoi les 
premieres friétions doivent fe faire en 
très-petite dofe, jufqu'à ce qu'on con- 
noie le tempérament du Malade, par 
rapport au mercure , parce qu'il ya des 
perfonnes, même très-fortes, qui y font 
sxtraordinairement fenfbles, & qu'une 
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petite dofe de mercure jette dans des 
états violens. C’eft pourquoi aufli les 
frictions doivent fe faire dans le com- 
mencement du traitement, de trois 
jours l’un , & dans la fuire de deux jours 
lun, & enfin quelquefois tous les 
jours ; cela doit être réglé , felon l’état 
de la bouche : lorfque la bouche eft ul- 
cerée, & que la falivation eft abon- 
dante , 1l faut mettre trois jours d’in- 
tervalle, & même quatre entre les fric- 
tions; mais lorfque la falivation eft 
modérée, & qu'il n’y a pas d’ulceres 
profonds dans la bouche, il ne faut 
mettre que deux jours, ou même faire 
une friction tous les jours, ce qui ne 
doit être décide que fur le champ, & 
felon les circonftances. 

J'ai obfervé qu'on manque ordinai- 
rement de guerir les malades de la vé- 
role , traités par la friction, fi on les 
ménage trop, lorfque l’effer du mercure 
eft établi; 1l y en à qui falivent fort a1- 
{ment , & d’autres ne peuvent faviler, 
J'ai remarqué que ceux qui ne peuvent 


{aliver, guériffent plus fürement , parce 
qu'on leur donne de fortes dofes de * 


mercure, ne craignant pas qu'ils fali- 
ent trop; au lieu qu'on ne donne point 


gflez de mercure à ceux qui faliventw 


Mr: = 24 
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trop facilement ; c’eft pourquoi ce font CHar. XEX. 
ordinairement ceux à qui il arrive de 
grands accidens par la falivarion, qu'on 
manque de ouerir. Cela dépend comme 
je l'ai dit, des premiers jours où lon 
fait prendre le mercure. 

Quand les fympromes de la vérole 
font diffipés après avoir pris une quan- 
tité de mercure, proportionnée à ces ac- 
cidens, & au tempérament du malade, 
on le doit croire ouéri, quand même il 
n'auroit pas falivé , fur-tout s’il n’arien 
pris, ni rien fait pour fe garantir de La 
falivation. 

Lorfque je dis que la plûpart de ceux 
des vérolés, qui traités par la friction , 
font manqués, ne Le font que parce 
qu'ils font trop ménagés, je n’ai pas en 
vue d’exciter trop de hardieffle dans 
ceux qui traitent , je veux feulement 
animer [eur attention, & les exciter À 
fe fortifier dans la connoïflance de ce 
qu'ils font. Au refte, le Médecin , & je 
crois tout homme, doit avoir pOur ma- 
xime,que le premier bien qu'il a à faire, 
c'eft de ne point rifquer de faire de 
mal. | 

Quand on aun Malade dahs l’ufage 
du mercure, il faut examiner attentive- 
ment, chaque vifite qu'on lui fair, 

| Gi) 
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Cuar. xxx. l'état de fa bouche, fur-tout celui des 
gencives & des glandes falivairess lorf- 
ue les gencives font gonflées, & que 
la bouche paroït être échauffée , il faut 
que le Malade fe gargarife avec du lait, 
our adoucir l’acreté de l'humeur, & 
avec de la décottion de guimauve , pour 
adoucir & pour amollir les efcarres de 
la bouche, & pour en faciliter la chüte. 
On connoît que la bouche commence 
à s’ulcérer, lorfque l’haleine eft fort 
puante ; dans ce cas, pour rafraîchir, 
& pour s'oppofer à cette corruption, 
il faut faire gargarifer avec de Pefprie 
de vin & de l'eau, gnyiron fix gouttes 
d'efprit de vin dans un gobelet d’eau ; 
& lorfque l’ulcération de la bouche eft 
fenfible, mème à la vüe, il faut em- 
ployer outre les gargarifmes que je viens 
d'indiquer , le collyre de Lanfranc. 
On atrache un très-petit morceau de 
Hnge propre au bout d'un petit bà- 
ton, qu'on met dans la phiole où eff le 
collyre de Lanfranc , & on touche deux 
ou trois fois le jour les ulceres de la 
bouche , avec ce linge trempé dans le 

collyre. Voyez Tome f. p. 439. 

Il fant que le malade qui a la faliva- 
tion, fe gargarife avec de l’eau de 


5 PES | 
guimauve chique fois qu'il boit de la 
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£ifanne, ou du bouillon, auparavant , 
. & il faut qu'il crache toutes les fois 
qu'ilabü , ou qu'ila pris du bouillon. 
Il faut aufi que ces malades prennent 
garde à ne pas fe coucher fur le dos, 
1l faut qu'ils fe couchent fur les côtés, 
ou fur le nez, parce que s'ils avaloient 
de l'humeur qu'ils rendent pat la fa- 
‘Hivation, leur fang en feroit infe&é ; 
ou fi cette Humeur couloit le long des 
inteftins; elle pourroit y caufer des dou- 
leurs de colique , & une efpéce de dy- 
fenterie. 


GHAPITRE XXXI, 


Traitement de la V/érole par extinéfion. 


Orcau’on veut guérir la vérole 

par l’extinétion  : met plus d'in- 
tervalle entre les friétfôns, pour qu’il 
ne fafle point de falivation fenfble , 
& on eft dans l’ufage de purger fou- 
vent; quelques-uns veulent que les pur- 
gations foient aufh fréquentes que les 
frictions, mais il faut prendre garde 
a ne pas employer les purgaufs pen- 
dant que le mercure agit naturellement, 
mais feulement à mefure qu'il a agi, 
_ pour emporter les humeurs qu'il a dé- 
G if 
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pofées , en procurant leur épuration , 
après les avoir corrigées. On doit pur- 
ger beaucoup avant que de commen- 
cer l’ufage du mercure, mais en géné- 
tal, il ne faut pas chercher à faire 
pafler le mercure parles felles, n1 par 
la falivation , après l'avoir introduit 
dans le corps, c'eft ce qu'on fait en 
éteignant la falivation par la purga- 
tion , il vaudroit mieux le faire par 
la fueur, & ne donner que de peutes 
quantités de mercure. L’évacuation par 
la fueur eft un des meilleurs moyens 
de guérir la vérole, c’eft pourquoi 1l 
faut autant qu'on le peut, entretenir la 
tranfpiration , quelquefois mème il faut 
exciter. 

Ceux qui font dans le fort du trai- 
tement de la vérole , par quelque mé- 
thode que ce {oit, doivent fe tenir 
ehaudement d: ne pas gagner de ma- 
ladie de poitrine, ou des rhumatif- 
mes, ou des tremblemens de membre. 
Il faut cependant qu’on renouvelle l’air 
de leur chambre, fur-tout fi ils falivent; 
i] faut laifler fortir l'air puant, & laif- 
fer entrer un air pur, qui ne foit pas 


froid. 


Il faut prendre carde à ne pas met- 


tre trop de diftance d’une, prife à une 
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autre , ou d’une friction à une autre ; 
4] fuffit que l'action du mercure n'ait 
pas des effets fenfibles à l'extérieur , & 
que le malade puifle vacquer à fes 
affaires : mais cela pofé , il faut foute- 
nir l'effet intérieur d’une friction par 
une autre, pour guérir plus prompte- 
ment & plus füremenr. Il en eft du 


mercure pour la cuérifon des imala- 


dies vénériennes, comme du kinki- 
na pour la guérifon des fiévres. Si on 
 donnoit li même quantité de kinkina 
dans de très-grands intervalles de temps, 
on ne guériroit pas fi fürement la fièvre, 
qu'en la donnant dans un plus court in- 
tervalle. 

Le lendemain de la derniere fric- 
tion, on purge le malade ; & le jour fut- 
vant celui de la purgation, onle change 
de linge. Tous les malades font fort 
preflés de faire ce changement, cepen- 
dant il eft à propos de ne le pas faire 
tout d'un coup. 

Le malade, après avoir changé d2 
linge , doit fe dégraiffer en fe lavant : 
on met du favon & de l’eau -de-vie 
dans de l’eau, & on s’en lave tout le 
corps par le moyen d’une éponge , de- 
vant un feu clair. 

Il arrive quelquefois que cette opc- 
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ration redonne de la falivarion : ure 
Dame qui avoit eu quatorze gros d’on- 
guent mercuriel ,*en dix frictions ; 
dans l’efpace de dix-huit jours, & qui 
n'avoit point falivé , mais avoit eu la 
bouche feulement échauffée, fut prife 
d'une falivation abondante avec un 
retreciflement de la bouche, après s’- 
tre lavé le corps avec du favon & de 
l’eau-de-vie dans de l’eau. Cela prouve 
encore l'utilité des bains avant les fric- 
tions, pour donner plus de foupleffe 
aux fibres de la peau , & pour que le mer- 
cure la pénétre mieux. 

Une Dame venoit d'être guérie de 
ja vérole , & portoit encore fur le crou- 
pion un emplâtre de Vigo quadruplé, 
pour le reffentiment qu’elle avoit en- 
core d’une tumeur qu'elle avoit eue à 
cette partie , lorfqu’elle fut prife de la 
petite vérole : elle Gta aufti-tôt fon em- 
plâtre ; tout fon corps fut couvert de 
petite vérole , à l'exception de la place 
qu'avoit occupé l’emplatre mercuriel. 
Quoiqu'on foit plus en danger de la 
petite vérole lorfqu’on en eft attaqué 
ayant la groffe vérole , cependant il eft 
certain que ceux qui font pris de la 
petite vérole pendant le traitement de 
la groffe , ou pendant la préparation à 
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ce traitement, font moins malades que 
les autres en général, parce qu'ayant 
été bien préparés, ils font bien purgés, 
leurs vaifleaux font défemplis, leur 
fang a plus de fluidité, & leurs fibres 
plus de foupleffe par la boiflon abon- 
dante & par les bains ; 1ls ne font point 
échauffés ni fatigués étant dans le ré- 
gime , & fe couchant de bonne heure ; 
dans cet état ils ont la petite vérole 
comme ils l’auroient par infertion, la 
préparation étant le principal avantage 
de la méthode de donner la petite ve- 
role par infertion. 

Ceux qui font pris de la petite vé- 


role pendant le traitement de la groffe, 


ne font pas dans l'incertitude où l’on 
eft pour les autres, fçavoir fi ils l’au- 
roient jamais eue; & ils font fürs de 
l'avoir pofitivement dans le temps de 
la maturité de l'humeur qui produit la 
| petite vérole, puifqu'ils l'ont naurel- 
| lement, ; 
| Si on eft pris de la petite vérole, 
| ayant la groffe fans y avoir rien fait, 
ou y ayant peu fait, on eft plus en dan- 
ger que fi on n’avoit que la petite vé- 
role, parce que la grofle à eft une 
dangereufe complication. 
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Traitement de la Werole par 
la Fumigation. 


LE À plüpart des Auteurs qui ont 


écrit du traitement des maladies 
vénériennes , ont rapporté des obferva- 
tions de véroles guéries par la fumiga- 
tion , quoiqu'elles euflent réfifté aux 
fritions & aux autres méthodes de 
prendre le mercure. Ils rapportent aufli 
des obfervations de défordres caufés 
par la fumigation. Je dois faire remar- | 
quer à cette occafion que les matieres 
dont on s’eft fervi autrefois pour faire 
ces fumigations , étoient très-dangereu- 
fes, on y a employé du fublimé corro- 
fif, ou du précipité, ou de la fanda- 
raque des Grecs, ou de l’orpiment ; 
il y en à eu qui ont eu la témérité d'y 
faire entrer de l’arfenic. Il n’eft pas 
étonnant que la fumigation faite avec 
de femblables matieres, ait fait du 
mal. ie 
Ce dont on doit fe fervir pour guérir 
les maladies vénériennes par la fumi- 
gation, c'eft du cinnabre, c’eft-à-dire, 
du mercure allié avec du foufre. On # 
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en peut faire des paftilles, en lalliant .cu. xxx, 
avec d’autres matieres, telle qu’eft le 
fuccin, comme on fufoit l’onguent 
mercurie}, en joignant au mercure d’au- 
tres matieres que la graifle ; mais la 
maniere la plus fimple eft la meilleu- 
re : c’eft le mercure qui guérit, c'eft 
_ pourquoi le cinnabre, ou l'éthiops fait 
par le feu fufhfent. 

La fumigation fait exceflivement fuer: 
certe méthode eft bonne pour ceux qui 
ont la vérole en boutons , & pour qui 
les fueurs font bonnes : les puftules 
véroliques & les poireaux difparoifent 
fort promptement par ce moyen.. Mais 
cette méthode né vaut rien pour ceux 
qui ne fuent pas aifément, & dont la 
vérole eft feche , & qui attaque les 
nerfs & les os; la friction eft meilleure 
pour ceux-Cl. | 

Pour les chaude-pifles & pour Îles 
fleurs blanches, la fumigation eft à 
préférer à la friction : Hippocrate, dans 
fon Livre des maladies des femmes, 
recommande la fumigation pour guérir 
les fleurs blanches. Il ne faut pas ein- 
ployer une fumigation mercurielle pour 
la guérifon des fleurs blanches qui ne 
viennent pas de vice vénérien. 

On doit préparer les malades, pour 

G vi 
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G4 XXXIL. Ja ouérifon defquels on veut employer 
la fumigation , à-peu-près comme il 
faut préparer ceux qu'on traite par les 
friétions, & ces malades doivent ob- 
{erver le mème régime : Le caffé eft per- 
nicieux pour les uns & pour les au- 
tres, & long-remps après , parce qu'il 
met le fang dans un trop grand mouve- 
ment , qu'il irrite les nerfs, &c. 

Pour donner la fumigation , 1l faut 
faire placer le malade fur une chaife ; 
ou fur un tabouret élevé & percé, le 
malade ayant aufli les pieds élevés : 1l 
doit y être nud fans chemife , coûvert 
d'un drap de lit, & par-deflus cela : 
une couverture : on place en bas fous 
Je malade, un petit réchaut, dans le- 
quel 1l y a de Îa céndre chaude & un 
peu debraife , enfuite on y jette un gros 
& demi ou deux gros de cinnabre, 
ou d’échiops fait par le feu ; environ 
un quart- d'heure après, on y en met. 
une feconde prife, & enfin une troi- 
fiéme. 

Enfuite. le malade fe jetté dans un 
lit chaud , étant enveloppé dans le 
drap ; une heure & demie ou deux heu- 
res après, il prend un bouillon chaud , 
1l refte bien couvert pendant encore 
environ une heure; enfin il change 
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… delinge, &il peut s'habiller, & même cu, xxxir. 
Lortir. 

On réïtere cette opération quatre , 

Being, fix: & feps fois & one fert 
toujours du même drap. 

M. Marteau, Médecin de la fa- 
culté, qui s’eft appliqué particuliere- 
ment à guérir les maladies vénérien- 
nes , ma dit qu'ayant fait évaporer 
par le feu , pendant plufieurs jours, du 
mercure crud dans une chambre où 
étoit une ouvriere qui avoit des ul- 
ceres vénériens, cette femme s’eft trou- 
vée parfaitement guérie par ce moyen. 

Le mercure s’éleve à une certaine dif- 
tance proportionnée à la chaleur qui en 
fait la divifion en parties fi fines , qu’el- 
les font foutenues dans l'air, lors me- 
me qu'il eft refroidi long-temps , com- 
me une heure & demie après l’entiere 
évaporation du mercure, l'argent ou l’or 
expofés dans le lieu où 1l a été évaporé, 
Pun blanchit & l'autre noircit. 

Les Ouvriers, Orfévres, Doreurs, 
Metteuts au teint, &c. font fujets à trem- 
bler, parce qu’ils font expofésà un mer- 
cure plus chauffé, qu’il n’eft néceffaire 

our la guérifon des maladies, patce 
qu'ils emploient fouvent un mercure qui 
n'eft pas exempt de plomb, & parce que 
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ces hommes là ne fe ménagent pas , ils 
s’expofent au vent fans précaution, lors 
mème qu’il eft froid : J'ai appris de ces 
gens chez qui j'ai été chercher des con- 
noiflances fur cette matiere, qu'ils ne 
{ont point fujets aux maladies véné- 
rlennes. 


CHAPITRE XXXAHII 
De l'Onguent Mercuriel. 


P Our faire l’onguent mercuriel , 
prenez de la graifle de cochon, & 
du mercure , autant de l’un que de l’au- 
tre ; broyez enfemble, jufqu'à ce que 
le mercure air entierement difparu, c’eft 
ce qu'on appelle mercure éteint. 

Pour éteindre plus facilement le mer 
cure , il faut prendre du vieux onguent 
mercuriel , environ la cinquiéme par- 
tie de ce qu'on fe propofe de faire d’on- 
ouent. On verfe peu à peu le mercure 
fur ce vieux onguent, & on le broye“ 
jufqu'à ce qu'il foit éteint ; enfuite on 
y met la graiffe nouvelle, & fi l’on veut, 
uñ peu d’effence de citron ; on mêle bien 
le tout enfemble en broyant du mème 
fens. Cette façon de faire l’onguent 
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mercuriel , a long-temps été un fecrer , Ex. XXx 
& on en fait encore myftere. 

Pour que l’onguent mercuriel ne foit 
pas huileux, & qu'il ait une confiitan- 
ce convenable, il faut choifir de la graif- 
fe ferme ; la panne de cochon male eft 
ordinairement la plus ferme & la plus 
blanche. On la coupe en petits mor- 
ceaux , & on la fait tremper dans de 
l'eau, pendant vingt-quatre heures en 
Eté , pendant deux jours en Hyver, 
épluchant les filets & les peaux , & 
changeant fouvent d’eau ; enfuite on la 
fait fondre au bain-marie ; lorfqu’elle eft 
fondue , on la pate , & en la paflant, 
on la fait tomber dans de l’eau fraîche, 
où elle fe congele ; enfuite on la ra- 
mafle, & on la fait égoutter , pour en 
féparer toute l’eau. Pour donner plus 
de confiftance à la graifle, on peut y 
mettre un peu de cire blanche, ou du 
fuif, pendant qu’elle eft à fondre. 
On employoit autrefois différens 
* moyens pour ctelndre le mercure, avant 
que de le mêler avec la graiite ; on fe fer- 
voit de térébenthine , d'huile de lau- 
rier, &c. Les Anciens choififloient fur- 
tout des chofes chaudes pour éteindre 
le mercure , parce qu'ils le croyoient 
froid ; il faut, autant qu'on le peut, 
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Cu, xxxti1. S'abftenir de matieres qui ayent de Po- 
deur , dans la compofition de l’énguent 
mercuriel pour les friétions , parce que 
s’il a de l'odeur, le malade en eft fort 
incommodé , lorfque prefque tout fon 
| corps en eft couvert, & qu'il eft chau- 
dement dans fon lit. 

Il yen a qui font l’onguent mercuriel 
avec du beurre de Cacao , en broyant le 
mercure avec le beurre de Cacao , com- 
me on le broie avec la graifle de porc ;, 
pour faire l onguent mercuriel ordinai- 
re ; ou bien on ajoüte à la graifle, du 
beurre de Cacao , comme di fuif. 

L'onguent martiatum éteint fort bien 
auffi le mercure ; on s’en fert dans cer- 
tains cas d’enflutes des jointures, on 
peut au ff fe fervir de l’ongent populeum, 
pour éteindre le Moreute dans des cas 
de rhumatifme. 

Pour guerir les’ carcinome ; les tu- 
meuts chancreufes, & certains ulceres 
qui viennent de virus vénérien, le mer- 
cure misen onguent avec la térébenthi- 
ne feule, vaur mieux que celui fait avec 
la graifle. 

Les Chinois font un onguent mercu- 
riel pour la vérole avec du mercure & du 
tan fan, de chacun trois gros & demi; 
ils broyent , jufqu’à ce que dans la mix- 
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tion il ne paroiffe plus aucune éroile, 
difent-ils. Ils broyent de nouveau avec 
un peu de falive & d'huile, pour bien 
incorporer le tout. Le Te ex= 
plique ces mots Chinois ren fan, pat 
le François, alun bleu. 

» Mettez le malade , dit l’Auteur 
» Chinois, dans un lieu bien fermé, & 
» même entouré de rideaux ; appliquez- 
» [ui de gette mixtion au milieu de la 
>» plante des pieds, & avec la paulme de 
» la main frottez long-temps au même 
>» endroit , remettez de la mixtion & 
» refrottez. Quand vous aurez em- 
» ployez le tout, faites coucher le ma- - 
p lade ; : s'il fue, bave & rend des ex- 
» crémens puans ; le remede opere | bien. 
» Il faut continuer trois jouts de frite, 
+ en augmentant & en diminuant la do- 
» fe fuivant la ne du fujet ». 


CHAPITRE XXXIV. 
De l'Etmops minéral. 


*’ETuiors minéral eft un com- 

pofé de mercure & de foufre miné- 
A. qui mêlés enfemble , font une ma- 
tiere noire , qu’on a nommée pour cette 
couleur, Ethiops. 


Ex, XXXIV, 
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Pour faire lPéthiops minéral, faites: 
fondre du foufre dans ur ei de 
retre qui ne foit point verniflé, & dont 
le fond foit large & plat ; faites tomber 
dans le foufre RUE autant de mercure, 
en l’exprimant d’une peau de chamois ; 
& pendant ce temps, agitez la matiere 
avec une fpatule de fer, ; jufqu’à ce qu'il 
ne paroifle plus de mercure coulant. 

Il faut prendre garde à nepas avoir 
le nez fur l'opération ; il faut, pendant 
qu'on la fait, tourner [a crête. 

Lorfqu’on a fait fondre le foufre pour 
faire l’éthiops nunéral, 1l faut faire un 
feu fufhifant pour le tenir en fufion, & 
ne pas Le faire aflez fort pour l’enflam= 
mer. Si cet aceident arrivoit, on y re 
médieroitaifément , en couvrantle vaif-" 
feau d'un linge mouillé, ou autre 
ment. 

Il eft à propos que le fond du vai Ci | 
feau foit plat, pour que les globules des 
mercure ne fe rafflemblent pas au fond 
Si on fe fert de ces pots de terre , qu’ on« 
nomme camions , 1] faut auparavant less 
faire recuire. Joyez Tome I. page 23 ” 
des vaifleaux. À 

On ne doit pas y mettre le mercure 
autrement , qu'en le faifant tomber en 
une efpece de pluie, pour que le mer# 
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eure fe mêle mieux avec le foufre. Gx.xXxXxIv... 
Il faut attendre que la matiere foit 
refroidie , pour la détacher du pot ; en- 
fuite on la broye en poudre fine. | 
Il y en a qui mettent le feu au mè. 
lange du mercure & du foufre, mais 
par cette méthode on n'eft pas für de 
Ja quantité de foufre qui entre dans La 
compofition de la mafle qui refte. 
S1 c’eft pour faire une union plus in- 
time du,mercure avec le foufre, on y 
réufliroit mieux, en laifant le mélange 
dans des vaifleaux couverts fur un feu 
doux, qui fît une efpece de digeftion, 
_& qui ne füt pas aflez fort pour difli- 
per m1 mercure, n1 foufre. Si c’eft pour 
Brâler le foufre excédent, qu’on y met 
le feu, 1] vaut beaucoup mieux n’y faire 
entrer que ce qu'il faut de foufre ; par- 
tes égales de foufre & de mercure, y 
| font en proportion convenable. 
| Il y a aufli l’échiops fait fans feu, Par L'éthiops fait 
le feul broyement. Harris, Médecin An-fans fu. 
glois , eft le premier qui ait fait faire 
 léchiops fans feu ; il en donne la pré- 
paration dans fon Traité , de morbis 
jacutts infantum : & M. Hecquet fut le 
premier qui applaudit à cette compofi- 
tion , parce qu’elle fe faifoit fans feu. 
On broye dans un mortier de marbre, 
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ou de verre, une partie de fleurs de-fou- 
fre, & deux de mercure coulant ; le 
Mercure s'éteint par ce moyen, & il en 
réfulte un échiops qui eff brun-noir. 
Quelques-uns prenneñt pour faire 
l'éthiops fans feu , trois parties de fleurs 
de foufre, & quatre de mercure. D’au- 
tres enfin le veulent préparé , avec qua- “ 
tre parties de mercure, & une de fleurs 
de foufre ; 1ls croyent qu'il eft inutile 
d'y mettre une plus grande quantité de 
foufre, puifqu'il ne faut pas.plus d’un. 
cinquiéme de foufre pour éteindre le 
mercure ; mais fi l’on n'avoit que cela 
en vue, il feroit mieux de donner le 
mercure avec du fucre, ou dans quel- 
que conferve : le foufre dans l’éthiops 
tinéral ne fert pas feuiemient à arrècer # 
Te mercure, 1l a des vertus qui le ren- 
dentutile pour foutenir & pour aug- 
mieñter les effets du mercure. Le foufre 
efttrès-bon pour les maladies de la peau : 
c'eft fur-tout du foufre que l'éthiops 
tient la qualité de pouffer par les pores 
de la peau. P’oyez le Chapitre du Soufre. M 
L’éthiops fait fans feu fe décompofe 
le plus fouvent dans l’eftomac &' dans 
les inteftins ; le mercure s’y détache du“ 
foufre , auquel il n’eft que foiblement# 
uni par le broyement, Lorfqu’on a misw 


if 
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de l’éthiops fait fans feu dans une com-cx. xxxIv, 


pofñrion d’électuaire, on voit quelque- 
fois Le mercure coulant fortir de la com- 
pofition , en y mêlant le fyrop; deforte 
que le Médecin eft trompé dans fon ef- 
pérance, qui eft de faire prendre de 
l’échiops dans l’opiate ; ce qui n’arrive- 
roit pas , fi l’on employoit l’éthiops fait 
par le feu, par la fufion. 

_ Onne doit pas croire que ce qui eft 
préparé fans feu , eft toujours à préfe- 
rer à ce qui eft préparé avec le feu. 
Pourquoi s’imaginer que cet élément 
eft contraire dans la compofition des 
| médicamens , puifque la nature l’em- 
| ploye comme un inftrument néceflaire 
| pour la production, la nourriture & 
|l'accroiflement de toutes les chofes ? 
[One deviendroient toutes les produc- 
Itions de la terre, fans la chaleur du 
{ Soleil ? 
| L’éthiops fait par le feu rend le mer- 
! cure plus fortement joint au foufre,qu’il 
ine left dans l’éthiops fait fans feu : 
léthiops minéral fait par le feu, ne 
A blanchit jamais l'or par le frottement, 
“au lieu que lérhiops fait fans feu, & 
| dans 3 même proportion du mercure & 

du foufre, le blanchit ordinairement. 

N Iln’eft pas étonnant que les Méde- 
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cins ne trouvent pas une efficacité fen- 


fible dans léchiops qu'ils employent, 


parce qu'on ne née plus préfentement 


que de léchiops. fait fans feu; de- 


ÉÉ  m 


forte qu’on peut dire qué léthiops mi- 


néral eft un remede aboli en Médecine. 


Cependant ce remede eft d une grande 
utilité dans les maladies où on a bete 
de corriger la lymphe ; en la divifant, 
& de poufler par la tranfpiration; c’eft 
pourquoi on l employe pour buts des 
tumeurs , pour les écrouelles , pour les 
rhumatifmes , pour la paralyfie & l'épi- 


lepfe, & pour tuer les vers. Ileft fur-. | 


tout en ufage dans les maladies de la 
peau , télles que font la galle, les dar- 
tres, la teigne , les éréfipeles, &c. 

Il y en a qui regardent l'éthiops com- 


pe un préfervanf de la petite verole, 4 


oerhaave étoit du fentiment de ceux 


da croyent qu’ on peut prévenir la pe- # 
ute vérole; j'ai pese obfervations # 


qui le prouvent. 


L'échiops minéral eft ere comme “ 
un bon remede dans les maladies pef- 


tilentielles ; on y donne jufqu'à vingr- 
quatre grains d’éthiops, vingt- quatre 


grains dé diaphorctique ; deux grains M 
de ca mphre & trois grains de myrrhe ' 


mêèlés enfemble » pour une prife. MM. 
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le Moine & Bailly, Médecins de la Fa- Ca. xxxtv 
culté de Paris, que le Roi envoya en 
Gevaudan dans le temps de la pelte, y 
employerent l'éthiops minéral avec fac- 
cès , principalement pour fondre les tu- 
meurs qui {e formoient au-deffous des 
bubons , quand la fu puration dimi- 
nuoit. cvs 

Il ne faut pas dire, comme quelques- 
uns ont fait, que l’éthiops ne paile point 
dans le fang ; une preuve qu'il y pañle, 
ceft qu'il donne quelquefois la faliva= 
tion, lorfqu’on le continue long-temps, 
& qu'on en prend beaucoup. Il eft vrai 
qu'ilne paffe pas toujours par les veines 
Jactées , & qu'il fort quelquefois du 
corps par le canal des inteftins, fans y 
avoir produit d'effet ; il faut que le 
Medecin fafle regarder dans les felles du 
malade qui prend de l’éthiops , pour {ça- 
voir s'il ne s’y trouve pas au fond une 
matiere noirâtre , qui viendroit de l’é- 
thiops qui n'auroit pas paflé dans le 
fans. 

. Pour remedier à cet inconvénient , il 
faut faire mettre l’éthiops en poudre 
extrèmement fine , Le faire prendre en 
mangeant ; & en petite dofe, qu’on peut 
réiterer plufieurs fois dans un même 
Jour , comme de crois heures en trois 
heures, 


e 
| 


Er, XXXIVa 
Dofe. 
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La dofe de léthiops eft depuis un 
grain, jufquaun demi-gros ; 1l eft à 
propos de commencer par une petite 


dofe , & de l’augmenter chaque jour. 


On donne aufli le nom d’éthrops à um 


mèlange de mercure & de baume du 
Perou, & on l'appelle Ethiops Peruvien, 
qui eft bon dans la pulmonie vérol- 
jue. 
On nomme aufli éthiops blanc, le 
mercure & les yeux d’écrevifles broyés 
enfemble. Mais ceft improprement 
qu'on donne à ces préparations le nom 
d'ethiops, parce qu’à proprement par- 
ler, le mercure doit ètre joint à une 
matiere de La nature du foufre minéral, 
& ce qui en réfulte doit avoir une cou- 
leur noire , pour pouvoir être appellé 
éthiops. 

C'eft pourquoi ce qui réfulre de 
Palliage du mercure & de l’antimoine 
crud , peut ; à jufte titre, ètre appellé 
éthiops ; parce qu'il y a dans l’antimoine 
environ la moitié de foufre minéral. 


Ce feroit mal-à-propos aufh, qu'on M 


donneroit 1e nom d’éthiops au mélange 
du mercure & du foufre doré d’anti- 
moine. 


CHAPITRE 


? 


ANTIMON IA: 169 


CHPADITRE XXXV. 
De P'Ethiops Antimonial 


Le NTIMOINE contient beaucoup 
À, de foufre, cependant il eft très-dif- 
ficile de l’unir au mercure, qui fe lie 
fi atfément au foufre : le foufre s'attache 
encore plutôt au régule d’antimoine, 
‘qu'au mercure même. On fçait que le 
régule d’antimoine eft un des plus forts 
moyens qu'on puifle employer pour re- 
tirer le mercure du cinnabre ; & c’eft 
fuivant ce principe, que pour faire le 
cinnabre -d'antimoine, on enleve pre- 
mierement la partie réguline de l’anti- 
moine, pour que fon foufre ait la li- 
berté de fe joindre au mercure. | 

ci Cependant, dans la vue d’unir en- 
femble le mercure & l’anrimoine, qui 
font d’une ff grande importance en Mé- 
decine & en Chimie, j'ai fait plufieurs 
Lexpériences > &T après avoir tenté inu- 
tilement différens moyens difficiles & 
compliqués, dont je ne parlerai point 
Act , j'ai réufh par d’autres, qui font plus 
naturels & plus fimples, dont j'ai rendu 
compte à l’Académie en 1740. 


Tome IL. 
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J'ai fait avec le mercure & l’anti 
moine crud, un éthiops, comme on le ; 
fait ordinairement avec le mercure 8. 
le foufre minéral, & je lai fait par“ 
deux voies différentes, comme on fait. 
l'éthiops ordinaire fans feu, & par le 
feu. à | 

Tai ‘air broyer enfemble deux par=m 
ties d’antimoine crud , & une partie des 
mercure coulant ; le mercure a difparum 
après trois heures de trituration ; &4 
j'ai eu par ce moyen une poudre fem. 
blable à l’échiops ordinaire fait un | 


feu. | 
* Ayant vu que cela m'avoit réuff, j'aih 
râché de faire la même opération, em 
faifant broyer enfemble parties égalesé 
d'antimoine & de mercure ; mais je n6# 
fuis venu à bout de Les unir enfemblesl 
qu'après deux jours de trituration. 
Ces opérations étant très-fimples pal 
elles mêmes, on n’auroit pas cru qu'el 
les euffent pü varier ; cependant ‘ayanl 


un jour voulu faire l'échiops antimos 
nial, pour effayer d'en uirer un cinnas 
bre, j'ai pris un quarteron d’antimoitiék 


sud pulvérifé, & d c. 
crud pulvérifé, & un quarteron de mets 
cure coulant : je ne verfai pas tout d'il 
coup le mercure fur l’antimoine, comm@ 


+ 


j'avois toujours fut jufqu'alors; je Le 


# 
CR 
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verfai cette fois-là peu à peu en broyanr, 
& je vis que l'union s’en fiten moins 
de cinq heures. 7 

Après avoir fait ainfi un éthiops an- 
timonial fans feu, j'ai cherché en faire 
un par le feu , ce qui eft facile, après 
en avoir trouvé la pratique. 

Pour faire l’'éthiops antimonial par le 
feu , 1l faut mettre un creufer au feu, 


& lorfqu'il eft chaud , on le graifle en 
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Ethiops am 
imonial pat 
le feu. 


dedans avec une chandelle, & on le 


couvre aufli-tôt : enfuite on augmente 
le feu, & lorfque le creufet eft rouce , 
on jette dedans de l’antimoine caflé en 
poudre grofliere ; on recouvre le creu- 
{et, &onen rapproche les charbons. 


Lorfque l’antimoine eft fondu, on 


retire le creufer du feu, on y jette un 
perit morceau de fuif, & on y verfe 
autant de mercure qu’on y a mis d’an- 
timoine ; on recouvre aufli-tôt le creu- 
fer, & un inftant après on verfe ce 
mèlange en fufon , dans un mortier fec 
& un peu chauffé, 


La matiere étant refroidie, il faut la 


réduire en poudre , & la porphynfer, 

enfuite on met certe poudre noire , qui 

eft l'échiops antimonial, dans une af. 

fiette, ou dans un plat : on verfe de 

Lefprit de vin deflus, jufqu'à ce que 
‘ H ij 
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<nxxxv. l'éthiops en foit couvert .de la hauteur 
d'un doigt: on remue léthiops dans 
Jefprit de vin, enfuite on y mer le 
feu , & lorfque l’efprit de vin eft brülé, 
on fait fécher bien doucement l’éthiopss 
enfuite on le remue encore, & on y 
reverfe de nouvel efprit de vin, qu’on 

brûlé comme la premiere fois : enfin 

_ n réïtere une troifiéme fois cette ma-" 

nœuvre. | 4 

Il eft à propos de brüler de Fefprit 
de vin fur léchiops antimonial , comme 
on en brüle fur le cinnabre , pour en. 
faire la panacée d'Allemagne, connue: 
fous le nom de Panacæa Anhaldina ," 
dont il fera parlé dans le Chapitre 
uivant. 

Ce n’eft pas.en broyant l’éthiops an 
tiinonjal, qu'il faut y verfer l’efprit de 
vin. il ne faut broyer l’éthiops antimo 
pial avec rien, 1l faut feulement le mè" 
ler dans les opiats, lorfqu'ils font faits 

On ne réuflit pas toujours également 
à faire l'opération de léthiops antimo-k 
nial par le feu, elle demande de la pré 
cifñon ; 1l faut, pour ne la pas mans 
quer , que l’antimoine fondu ne foit pas” 
trop chaud, lorfqu'on y verfe le mer 
cure, &1l faut un peu chauffer le mer 
cure auparavant , & ne pas le verfer prés 


* 
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gipitamment fur le mème paint de la. 
furface de l’antimoine en fafion. 

Lorfqu’on ne fçait point la manipu- 
Jation de cette opération , & qu'on jette: 
feulement, fans autre ptécaution, du 
mercure dans de l’antimoine fondu, on: 
trouve, après que l'opération eft finie, 
une pouflhere blanche , attachée au haut 


du creufet, & à fon couvercle; cette 
poufliere raflemblée donne un mercure: 


coulant, bien blanc & bien pur. 

. M: Habert, premier Apothicaire dw 
Roi, a préparé.en public l'éthiops an- 
timonial , dans le Cours de Pharmacie 
qu'il a fair en 1749 dans les Ecoles de 
la Faculté, | EA£, 

Si on retire le mercure de l’érhiops 
antimonial , on a le mercure le plus put 
qu'on puifle avoir. Voyez le Chapitre 
du Mercure purifié. | 
| L’éthiops antimonial eft le remede 
le plus efficace, & le plus général, dans 
les maladies qui viennent de la corrup- 
tion des humeurs’, fur-tout dans celles 
qui font caufées par une humeur mé- 
Jancolique , propre à former des fquir- 
rhes & des ulceres chancreux ; dans ces 
cas, on fait prendre l’éthiops antimo- 
nial avec l'aigremoine, la bourrache:, 
la buglofe, &c. L'éthiops antimonial efb 

Hi 
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-Ecofle , où l’on mange beaucoup de. 
; DOiflon falé; & il ya apparence que 
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aufli un fort bon remede pour guérir 
les vieilles affections fcorburiques, & 
les chumatifmes invétérés, étant donné " 
avec la racine de bardane, lecreflon de ”! 
fontaîtie, le chardon-benir, &c. On le 
fait prendre avec une tifane de falfe- 
pareille, de fquine, de coquilles de 
noix, &c. pour les écrouëlles, & pour 
les maladies qui viennent d’un virus * 
vénérien. L’éthiops antimonial réuflit , M 
fur-tout dans les maladies de la peau , 
étant donné avec la racine de pa- 4 
tience fauvage, la fumeterre, la fcal- M 
cieufe , &c. 4 
- J'apprends que les Médecins font un M 
grand ange en Ecoffe de cet éthiops 
antimonial pour les maladies de la peau, # 
particulierement pour une efpece de 
galle, qui dans quelques-uns tient de la 
lépre : cette galle eft fort commune en 


l'air de ce Pays y contribue aufli, comme! 
en France, dans la Province de Breta-! 
gne. Les Médecins d’Edimbourg em-M 
ployent auffi l’éthiops antimonial exté-M 
rieurement, en mème-temps qu'ils le 
font prendre intérieurement , pour la. 
teigne : ils font appliquer fur la tête un 
emplatre compofé d’éthiops antimonial, . 
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mélé avec de la poix. Le fuffrage de ces à, sovx 
Médecins eft fort avantageux pour ce 
remede ; les Journaux de Médecine pu- 
bliés par leur Société d'Edimbourg, 
font connoître leur application leur, 
capacité pour la confervation de la fanté, 
& la guérifon des maladies des hom- 
mes en général, & de leurs compatrio- 
tes en particulier, He 

Je vais parler à cette occafon de la 
méthode qui m'a réufli pour la guéri- 
fon des teigneux ; c'eft de leur faire 
appliquer fur la rète un emplâtre, que 
je fais préparer avec une pinie de bon 
vinaigre blanc, dans lequel on délaye 
un quarteron de farine de feigle : on 
met le tout fur le feu, & on remue 
continuellement; on y ajoûte une de- 
mi-once de verd de gris en poudre, 
_on fait bouillir doucement pendant une 
heure ;-.enfuite on y met de la poix 
noire & de la réfine , de chaque un 
oies de la poix de Bourgogne, 
ix onces : lorfque le tout eft fondu, 
on retire du feu , & on jette aufli-tôt 
dans l’emplâtre fix onces d’éthiops an- 
timonial en poudre fine ; on mêle exac- 
tement enfemble, jufqu'à ce que le tout 
foit congelé enfemble. 

Pour avoir cet emplâtre frais, il faut 

| H iii) 


La 
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Cu, xxxv, de garder enveloppé dans un linge mouit: 
Jé de vinaigre. | 

Il faut que la farine de feigle foit f- 
ne; celle qui s'attache au mur & aux 
meules du moulin, y eft bonne; la 
farine du feigle ergoté, qui pris in- 
térieurement donne la gangrene féche, 
eft le meilleur pour lextérieur dans la 
compofition de cet emplatre. Si on ne 
pouvoit pas avoir de farine de feigle , 
1] faudroit {e fervir de celle de féves. 

La maniere de fe fervir de cet em- 
platre , c’eft d’abord de laver la rère du 
telgneux avec de l'urine de vache, 
après l'avoir fait un peu chauffer; en- 
fuite on y applique l’emplätre, qu'on 
y laiffe pendant trois jours ; 1l faut le- 
ver cet emplâtre à contre-poil, & l’ar- 

racher le plus promprement qu'on le 

| eut. On relave la tête avec de l’u- 
Tine de vache, & on y met un nou- 
vel emplätre, qu’on arrache deux jours” 
après; & dans la fuite il faut la re- 
nouveller ainfi de deux jours en deux 
jours, lavant chaque fois avec de l’u- 
rine de vache. On continue ces pen- 
femens jufqu’a ce que la tête foit nette. 
& blanche , & que les cheveux y re- 
pouflent ; l’emplatre ne les arrache pas 
dans cet état, ce qui eft digne de te- 
marque: 
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- Sur la fin de ce traitement , il vient. Cm. xxxv. 
quelquefois des boutonsàla tête, mais 
is ne font d'aucune conféquence, &. 
lorfqu'ils viennent à fuppurer , le pus. 
n’en creufe point, comme fait le pus 
de la teigne, & l’emplatre n’attire 
point la matiere de. ces boutons fim- 
ples. 
. J'ai obfervé qu'il y a deux fortes de: 
teiones ; l’une, qui eft en boutons qui 
ont un cercle noiratre ; & qui font 
livides dans le milieu; & l’autre efpece: 
de teigne eft en croute féreufe, & j'ai: 5 
trouvé celle-ci. beaucoup plus facile à: 
guérir que l’autre. | 
… Pendant tout ce temps, 1l-faut faire: + À 
prendre: intérieurement léchiops an- | 
ümonial. Il n’eft pas néceffaire de dire: | | 
qu'il faut commencer par faiguer &- 
purger le malade, & par lui faire pren-- 
dre quelques tifannes; ce qu’on conti 
nue pendant le traitement, & quelque: . 
temps après La cuérifon, fur-tout pour: 
la premiere efpece de teigne, qui de-- 
mande l’ufage des plantes anti-fcorbu-- 
tiques, fur- tout. de [a racine de pa-- 
tence & de la fumeterre, purgeant: 
très-fouvent, & faifant obferver. un: 
régime de vivre doux. 
On prend. l'échiops. antimomal ré-- 
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duit en poudre extrèmement fine; on 
peut lallier avec le fyrop ou l'extrait 


de fumeterre , de chicorce, de char-. 


don beni, &c. pour en faire des pi- 
lules. | | 
La méthode d’ufer de cet éthiops, 
eft d'en prendre au moins huit jours, 
au plus quarante jours : au moins une 
prife chaque jour, & au plus trois 
rifes. , ; 
La dofe de léthiops antimonial, eft 


depuis un grain jufqu'à vingt grains, 


pour chaque prife, c’eft-à-dire , de- 
puis un grain jufqu'à foixante grains 
chaque jour. 


1! eft à propos d’en commencer l'u-4 


f10e. par n’en faire prendre qu'un grain 
2€; P P q 8 


pour chaque prife ; 11 faut chaque jour w 


augmenter chaque prife , d'un grain , 


jufqu'à ce qu'on foit arrivé à la moitié 


du temps qu'on fe propofe de faire 
ufage de cet éthiops : alors on com- 


\ . . 5 - : 
mence à diminuer d’un grain chaque | 


prife, & on continue de diminuer 
dans le même ordre qu’on avoit aug- 
menté ; c’efta-dire, que chaque prife 
doit être d’un grain plus forte qu’elle 
n’étoit le jour précédent, en commen- 
çant l’ufage de léthiops antimonial ; 
& quelle doit au contraire être plus 


1 
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foible d’un grain que le jour précé- 
dent, en le finiflants de forte que 
Fon commence par en prendre un grain, 
& que l’on finiffle de même par un 
otain. On peut prendre plufeuts jours 
la mème dofe , avant que de diminuer. 

Cet ufage de l’éthiops anumonial 
doit différer , fuivant les différensâces, 
& les différentes forces des maladies 
& des malades. Il y en a qui en pren- 
droient un gros, fans en avoir d'effet 
fenfble ; d’autres en font émus par fix 
grains :1l ne faut pas en augmenter la 
dofe dans ce dermer cas, ou 1l faut 
pour ceux-là le mêler avec les yeux 
d'écrevifles , le corail , la nacre de per- 
les , le mars, les écailles de moules 
nettoyées & porphyrifées, &c. lorf- 
que lPantimoine crud qui entre dans 
la compoftion de l’éthiops antimonial, 
trouve des acides dans les liqueurs du 
corps ; 1l prend une qualité fatiguante, 
par Les naufces ou lnguturs qu'il caufe. 

Il y en a qui fe trouvent mieux de 
le prendre en mangeant ; ordinaire- 
ment on Le prend immédiatement avaut 
la tifanne, l’apozëme, ou le bouillo® 
médicinal. 

I] agit le plus fouvent parles urines, 
& par la tranfpiration; rarement 1lex- 

FE vi, 
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cite fes felles , ou bien il occafionnetoir 
en même-temps quelques legeres nau- 
fées. | 

L’échiops antimonial débarrafle les 
glandes engorgées , en fondant les hu: 
meurs; C'eft pourquoi il faut avoir foin 


de purger, à mefure que ce remede a 


fondu. Il faut aufli purger fufifamment 


avant que d’en commencer l’ufage, & 


quelque temps après l'avoir fini. En gé- 
néral la purgation convient dans les ma- 
Jadies où convient l’éthiops antimonial. 

Il faut, avec cela, obférver un ré: 
gime de vivre raifonnable, pour Îa 
quantité des alimens, & pour leur 
qualité , 1l' faut manger aflez de pain, 
& peu de viande; la viande doit être 
bonne , mais fans aflaifonnement, & 


point trop cuite : les alimens farineux, 


comme font les gruaux, ris, femoulle , 


&c. font les alimens les plus convena- 


bles; 1l faut fuf-tout éviter les acides: 


pendant l’ufage de Péthiops antimo- 


2 


nial ; 1 ne faut pas le prendre dans du # 


vin. | 

On ne doit pas regarder comme un 
ethiops antimonial , la compofition 

« 1 LAN L 
qui réfulte du mélange du foufre doré 
d'antimoine, avec du fublimé doux, 
broyés enfemble; on ne doit pas mé- 
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me la mettre au nombre des éthiops, 
parce qu'à proprement parler , pour 
qu'une compofition puifle être appellée 
éthiops ; 11 faut qu’elle foit noire, & 
compofée avec une matiere de Îa na- 


ture du foufre minéral, & jointe au. 


mercure, J’oyez le Chapitre précédent. 
L’Auteur Chinois parle d’une Opé- 


Cu. XXXVe 


L'héthie 


tation qui tient de l’éthiops & du cin- Chinois. 


nabre ; 1l l’appelle /29 cha, qui veut 
dire efpece de mercure précipité rouge. 
Placez, ditil, fur un fourneau porta- 
tif, un baflin de fer neuf; frottez le 
fond du baflin d’un peu de miel, don- 
pez un petit feu; mettez dans ce baf- 
fin deux onces de bon foufre : quand 
1] fera fondu, mettez-y une demi-livre 
de mercure, remuant fans celle avec une 
fpatule de fer, jufqu'à ce qu'il fe for- 
me de ce mélange divers morceaux t1- 
fans fur le bleu. Si Ja fumée en s’éle- 
vant vous incommodoit, dit-il, vous 
y pouvez remédier , en tenant dans vo- 
tre bouche du vinaigre , que vous fouf- 
flerez de temps en temps, en forme de 
petite pluye; continuez à remuer juf- 
qu'a ce que le mercure ne laiffe plus pa- 
roître aucune étoile; alors retirez de 
deflus le feu cette matiere, broyez-laen 
poudre fine , & la mettez dans un vaif- 
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feau exactement luté , avec un Îut 


dans lequel 1l entre du fel : placez ce. 
vaifleau dans un autre où 1l y ait de: 


Veau, c'eft-à-dire , au bain-marie; laif- 
fez bouillir l’eau jufqu à la diminution 
de douze livres; alors délutez le vaif- 
feau. S'il paroït fur votre matiere quan- 
tité de lignes, comme autant d’aiguil- 


les réunies, c’eit figne que votre Es ) 


ration a bien réufli. 


CHAPITRE XXXVL 
Du cinnabre, 


E cinnabre eft ou naturel, ou ar- 


ufciel; c’eft-à-dire , il eft, ou 
une PSE on de la nature, ou il eft 


l'ouvrage des hommes. La préparation 
du cinnabre mérite qu’on y fafle une 


attention particuliere : : c’eft une chofe# 
admirable que l’art puifle imiter auflit 
parfaitement la nature , qu elle fait” 
dans cette produétion , qui eft fi belle.# 


La co mpofition artificielle du foufre M 


Le. 


_celle des vitriols, &c font fi fembla 


bles aux naturelles,qu” elles font la mème“ 


chofe. C’eft un des plus forts ATGUMENSM 


en faveur de ceux qui penfent qu'on 
peut imiter la nature, & faire de oc 
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Il faut fçavoir, pour l'intelligence ex, xxxvr. 


des livres ariciens , qu’on appelloit au- 
trefois-cinabre , le fang de dragon. 
La compofition du cinnabre & fa dé- 


compofñition , prouvent bien qu'il eft 


un compofé de foufre & de mercure, 
fublimés enfemble. 

Pour faire le cinnabre, 1l faut d’a- 
bord faire un éthiops; on peut pour 
cela prendre l'éthiops fait fans feu, 
c'eft-à-dire, par la feule trituration; 


mais 1} vaut mieux employer l’éthiops : 


fait par le feu , & mème il le faut faire 
exprès ; parce ae ne doit pas y faire 
entrer autant de foufre , pour faire le 
cinnabre, que pour faire l’éthiops or- 
dinaite. a 

Pour faire le cinnabre , 1l faut faire 
fondre trois onces de fleurs de foufre, 
& y faire tomber une livre de mercure 
en une efpece de pluye, en le paffant 
.par une peu de chamois, & remuant 
continuellement avec une fpatule de 
PEU: | 

Lorfque ce mêlähge eft refroidi , 
on le réduit en poudre fine, & on le 
met dans un vaifleau fublimatoire fur 
un feu vif, 1l s’y formera deflus une 


croutémoire , qu'il faut détacher & re- 
jet trouvera deflous une efpece 


es 


Le NL raté >) E 
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Ca: xxx vi, de cinnabre , qu’il faut pulvérifer, en< 


fuite le mettre dans un vaiffeau {ubli-: 
matoiré fur un feu très - vif tout d’a-- 
bord; il fe formera promptement un 


ReGificarion beau cinnabre. Si on ne trouve pas le: 


du cinnabre, 


cinnabre affez beau , aflez aiguillé, & 
affez rouge , il faut le rectifier ; enlere: 
fublimant. 

On manque ordinairement cetté opé-- 
ration , parce qu'on y met trop de fou- 
fre; il yÿ en a qui ne mettent qu'une 
partie de foufre avec fix parties de 
mercure. Pour avoir un-cinnabre plus 
parfait, 1l faut préférer les fleurs de: 
foufre au foufre; on voit que dans la: 
fublimation des fleurs de foufre, 1l 
refte une matiere orofliere, qui pout-- 
roit oâter le cinnabre, fi pour le faire 
on employoit le foufre, aulieu defes’ 
fleurs , qui d'ailleurs ne coûtent pas À 
beaucoup. | | 

Lorfau’on fait fublimer l’éthiops en: 
cinnabre , 1] faut que fe foit dans des 4 
vaiffeaux clos ; autrement il nefe fubli- 
meroit pas, le feu y prendroit, & le 
mercure fe difliperoit: 

Il eft néceffaire que les Médecins &c: 
les Apothicaires fçachent qu’on frelate- 
le cinnabre avec du minium ,.é6squi 
peut.convenir aux Peintres , la. 
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ef extrèmement dangereux pout Îlescu. xxxvi. 
malades. Il ne faut jamais acheter le 
cinnabre en poudre , il faut Le choifir 
en morceaux bien aiguillés. 

Il y en a qui aiment mieux fe fervit cinnabre na- 
du cinnabre naturel, que de l’artificiel,rurel. . 
parce qu'ils preéferent les produétions 
de la nature à celles de l’art; d’autres 
au contraire croyent qu'il vaut mieux 
employer le cinnabre artificiel, que le 
naturel , parce que , difent-1ls, le cin- 
nabre naturel peut contenir de l’arfé- 
nic; mais cette appréhenfion n'eft pas 
mieux fondée par rapport au cinnabre , 
que par rapport au foufre : 1lne faudroit 
fée » par la mème raifon , employer le 
oufre naturel, il faudroit faire le foufre 
qu'on voudroit employer pour l’ufage 
intérieur. 

Ni lexpérience médicinale, ni la 
Chimie, n’ont fait connoître qu’il yeüt 
dans le cinnabre naturel , de l’arfénic: il 
n'y a point d'Auteur qui dife avoir 
Cptouvé aucun mauvais effet du cinna- 
bre; quelques-uns difent feulement 
qu'il feroit poflible qu’il y en eût. On 
conçoit atfément, & quelquefois trop 
légerement , le foupçon de l’arfénic 
dans les minéraux ; mais on ne peut 


Purification 
du cinnabre 


naturel. 
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point foupçonnef que le cinnabre nas 
‘rel purifié contienne de l’arfénic , 

parce qu'il faut fçavoir que larfénic 


fe fond dans l’eau , comme s'y fond: 


unfel, & par conféquent 1l ne refte 
point d’arfénic dans le cinnabre préparé, 
puifqu’on le purifie par l’eau. 


CHAPITRE XXXVIL 
Du Cinnabre preparé ou purifié. 


P Our purifer le cinnabre naturel ; il 
faut d’abord le choifir bien pefant & 


à | | 


L 


bien rouge, qu'il n'y paroiffe ni ter- « 


re, n1 pierre : on l’épluche encore en « 


le caffant, on le met en poudre, & 


on le fait bouillir dans de l’eau , qu’on « 
renouvelle fept ou huit fois, comme « 


pour faire le foufre lavé, 


Enfuite on fait fécher. cé cinnabre ! 


dans une étuve, ou au four, & après 


Vavoir porphirifé, en y laiflant tomber 
quelques goutes d’efprit de vin , on 
brüle deflus de l’efprit de vin bien# 
rectifié : c’eft le cinnabre naturel purifié..# 

Il y en a qui purifient le cinnabre ert” 


le broyant dans un mortier avec de 


> » , ‘3 
Jeau, & qui renverfent l'eau. Ils re- M 


"FPT 
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verfent de l’eau fur le cinnabre qui cuxxxvrr. 
_refte dans le mortier, & ils broyer , 
puis renverfent cette eau comme la 
premiere; ce qu'ils continuent de fai- 
re, tant qu'il y a du cinnabre à broyer. 
Ces eaux étant repofées ; on les Jette 
après qu'elles ont dépofé le cinnabre, 
qui eft le plus fin qu’on puiffe avoir, 
& qui dans cer état eft très - propre à 
pañler dans le fang. : 
… Quelques-uns, pour purifier le cin- 
nabre naturel , le lavent, comme on 
lave les mines ; l’eau emporte la terre 
& la pierre divifée ; le cinnabre plus 
pefant refte, mais 1l y a beaucoup à 
perdre de cinnabre en le [avant comme 
les mines. Lorfqu'on lave les mines 
bocardées , on va jufques dans le troi- 
fiéme réfervoir pour relaver la terre, 
‘où il fe trouve encore du minéral ; 
Peau en emporte toujours plus ou 
moins, & quelquefois jufqu’à une de- 
mi-lieue ; les rivieres qui charient de 
l'or , font encore une preuve bien fenfi- 
ble de cela. 

Il y auroit un autre moyen de puri- 
fier le cinnabre, ce feroit de verfer fur 
le cinnabre en poudre de l’eau forte qui 
diffoudroit les parties métalliques , ter- 
teufes. & pierreufes, & ne prendroit 
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En.Xxxvir, point fur le cinnabre , l’acide-du nitre 
ne prenant point, ou peu , fur le cin- 
nabre : 1] faudroit après cela bien laver 
. le cinnabre. Je ne confetlle point cette 
façon de purifier le cinnabre ; qui, 
d’ailleurs , n’eft pas avantageufe, parce 
que l’efprit de nitre diflout du mercure: 
‘malgré le foufre, comme l'eau régale 
diflout dans l’antirnoine la partie réouli- 
ne, malgré le foufre. 

On pourroit fondre le cinnabre: pour 
le raffembler , & lui faire abandonner 
ce qu'il a de terreux & de pierreux ; 
mais 1l faudroit, pour le bien raffem- 
bler ainfr, lui donner une fufion-par- 
faite, & le feu qu’on-feroit pour cela; 

| le fublimeroit. Je penfe-que:ce ne fe- 

| roit pas une bonne facon de puriñer 
| le cinnabre naturel, que de le fubli- : 

mer. Les Chinois ne veulent pas non. 
plus qu’on fublime le-cinnabre naturel : 

our le purifier ;:1ls croyent même que: 

| le feu gate les qualités naturelles du cin- 
\e * nabre. 
| Il a des Médecins Chinois, qui ; 
pour purifier le cinnabre naturel, le 
mettent dans un fac de kiven, qui et: 
une étoffe légere de foye; ils font une-« 
leffive- de bled noir , ou farrafin; ils # 

font. bouillir. dans cette leflive ce fac 


4 
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de cinnabre, & après quelque tempsils CHXXEVIL | 


J'en retirent; enfuite 1ls le font trem- 
per dans de l’eau de ruifleau ; ilsle 
davent , le-font fécher , & le réduifent 
en poudre pour l’ufage. 

Le cinnabre .eft calmant, céphali- 
que, & diaphorérique; il eft bon dans 
les maladies où les nerfs font affectés, 
comme dans l’épilepfñe : on le donne 
feul, ou on le joint à des remedes qui 
ont auff la propriété de calmer, com- 
me avec le fuccin, le caftoreum, le 
fafran oriental. On le joint au diapho- 
rétique minéral, à la poudre de clo- 
portes , & à l'extrait de fumeterre ; dans 
les maladies de la peau. 

Le cinnabre entre dans la compoli- 
tion de la poudre antifpafmodique , 


_ de la poudre tempérante, de la pou- 


| 


| 


. 


_ dre abforbante, & de la poudre de 


Zelles. 

Il y a en Allemagne un remede cé- 
phalique en grande réputation, fous 
à nom de Pañnacæa anhaldina, dont 


| on fait un fecret ; on m'a appris qu’elle 


eft compofée de cinnabre naturel , broyé 


| en poudre fine, qu'on fait bouillir 


‘ 


_ dans de l’eau, qu'on renouvelle fept 


| 


j 


| 
| 


fois; enfuite on fait fécher.cetre pou- 


dre, & on brüle deffus de Pefprit de 


Vertus. 


L F 


Dofe. 


190 PART. IV. CINNABR= 


. Gmxxxvn. vin fectifié. 11 y en a qui ont la mau- 


vaife foi de- donner cette panacée , au 
lieu du précipité per fe. | 
Il faut faire prendre le cinnabre en. 
petite dofe d'abord , augmenter d’un 
grain sf prife, & en donner plu- 


fieurs prifes chaque jour ; on le donne 


depuis un grain Jufqu’à un demi- gros. 
On doit ufer du cinnabre purifié, & 
le faire prendre, autant qu'il eft poñi- 
ble , avec les alimens , pour qu'il " 
par les veines laétées dans le fang 
parce qu'il eft fujet à fortir du. Cora] | 
avec les excrémens ; & dans ce cas, 11 
eft de nul effet : c’eft pourquoi le Mc- 
decin doit faire regarder dans le fond 
du baflin du Malade, pour fcavoir, fi 
on n'y verra pas une petite poudre rou- À 
ge, ou une matiere rougeâtre , qui vieh- 
droit du cinnabre. ï 
L’Auteur Chinois , que j'ai déjà CITÉ 
plufeurs fois, dit: » Voicr ce qu on lit 
dans quelques Livres fur la maniere de“ 
» préparer le cinnabre, & fiir les effets 
» prodigieux de fon ufage habituel. Pre-# 
» nez une livrede bon cinnabre, mettez-M 
» le en poudre, :paflez par le tamis, & 
» avec de bonivin , faites-en une efpécem 
» de pate, que vous mettrezafécher dans# 
» uni plat de cuivre, en quelqu’ endroitl | 
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# clevé.,...:. Quand il fera fec, dé-caxxxvn, 
» trempez-le de nouveau dans du vin ; 
» expofez-le un inftant au vent , mais à 
> l'ombre, & aufli-tôt le retirant » Mmét- 
» tez-le dans trois chopines de vin, & 
» l'y laiflez trois cens jours. Alors il fe- 
» ra d'une couleur purpurine ; formez- 
» en des pilules de la sroffeur d’un petit - 
» pois , & choififfant un appartement 
» tranquille, prenez trois de ces pilules 
» tous les matins : au bout d’un mois 
» Vous ferez dé‘ivié de toutes fortes de 
> vers; en fix mois vous {erez'oueri de 
» toutes autres maladies ; en un an, les 
» cheveux & Ja barbe, fuffent.ils tout 
>» blancs , redeviendront noirs 5 & dans 
> trO1S ans vous deviendrez un homme 
w (OU fpirirualifé », 

Je n'ai point rapporté ce procédé fu- 
perftitieux pourtournéren ridicule l’Au- 
teur que je cite ; il le rapporte d’un au- 
tre; & on peut juger de la fagelle de 
notre Auteur parce qu'il dir, après avoir 
rapporté les différens fenrimens des Mé- 
decinsChinois fur le cinnabre. »Ce qu'il 
» faut conclure de ceci , dit-il, eft que 
» les tempéramens ne font pas roujours 
» les mêmes, qu’il y a encore plus de 
» différentes maladies, que de différens 
» tepéramens ; que la même maladie 
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En KXxVIL ? N'a pas toujours la même caufe, & 

» que c’eft à un habile & fage Médecia 
» de bien examiner & diftinguer tout 
» cela, par le pouls & par des autres in- 
= dices, pour bien prendre enfuite fon 
æ parti, fans prendre pour regle ce qui 
» eft arrivé quelquefois ; mais il faut 
».pour cela être véritablement Mede- 
“> CIn ». | 

Les Chinois connoiflent la méthode 
de donner le cinnabre , en commencant 
par de petites dofes , &.en les augmen- 
tanc infenfiblement. | 

L’Auteur Chinois dit que le cinnabre 
pris dans de l’eau miellée , avant que la 

petite vérole forte , fera que celui qui 
devoit en avoir beaucoup , en aura peu, 
& que celui qui en devoit avoir peu , 

n’en auta point du tout. Les propriétés 

du cinnabre & de l'échiops font à peu- 

près les mêmes; j'ai rapporté dans le 
Chapitre de l’Ethiops le fentiment de 

ceux qui,avec Boerhaave, penfent qu’on 

peut fe garantir de la petite vérole, & 

j'ai rapporté aufli le fentiment de ceux 

qui croyent que Péthiops a cette pro- 

riété. 

L'ufage du cinnabre fair en partie 
ma méthode de guérir les petites véro- 
les. Je fais prendre la nuït du cinnabre 

purific , 
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purifié, qui a la qualité de calmer fans a XAVIER 
fufpendre les fonctions du corps,comme 
* font les narcotiques. 

L'Auteur Chinois recommande de 
faire prendre dans du bouillon chaud, 
du cinnabre & de l’alun calciné , autant 
de l’un que de l’autre, pour guérir les 
cardialgies. Nous connoifflons en Eu- 
rope l’ufage de lalun pour les hémor- 
ragies, & pour certaines fiévres ; mais 
il ne faut pas le faire calciner pour cela, 

. Le mème Auteur confeille un gros de 
cinnabre mêlé avec autant de farine de 
coquillage , pout les crachemens & vo- 
miflemens de fans ; je crois que le cin- 
nabre agit là, fur-tout en calmant. J'ai 
d'autant plus fait d'attention à ce paffage 
du Livre Chinois, que j'avois trouvé 
que le cinnabre joint à l’alun de roche, 
donné fuivanr la méthode de M. Hel- 
vetius, étoit un excellent remede aux 
pertes de fang ; mais je ne fais pas pren- 
dre le cinnabre en aufli grande quantité 
que le Médecin Chinois : je n’en fais 
jamais prendre plus d’un fcrupule en 
vingt-quatre heures, & ce n’eft même 
que dans les hémorragies violentes , 
dans lefquelles je fais prendre nuit & 
jour , de deux heures, ou de trois heu- 


2 


resen trois heures, une prife d’alun, 
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Æi.XXXVI. avec trois grains de cinnabre : : ordinai- 

rement je ne fais mettre qu’un grain de 

cinnabre dans chaque prife d’alun. 

Le Médecin Chinois dit que le cin- 
nabre eft un préfervatif en temps de ma- 
ladies contagieufes ; 1l recommande de 
prendre ee ce cas, avec de la décoc- 
tion de miel, trente grains de cinnabre 
bien pal lvérife & pe > C eft-à-dire , pu- 
sifié. J'ai déjà rapporté l’obfervation de 
Boyle, qui ces que ceux qui demeurent 
proche les mines de mercure, ne font 
Pr attaqués de la pefte ; le cinnabre 

naturel eft la mine du mercure. : 

Jai auf expofé le fentiment de plu= 
fieurs grands Médecins, qui ont em- 
ployé utilement l'éthiops minéral pour 
la guérifon de la pefte;le cinnabre eft 
réputé ètre aufh un bon remede contre 
cette cruelle maladie. Les vertus du cin- 

nabre, & celles de l'échiops, font à peu- 
près les mêmes ; le cinnabre eft plus 
calmant que l'échiops ; ; l'éthiops porte 
plus par la cranfpi ration, que ne fait le 
Cinnabre : l’échiops , qui contient beau- 
coup plus de foufre que le cinnabre ë | 
Vaut mieux pour l’afthme humoral , 
pour les mal: idies de la peau. Le cinna- 
bre eft à préferer à SHAORS ; lorfqu’ 114 
s'agit de: -empérer & de rafraichir. 


æ 
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On fait auf un cinnabre avec le fu- 

blimé corrofif, & l’antimoine. Voyez 
le Chapitre du Cinnabre d’antimoine. 


CHAPITRE XXXVIIL 
Révivification du Mercure 


de fon Cinnabre. 
Do) le mercure de fon 


cinnabre, c’eft retirer le mercure 
coulant qui étoit lié par le foufre , & 
qui formoit avec lui un corps dur & 
rouge, qu’on nomme czrnabre. 
Pour retirer le mercure du cinnabre, 
1l faut fe fervir de quelque matiere qui 
s'attache au foufre, pendant que le feu 
en enlevera le mercure ; on prend ordi- 
nairement parties égales de cinnabre & 
de limaille de fer ; ou de cendres ora- 
velées ; ou bien on emploie trois par- 
ties de chaux vive avec une partie de 
cinnabre : fi on fait cette opération avec 
le régule d’antimoine , il en faut une 
partie pour fix parties de cinnabre. On 
met le tout dans une cornue , à feu nud, 
qu'on fait doux d’abord, & qu'on aug- 
mente enfuite par degrés, Jufqu'à ce 
qu’il ne paffe plus rien dans le récipient 
qu'on a ajufté au bec de la cornue. 
T1; 
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Il n’eft pas néceflaire de luter les 
jointures du récipient & de la cornue : 
on ne doit point craindre qu’il fe diffipe 
du mercure par les jointures, parce que 
l'eau qui eft dans le récipient attire les 
vapeurs du mercure. Le mercure cher: 
che l'humidité : fi on met de l’eau dans 
un vaifleau découvert, au coin d’une 
chambre, & qu’à un autre coin de la 
chambre on fafle évaporer du mercure 
par le feu , l'eau attire les vapeurs du 
mercure ; on en trouve en globules fen- 
fibles dans le vaiffeau qui contient l’eau. 
J'ai rapporté dans le Chapitre du mer- 
cure, une expérience qui eft différente 
de celle-ci, mais qui y a rapport, fça- 
voir, l'expérience de M. Marteau, qui 
a guéri de la vérole une perfonne qui 
étoit dans la chambre où 1l faifoit éva- 
porer du mercure. 

Il faut qu'il y ait un tiers de la cor- 
nue qui, foit vuide, & il faut emplir 
d'eau à moitié le récipient, pour con- 
geler le mercure qui paffe en vapeurs , 
de la cornue dans le récipient. 


On doit faire mettre une diftance du … 


bec de la cornue, à l’eau du récipient. 
Si vous faites tremper le bec de la cor- 
nue dans l’eau du récipient, vous ne ti- 
rerez que dix onces de mercure cou- 


SC 
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lant d’une livre de cinnabre , dont vous 
fetirerez treize onces, le bec de la cor- 
hue étant à une certaine diftance de 
l’eau: M. le Brecq n'a dit qu'il avoir 
tiré quatorze onces de mercure d’une 
livre de cinnabre, ce qui prouve quil 
faut peu de foufre pour mettre le mer- 
cute en cinnabre ; c'eft pourquoi une 
demi-partie de cendres gravelées ; ou de 
limaille de fer , fufhroit pour deux pat- 
ties de cinnabre. 

L'opération finie, on jette l’eau du 
récipient, & onlave le inercure dans 
Muheuts eaux, pour Île nettoyer de 
quelque térré, fi c’eft la chäâux ou l’al- 
Kkali qu'on a employé ; il émporte avec 
Jui du bitumineux, fion s’eft fervi du 
fer pour l'opération. Enfuite on fait 
fécher le mercure, qu’on doit regarder 
Comme très-put ; il ne peut alors con- 


tenir de bifmuth, ni de plomb. Pour 
avoit un mercure parfaitement pur , que 


les Alchimiftes nomment mercure ani- 
mé, voyez le Chapitre du Mercure pu- 
tifié, & celui de l'Ethiops antimonial. 
Le foufre, qui avec le mercure for- 
moit le cinnabre , refte dans la cornue 
avec ce qu'on a employé pour l’en dé- 
tacher ; fi c’eft le fer, il forme une ef- 
pece de fafran de Mars; fi c’eft avec le 
jiij 
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régule, 1] rétablit lantimoine ; & avec 
les alkalis, 1l forme un foie de foufre. 
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CHAPTILRENNEIX 


Diffolution du Mercure, 
Eau Mercurielle. 


Our faire la diflolution de mér- 
cure, mettez enfemble dans un ma- 
tras, ou dans une cucurbite de verre, 
du mercure & de l’efprit de-nitre , ilen 
faut parties égales, fi l'acide eft bien 
fort ; 11 faut mettre plus d'acide de ni- 
tre, que de mercure, à proportion que 
cet acide eft plus foible. On doit éviter 
foigneufement de refpirer les vapeurs 
rouges qui s’élevent du mélange pen- 
dant la difolution du mercure, par l’ef- 
prit de nitre. 

On emploie quelquefois la diffolu- 
tion de mercure fur certains ulceres, 
avec une faufle tente, & quelquefois 
on affoiblit pour cela, avec de l’eau , la 
diffolution mercurielle. | 

On peut faire une pommade avec une 
ence de mercure, qu'on met dans une 
capfule de verre, ou dans une écuelle# 
de fayance ; on verfe deffus une once 
de bon efprit de nitre, & on y ajoûte 
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üuné once d'huile d'olives : enfuite on Cu. KXXIK 
place le vaifleau fur les cendres chaus 
des, pour faire la diflolution du mer- 
cure. Il fe fait du tout une pommade 
qu'on lave dans plufeurs eaux ; cetre 
pommade eft d'une grande efhcacité 
dans plufieurs maladies de la peau ; 
même très-rebelles, comme font certai- 
nes dartres. | F 

M. de Solyfel , dans fon Livre int: 
tulé, le Parfait Maréchal, donne Îa 
préparation d’un eauftique pour laver 
Les ulceres dans lefquels 1l y a deschaits 
baveufes, ou lorfqu'ils font avec une 
démangeaifon violente, cette diffolu- 
tion fe fait avec une once d’efprit de : 
pitre, & autant d’efprit de fel, qu’on 
mêle enfemble dans un matrass on y 
ajoute une once de mercure, on met 
le matras fur les cendres chaudes ou fur 
Je fable, & lorfque le mercure eft to- 
talement diffous ,; on y jette un gros 
d'opion. | 
M. de Solyfel fait laver l’ulcere avec 
cette diflolution, & il fait mettre par- 
deflus un onguent convenable, felon 
l’état de l’ulcere. Pour ce qui eft de la 
démangeaifon qui arrive À certains ul- 
ceres, fur la fin de la guérifon, il les 
fait laver tous les deux jours avec cette 
I ui) 
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Su. Xxx1x diflolution ; enfuite 1l fait jetter deflus 
de la poudre de vieille corde. 
Eau mem On fait l’eau mercurielle, en verfant 
OA LL la diffolution de mercure , huit fois 
autant d’eau pure. 

On ne fe fert de cette eau mercu- 
. rielle, que pour l'extérieur ; il y en a qui 
ont la hardiefle de faire keys une eau 
mercurielle pour l’ufage intérieur, en 
racttant une once d’eau Re fit 
pour l'extérieur, avec deux livres, ou 
une pinte de es eau commune, & 
ils font prendre dans une pinte de cie 
fane, depuis un demi-gros, jufqua aun 
gros de cette eau UE préparce 
pour l'intérieur. 

Je n'ai jamais fait prendre intérieu- 
rement d’eau mercurielle , je ne la rap- 
porte ici que pout avoir occafion de 
dire que fon ufage eft dangereux, & 
pour ne point omettre les moyens ex- 
trèmes de guérir dans des cas extrèmes » 
 fuivant PA maxime d'Hippocrate, qui 
recommande les remédes extrèmes dans 
les maladies extrêmes. 

Les remedes extrêmes font dange- 
feux par eux- mêmes , c’eft pourquoi il 
n'en faut ufer que par le confeil d’un 
Médecin, & 1l ne les faut prendre que 
chez l’Apothicaire. Il n’eft pas für de 
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prendre les remedes de celui qui lescn, xxxix, 
confeille, parce qu’alors on n'eft pas 
für de ce qu’on prend ; on n’eft für de 
ce qu'on prend, que lorfqu’on le tient 
d'une feconde perfonne , fuivant le con- 
feil de l’autre ; autrement c’eft confier 
{à fanté & {à vie à un Charlatant, parce 
que celui-là eft vrai Charlatan , qui fait 
auprès des malades ce qui n'eft pas de 
fon office ; celui de vendre des drogues 
appartient à l’Apothicaire, comme Îa 
fonction de les confeiller aux malades, 
& de les diriger , eft l'office d’un Mcé- 
decin ; & un Apothicaire qui vifiteroit 
les malades, & leur donneroit dés avis; 
en un mot qui feroit Le Médecin, feroit 

de mème un Charlatan, | 
Quelqu'un à Paris a gagné beaucoup 
de bien & de réputation à traiter les 
chaudes-piffes avec une eau qui n’eft 
autre chofe qu’une diffolution de mer- 
cure, qu'il jette dans de Peau de puits ; 
enfuite 1l l’expofe à l’air pendant long- 
temps dans une terrine ; enfin il fait 
pafler cette eau d’une terrine dans une | 
autre , par le moyen d’un petit morceau , 

de drap verd, placé en be fur Île 

bord des deux terrines. 
Il faifoit prendre quelques gouttes 
de cette eau mercurielle tous les ma- 

I v 
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x, XXXIX,tins à jeun , & autant le foir en fe 
couchant ; & dès le commencement 
du traitement, il. faifoit outre cela in- 
jecter une autre eau, dont je ne con- 
nois point affez la compofition pour la 
donner ici. Je crois devoir dire à cette 
occafion , qu'on ne fçauroit être trop 
circonfpect fur la nature des injec- 
tions dont on fe fert, fur-tout dans 
les commencemens de cette maladie ; 
il ne faut pas qu’elles foient dans ce 
temps trop reflerrantes , parce qu'en 
empêchant l'évacuation du virus qui 
fait la chaude - pifie, il fe porte aux 
aines , & lorfqu'il eft ainfi retenu dans 
le fang , 1l y produit la vérole. Mais il 
ne faut pas pour cela exclure, comme 
on fait communément aujourd’hui , Pu- 
fige des injeétions dans le commen- 
cement de la chaude-piffe : en les choi- 
fifant telles qu’elles doivent être, el- 
les font très - propres à adoucir & à 
arrèter le progrès de l’inflammation, 
dont les fuites font des maladies re- 
doutables de veflie & d’uretre. 
Communément aufli on ne faigne 
as autant qu'on le devroit faire dans 
fe commencement de la chaude-pifle, 
pour en diminuer cette inflammation ; 
& au contraire on faigne ordinairement 


| 
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trop dans la préparation , pour le trai- 
tement de la vérole : c’eft ce que j'at 
obfervé bien des fois. Voyez dans Île 
premier Tome, le traitement de la chau- 


de-piffe. 


C'HHPT DRE NM 
Du Précipité blanc. 
por faire le précipité blanc, mer- 


tez: dans une cucutbite, Ôôu dans 
un matfas, un quarteron de mercure ; 
& un quarteron de bon efprit de ni- 
tre. 

D'unautre côté faites fondre un demi- 
quarteron de fel marin dans une cho- 
pine d’eau chaude ; filtrez-Îa,:& la 
verfez fur le mercure, lorfqu'il fera 
entierement diflous. 

Quard on verfe cette eau falée fur 
ha diffolution du mercure , 1l fe pré- 
cipite au fond du vaifleau une petite: 
poudre blanche ÿ pour achevét cette 
précipitation , on y ajoüte encore Feu: 
à peu une chopine d’eau commune , 
dans laquelle on a mis deux gros d’ef- 
prit volatil dé fel ammoniac. 

Enfuite on verle par inclination Îx 
liqueur qui furnage, & on lave dem 

L v} 
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plufieurs eaux {a poudre reftante, juf- 
qu'à ce qu'elle ne donne plus aucun 
goût; enfin on la met fécher à l’om- 
bre fur un papier à filtre. 
. Si l’efprit de nitre n’eft pas bien 
fort , 1l en faut plus que de mercure 
pour le diffoudre ; mais il faut remar- 
quer que la précipitation fe fait plus 
difficilement, fi on n’a pas donné à l’ef- 
rit de nitre autant de mercure qu'il 
en peut diffloudre. Il faut, pour faire 
une forte diflolution de mercure, y 
mettre beaucoup de temps, parce que 
quoique l’efprit de nitre parotile ne pou- 
voir plus fe charger de mercure , 1l en 
diffout encore dans la fuite. Lorfqu'il 
refte du mercure qui n’eft point dif- 
fous, il n'y a qu'à verfer deflus de 


nouvel efprit de nitre. Si pour faire les 


opérations on met allez de temps, on 
reufMit prefque toujours , & fi on man- 


que de patience , on les manque pref- 


que toujours. 

Si ke diflolution du mercure par l’ef- 
prit de nitre fe trouble, avant qu'on 
y ait ajouté de l’eau falée, c’eft une 
marque que le falpètre duquel a été 
tiré l’eprit de nitre, contenoit du fel 
marin , C'eft une précipitation com- 
mencée qui n'elt point mauvaife ; c’eft 
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pourquoi il n'eft pas néceffaire danscmar. XL, 
cette opération de chercher un efprit 
de nitre, pur d’efprit de fel: & lor£- 
que je recommande de prendre de bon 
efprit de nitre, je n’entends pas ici 
parler de l’efprit de nitre pur; je de- 
mande de rires de nitre fort, c’eft-à- 
dire , qui ait peu d’eau, pour qu'il ei 
diffoudre le mercure à parties égales. 
Si pour laver le précipité on fe fert 
d'eaux chaudes, cela fait ce que Mayer- ïa manne 
ne appelloit /a‘inanne de Mercure. . de Mercure. 

Si dans la préparation du précipité 
blanc on employe de l'eau froide & 
pure, Îe précipité eft très-blanc; c’eft 
pour cette blancheur que quelques-uns 
le nomment cofmetique. 

En Angleterre, pour faire le préci- 
pité blanc ; on met un chapiteau fur 
le matras, dans lequel on fait le fu- 
blimé, & on reçoit l’acide qui en dif- 
tile. On diflout le mercure dans cet 
acide, & onen fait la précipitation 
par un alkali. 

L'alkali dont on fe. fert dans l'opé- 
ration du précipité blanc, doit toujours 
ètre volatil urineux ; fi on y employoit 
un alkali fixe, le précipité ne feroit 
pas blanc, il auroit une couleur jaune, 
tirant fur le rouge. 
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Au refte, 1l faut toujours employer 
un alkali pour faire le précipité, au- 
trement on ne précipite pas le quart 
du mercure diflous , & mème fi on 
laiffe quelque temps avec fon eau dans. 
un lieu chaud , le précipité fait par la 
feule eau falée, le précipité fe redif- 


fout & difparoïir. On fe trompe de 


croire, comme on fait, que l’eau ré- 
gale ne diflout pas le mercure ; elle 
le diffout : 1l s’y fait à la vérité un pré- 
cipité au fond du vaifleau , mais par 
une petite digeftion , la diflolution du 
mercure par l’eau régale devient dans 
la fuite aufli claire, que celle faite par 
l’efprit de nitre. 

On peut faire fur le champ un pré- 
cipité blanc, en faifant fondre dans 
de l’eau du fublimé corrofif, & verfant 
de Pefprit volatil de fel ammoniac dans: 
cette diflolution. 

Le précipité blanc purge violem- 
ment, & l excite le flux de bouche. 
On ne devroit jamais le donner inté- 
rieurement , parce que le mercure dans 
cet état eft chargé de beaucoup d’aci- 
des, ce que démontre l'augmentation 
du poids du mercure dans le précipité: 
cette augmentation de poids dans cette 


opération, ne peut venir que des act 
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des qui ont pénétré le mercure : on cuar. XL. 
peut avoir vingt-deux onces de pré- 
cipité. blanc, d’une livre de mercure ; 
ces fix onces d'augmentation ne peu- 
vent venir que de l’acide nitreux. 

Il y en a qui dulcifient le précipité 
avec l’efprit de vin : lorfqu'il eft ainfi 
préparé, on lui trouve une odeur agréa- 
ble d’éther ; d’autres y ajoûtent du 
blanc d'œuf. Fioraventi, Médecin de 
Boulogne , adoucifloit le précipité avec 
le fucre difflous dans l’eau rofe , & 1l 
y ajoûtoit du mufc : le précipité étant 
bien adouci, peut être pris intérieure- 
ment , mais avec difcernement. 

L’ufage du précipité pour lexté- 
rieur , eft fort bon & fort étendu , lorf- 
qu'il eft employé avec difcrétion ; on 
s'en fert pour efcarrotique, fur- tout 
dans les cas de chancres vénériens. Il 
eft utile pour guérir la galle , les vieilles 
dartres, & en général les ulceres de 
la peau; on le mêle pour cela avec du 
faindoux , ou de la pommade blan- 
che : on en met plus ou moins, felon 
la force du mal; j'en fais mettre or- 
dinairement un quart , avectrois quarts 
de pommade, otf d'onguent rofar. On 

ait auffi un onguent du précipité ; 
en l'incorporant avec du miel. Voyez 
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le Chapitre précédent de l’eau mercit- 
rielle. 


GCPAPA CRE 
Du Précipité rouge. 

Our faire le précipité rouge , met- 
tez dans un mmatras ou dans une 
phiole, parties égales de mercure &c 
d’efprit de nitre; lorfque la difiolu- 
tion fera faite, mettez-la dans une pe- 
ute cornue que vous placerez dans un 
bain de fable, & à laquelle vous ajuf- 
terez un récipient; vous en luterez les 
Jointures. | 

Enfuite diftillez jufqu’à fec; & re- 
verfez dans la cornue ce qui aura dif- 
tillé dans le récipient ; faites rediftil- 
ler, & remettez dans la cornue ce qui 
fera paflé dans le récipient : réitérez 
ainfi cette opération jufqu’à cinq fois, 
vous aurez par ce moyen un beau pré- 
cipité rouge qui fera en feuillets com- 
me du talc. Il faut à la derniere diftil- 
lation augmenter le feu jufqu’à faire 
rougir la cornue. 

Il y en a qui , au lieu de faire le pré- 
cipité rouge par la diftillation, com- 
me je viens de le dire, le font par l’é- 
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vaporation : ils mettent dans une phio-cusr. XLL,3 
Je, ou dans un matras à col court, 
parties égales de mercure & d’efprit de 
nitre ; enfuite ils mettent le vaifleau 
dans un bain de fable à feu très-doux; 
lorfque la diffolution du mercure eft 
achevée , 1ls augmentent doucement le 
feu , pour difliper le liquide & toute 
lhumidité , ce qui donne un préci- 
pité blanc , qui devient jaune lorfqu'on 
a augmenté le feu; enfuite on met 
ce précipité dans un creufet qu'on place 
au milieu des charbons ardens : le 
précipité devient rouge par ce feu; 
cependant 1] n’eft jamais fi rouge que 
celu1 dont j'ai donné la compoftion ; 
1] eft vrai que par la force du feu on 
peut le rendre à peu près auffi rou- 
ge, mais il eft moins fort , parce qu’on 
 diflipe ainfi de Pacide; & mème on 
 tetablit par-là une partie du précipité 
en mercure coulant, dont on verra des 
| globules au couvercle du creufer.. Le 
| précipité rouge fait par la diftillation 
| eft d'autant plus fort, qu’il devient plus 
| rouge, parce qu’il devient plus rouge 
| pat la cohobation, qui y. concentre 
| plus d'acide. Au lieu que celui fait 
| par évaporation eft d'autant plus foible 
| qu'il eft plus rouge. 
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Il y en a qui font le précipité rouge 
dans un vaifleau de cuivre, &ils le 
femuent avec une fpatule de cuivre 
pendant qu'ils le calcinents; on fçait 
que le verder eft efcarrotique & mon 
dificatif ; c'eft pourquoi on ne fait cette 
manipulation , que lorfqu'on deftine 
le précipité rouge pour l'ufage exté- 
rieut , pour fervir de cauftique. | 

Le précipité rouge eft un bon ef- 
carrorique pour les chancres ulcérés, 
& pour ronger les chairs baveufes des 
vieux ulceres, fur-tout s'ils font cau- 
fés par un virus vénérien. 

Dans certaines occalons , on joint 
le précipité rouge à l’alun calciné , 
ou au contraire a de la cérufe ; & quel- 
quefois on le mêle avec un digeftif 
compofé de l’onguent fuppuratif, du, 
baume d’Arcæus, & de l'huile de mille-" 
pertuis. Le plus fouvent on le broye 
avec de longuent fuppuratif qui ef 
noir, & qui par fon mêlange avec le 
précipité rouge devient brun , c’eft. 
pourquoi on l'appelle alors l’onguent 
brun. 11 faut faire mêler exactement fe 
précipité avec l’onguent, pour qu’il ne. 
fe trouve pas plus de précipité dans une 
partie de l’onguent que dans une au- 
tre, & pour qu'il agifle également. On 
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met ordinairement un gros de préci- 
 pité rouge , avec une once ou fix gros 
 d'onguent fuppurauf. 

On fe fert dans certaines circonf- 
tances- de cet ongueht brun, au lieu 
de la pierre infernale; on l'employe 
aufli pour faire tomber les efcarres de 
certaines playes. 

Il y en a qui vendent du minium, 
au lieu de précipité rouge : un des 
moyens de diftinguer l’un de lautre, 
c'eft de verfer deflus de l’efprit de ni- 
tre ,, qui diflout le minium, & n'agit 
point fur le précipité. Le plus sûr pour 
éprouver Le précipité, c’eft d’en mêler 
trois parties avec deux de tartre crud, 
& une de falpêtre, qu'on fond enfem- 
ble dans un creufet ; s’il y a du mi- 
nium avec le précipité , on trouve après 
cette opération , du plomb dans le fond 
du creufet. 

Dès le temps de Mathiole , on fe fer. 
voit du précipité rouge, même inté- 
rieurement : cet 1Îluftre Médecin le fai- 
foit prendre à la dofe de cinq grains, 
il le faifoit laver dans des eaux diftil- 
Iées de plantain & d’ofeille ; enfuite 
il le faifoit bien fécher. 

On ne doit point employer intérieu- 
rement le précipité rouge , qu'on n’en 
ait fait l’arcane corallin, 
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CHAPITRÉ XLIL 
De P'Arcane Corallin. 


TS) Our faire l’arcané corallin, il faut 

verfer fur le précipité rouge, fait 
comme je lait décrit, de l’efprit de 
vin, jufqu'à ce qu'il en foit couvert. 
Il faut employer un efprit de vin bien 
rectifié, & ÿ mettre le feu; ce quil 
faut réitérer jufqu'à quatre fois; & 
felon quelques Chimiftes, jufqu’à fept 
fois. 

_ L’arcane ‘corallin eft fort différence 
du précipité rouge ; l’efprit de vin y 
apporte un grand changement : il ya 
autant de différence entre l’arcane co- 
rallin & le précipité rouge, qu’il y ena 
entre l’efprit de nitre ou Feau forte, & 
l'efprit de nitre dulcifñé. 

On fait peu d’ufage de l’arcane co- 
tallin; cependant 1l eft fort efficace, 
& 1l feroit bon de s’en fervir dans des” 
cas de maladies opiniâtres qui réfif" 
tent aux remedes ordinaires, 1] eft très- 
bon de fimplifier la pratique de la Mé-. 
decine, c’eft-à-dire, de ne pas donner 
plus de remedes qu’il n’en eft néceffai- 
re, & de les donner les plus faciles & 
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les plus fimples qu'il eft poflible ; maisCuar. LI 
il eft des maladies qui exigent plus de 
remedes, & des remedes plus forts, 
fans -lefquels ces maladies reftent in- 
curables : & ce que fair un Médecin 
qui a traité par Îles remedes fimples & 
ordinaires, ne fert fouvent que de pre- 
aration pour un remede plus efficace : 
le malade ennuyé de ne pas guérir, re- 
çoit quelquefois ce remede d’un Char- 
latan , qui le donne fans connoifflance , 
au lieu que le Médecin pourroit le don- 
ner méthodiquement, fi dans les cas 
extraordinaires 11 vouloit employer les 
remedes extraordinaires. Si le Méde- | 
cin fe conduifoit ainfi , il ne feroit | 
que fuivre le fentiment d'Hippocrate, 4 
qui dit, selius ef? anceps adhibere re- 
medium, quam nullum, | 1 
On peut regarder larcane corallin 
comme un des plus grands fondans des | 
humeurs froides, ou véroliques, qui | 
font des tumeurs ou des ulceres chan- 
creux. Il produit aufli de bons effets | 
dans certaines Kydropifies , & dans 
de vieilles maladies de la peau, com- 
me font certaines dartres. 
L’arcane corallin eft un bon reme- 
de pour les vieilles véroles, dont le de- 
pôt eft dans les parties folides du corps, 
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Cuar, xLu, comme dans les os. Il ne reuflit pas fi 
bien pour les véroles qui ne font fen- 
fibles que dans les humeurs , fur-tout 
‘elles font nouvelles ; pour celles-la, 
le mercure crud , pris en friction, ou 
autrement, vaut mieux. 

On fait prendre l’arcane corallin , 
Où comme évacuant , OU comme pus 
tifiant. Lorfqu'on le donne comme éva- 
cuant, on le fait prendre à la dofe dew 
trois grains ; aux perfonnes délicates , M 
on nen donne qu'un grain; & aux 
perfonnes robultes, on en fait prendrew 
jufqu’à cinq , & même dans des cas ex: 

- traordinaires , jufqu'à fix grains. 

Lorfqu'on veut fondre les humeurs, 
& les purifier , on en fait prendre ma- 
un & foir une prife d’un demi-grain , 
ou d’un grain. ; 

Pour purifier & vuider les humeurs, 
on peut en faire prendre trois prifes lel 
matin, à une heure de diftance l’une dei 
l'autre ; d’un demi-grain, ou d’un grain 
chaque prife.. On prend une tafle d’eau 
tiéde, ou de tifane f une demi-heure 
après chaque prife , & un bouillon unes 
heurte après la derniere prife. | | 

On peut auffi fe fervir de l’arcane co 
rallin pour l'extérieur ; on l’allie avecu 
de la pommade, pour en: frotter dem 
vieilles dartres. 
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L'IEA PLT RE DIN 
< Mercure précipité per fe. 
h ET précipité per fe eft une efpece de 


précipité rouge. Pour le faire, 1l 
faut mettre du mercure puriñé dans une 
efpece de matras, dont le fond foit large 
& plat ; enfuite on le place fur le fable, 
deforte qu'il foit de niveau, pour que 
la quantité de mercure foit égale par- 
fout, & qu'elle ait plus de furface. 

On ferme l'ouverture du vaiffeau 
avec un bouchon de papier , & on donne 
un feu aflez fort pour faire bouillir de 
l’eau. On peut difcontinuer le feu ; 
l'opération en fera feulement plus lon- 
gue :on peut y entretenir le feu, les 
Jours & les nuits fans interruption, on 
en aura plutôt achevé l'opération ; pour 
la hâter , 1l faut ôter le précipité, à me- 
fure qu’il fe forme. On verfe le mercure 
coulant, & on retient la poudre rouge 
qui eft le précipité ; enfuite on remet 
le mercure dans le vaiffeau fur le fable. 
Cette opération ne convient pas aux 
perfonnes qui veulent faire tout promp- 
tement ; imats lorfqu'on veut réufir 
dans les opérations de Chimie, 1] faut 
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imiter [a nature : on doit fair le temps 
de faire les chofes, mais 1l faut atten- 
dre ce temps pour y réuflir. 

On peut rétablir le précipité per fe 
en mercure coulant, il fufhit de le met- 
tre dans une cornue au feu; 1l diftille 


en globules : on n’a pas befoin d'y 


joindre une matiere graîle pour le révi- 
vifier, & j'ai obfervé que le mercure 
revivifié du précipité per. fe eit très- 
pur, & qu'il pénétre bien l'or. 

Il y a une efpece de mercure préci- 
pité, qui tient de la nature de celui-ci, 
& qui fe fait plus promptement : on 
prend une once d’or pur , en lames fines, 
qu'on fait chauffer , & qu’on jette en cet 
état dans huit onces de mercure qu’on 
fait chauffer aufli,jufqu’au point de fair2 
du bruit fur le feu ; on mêle bien le tout 
enfemble avec une verge de fer, & on 
retire du feu avant que le mercure s’en 
aille en fumée ; & on jette cet amalgame 
dans de l’eau chaude ; enfuite on le lave 
dans du vinaigre où on a mis du fel; 
on continue de laver ainfi cet amalga- 
me, jufqu'’à ce qu'il ne donne plus de 
couleur noire au vinaigre. 

L'amalgame étant dans cet état, on le 
broye fur le porphyre, ou dans un mor- 


tier de verre, pour le mettre en poudre 
allez 
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affez fine, pour pouvoir pañler entiére- Cuar. XLIL, 


ment au travers d'un hinge. Enfin on met 
cette poudre dans un vaiffeau de verre, 
dont le fond foit plat, & on le met en 
digeftion dans un bain de fable, où il 
prend une couleur rouge, femblable à 
celle de l'horizon ; c'eft pourquoi on 
appelle ce précipité , or hortzomral : quel- 
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tal, 


ques Chimiftes l’appellent aufti Azoth: Azoth. 


On dit que le mercure précipité fans 
addition , eft un fudorifique certain ; 
on le vante pour un bon remede con- 
tre les vers & contre plufieurs mala- 
dies, fur-tout pour la vérole, & pour 
{es fuites. Il eft, ou cordial, ou purga- 
tif, felon les cas ou les difpofitions 
Gans lefquelles on le donne. 

On donne le mercure précipité fans 
addition, depuis un grain jufqu'à huit, 
dans quelque conferve, ou dans un 
extrait cordial. ÿ 

Au refte, je n’ai jamais fait prendre 

e ce remede ; c'eft pourquoi je ne puis 
pas parler pofitivement de fon ufage, 
mais bien de fa préparation, parce que 
je l’ai faite des deux façons. Elles m'ont 
confirmé dans ce que j’avois déjà ap- 
perçu, que le mercure abonde en un 
principe huileux , qui fe diflipe 1ci par 
la calcination. 
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Du Turbith minéral. 


æ# 


Our faure le turbith minéral, pre- 
nez parties égales de mercure & 
dhuile de vitriol, mettez dans une 
capfule de verre fur le feu de fable, 
our faire la diflolution du mercure : 
on laifle au feu , non-feuiement jufqu’à 
ce que cette diflolution foit faite , mais 
même jufqu'à ce que toute l'humidité 
foit difipée, & qu'il ne refte au fond 
du vaifleau qu'une matiere feche & 
blanche, qu'on broye dans un mortier 
de verre où de marbre ; enfuite on y 
verfe de l’eau chaude, qui donne à la 
poudre une couleur jaune : après l'avoir 
laiflé raffeoir, on verfe l’eau par incli- 
nation , & on y reverfe de nouvelle eau 
pour la laver; ce qu'on réitere neuf ou 
dix fois, ou jufqu’à ce que l'eau n’y 
prenne plus de goût fenfible. Il eft vrai 
que Île turbith minéral eft diffoluble 
dans l'eau, & que par conféquent on en 
diminue la quantité en le lavan: ; mais 
l'eau, fur-tout les premieres fois qu'on 
lave le turbith , emporte d’abord l'acide 
vitriolique excédent, mais il ne faut pas 
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fégarder à la pêrte qu’on fait de ce qu'on Cuar.XLLV. 
rejetre , 1l faut s'attacher fur-tout à la 
pérfeétion de ce qui refte pour l’ufage. 

Après avoir fait fécher le turbith 
reftant, 1l faut le broyer avec de bon 
efprit de vin rectifié, &1l faut mettre 
allez d'efprit de vin, pour qu'ayant 
Jaiffé tomber au fond le turbith , 1l fur- 
nage , & pour qu'on y puiffe mettre le 
feu : on réitere trois fois cette ma- 
nœuvre. 

Au lieu de faire la diffolution du 
mercure par l'acide vitriolique dans un 
vaifleau ouvett, on pourtroit la faire 
dans une cornue, & au lieu d'en faire 
l'évaporation, on pourroit en faire la 
diftillation , en recevant la liqueur dans 
une bouteïlle ; alors il en diftilleroit 
un efprit fulphureux. poid 

Cet efprit fulphureux que donne 
Vopération par laquelle on fait le tur- 
bith minéral, lorfqu'on fe fert pour 
cela d'une cornue , eft une preuve qu'il 
{e fait une féparation d’une partie du 
principe huileux du mercure qui fe vo- 
latilife avec l’acide vitriolique, & par 
conféquent le turbith contient un mer- 
cure , purifié de fa partie hutleufe ex- 
cédente , dont j'ai parlé dans le Cha- 
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pitre de l'Echiops. antimomal, & dans 
celui du Précipité per fe. 

Il eft néceflaire de brüler fur le tur- 
bith minéral de l’ siprit de vin, ce qu'or- 
dinairement on néglise de faire ; & ce- 
pendant ceux- ME HAS qui n dontiflèns 
point. le turbith minéral par l'efprit de 
vin, difent qu'il eft trop violent pour 
en ttes en Médecine. Il feroit bien plus 
jufte de l’adoucir , comme l'ont prefcrit 
les Auteurs de ce remede, que de le 
blimer parce qu'il n'eft pas un remede 
doux. 1] eft vrai que lorfqu'on ne Fa 
pas adouci & perfeétionné par l’efpric 


de vin, 1l eft trop violent ; le turbith 


dans cet état eft aufi différent du tur- 
bith adouct par: l'efprit de vin, que. 
l'huile de vitriol eft différente de l’eau 
de Rabel. Et une preuve que la vio- 
lence du turbith vient dela partie de 
l'acide vitriolique qui-n'y eft point 
adoucie, & non pas du mercure, c’eft 
qu’en ajoûtant du mercure au fublimé 
corrofif, on en fait un mercure doux. 
Si dans une diffolution de mercure 
par ! efprit, de nitre, on verfe de l'huile 
de vitr:ol, l'acide vitriolique fera for- 
* l'acide n rreux des parties du mer- 
cure diffous, qui reftera pénétré de 
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Fâcide vitriolique, & fera un turbithi ua, xrrv 
minéral. Le turbith minéral n’étant que 
le mercure pénétré & divifé par l'acide 
vitriolique , il fuit qu'on le peut faire s 
avec toute matiéfe qui contient un acide 

de la nature de celui du vitriol; c’eft 
pourquoi on peut faire lé turbith mi- 

néral avec l’efprit de foufre, & mème 
plufieurs Médecins , avec Crollius, pré- 

ferent Fefprit à l’huile de vitriol pour 
faire le curbith minéral. 

Beguin prenoit une pattié de mer- 
cure avec deux parties d'huile de fou- 
fre faite par la cloche, qu'il metroit 
dans une cornue au bain de fable ; il 
laifloit en digeftion pendant deux jours, 
enfuite 1l augmentoir le feu jufqu’à 
faire rougir Ïa cornue, pour diftiller 
jufqu' ficcité, enfuite 11 lavoit ce qui 
reftoit dans la cornue pour le deffaler, 
& il achevoit d’adoucir par le moyen 
de l'efprit de vin. Cette maniere de Be- 
guin pour faire le turbith, eft bonne. 

Il ÿ en a qui vantent, & qui font 
fecret d’une eipece de turbith minéral, 
qu'ils préparent en verfant de l’huile de 
vitriol fur du précipité blanc ; enfuire 
ils font évaporer fur le feu route l’hu- 
midiré, & 1lslavent dans de l’eau chaude 
a matiere rellante, qui de blanche 
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Vertus, 
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qu elle étoit, devient jaune. Pour fca- 
voir ce que c’eit que le précipité blanc 1 
voyez le Chapitre XL. page 203. 

‘Il y en a qui croyent qu’en cohobant 
plufieurs fois l’huile de vitriol fur le 
turbith, on fait le remede de Knoffe!, 
qui l’ appelloir Antipodagricum © Ji 
phoreticum [ecretum. 

Le turbith minéral n’eft point un re- 
méde à rejetter de la pratique de la Mé- 
decine ; il eft propre à guérir des ma- 
Jadies qui réfiftent aux remedes ordi- 
naites : 1} eft d’un bon ufage dans les 
maladies vénériennes, {ur-tout pour la 

chaude piffe. Quelques Auteurs le van- 
tent pour l’hydropife, pour la goutte : 
& pour les cancers : on dit qu DE a guéri 
des perfonnes menacées de cataracte. 
M. de Juflieu m'a dit qu'il a vu deux 
guérifons d’épilepfie par le turbith mi- 
néral. ; 

Turbith minerale, cum pilulis de 
duobus, ‘6x camphora remixtum, ex 
evacuante 1n alterans mutatur. Obfer- 
vations d'Edimbourg, Vol. IV. page 32. 

Les pilules de DRE dont il eft ici 
parlé, font compofces de coloquinte & 
de fcammonée, en quantités égales ; 
on en fait l’alliage avec de l'huile te 
girofles & du fyrop de nerprun, à peur 
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ptèés autant de l’un Le de'Pautre. Ce. xrtv. 
font les pilules de coloquinte fimples de 
la Pharmacopée de Londres : on les re- 
commande pour purger dans les mala- 
dies vénériennes, & dans la plüpart des 
maladies chroniques, comme eft la 
goutte. On en prend depuis douze 
grains jufqu'à trente, même trente-fix 
grains, lorfqu’on eft difhcile à émou- 
voir, & robufte. 

Paracelfe faifoit prendre le turbith 
minéral dans de la thériaque. Je con- 
feille de le faire prendre après lavoir 
broyé avec le camphre, un grain de 
Jun, un grain de l’autre; le camphre 
adoucit les préparations corrofives du 
mercure, & 1l augmente l'efficacité de 
toute compofñtion mercurielle, en ren- 
dant le mercure encore plus pénétrant, 
& en prévenant lirritation qui en pour- 
roit réfulter , parce que lecamphre porte 
le calme dans tous les nerfs. 

Lorfqu'il le faut faire prendre comme 
évacuant, je confeille de le donner feul, 
& le plus fouvent de le faire prendre 
grain à grain, d'heure en heure, juf Do. 
qu'à ce qu'il opere fufhfamment, ce qui 
arrive ordinairement au troifiéme grain; 
quelquefois le fecond grain fnfic: & 
au contraire, on eft obligé pour certai- 
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nes perfonnes d'aller jufqu’au fixiéme 
grain. Il ya des cas où 1l faut en don- 
ner tout d'un coup trois ou quatre 
grains. 
1! faut former des pilules d’un grain 
de turbith, pour chaque pilule, & il 
faut incorporer le turbith, pour en faire 
des pilules avec un peu de farine de 
froment, de ris, ou d'amidon, délayés 
dans de l’eau. 


CF AS PELLE S DCE NE 
Du Sublimé Corrofif. 

Our fairele fublimé corrofif, on 

prend une livre de mercure; on le 
diflout fur un feu de fable doux, dans 
une livre d’efprit de nitre qui foit fort, 
& on fait évaporer l’humidité ; enfuite 
on joint à la maffe cryftalline qui refte, 
une livre de fel féché au feu, & une 
livre de vitriol calciné, jufqu’a ce qu'il 
foit rouge, le tout réduit en poudre, 
& mêlé enfemble, On met le mélange 
dans un matras aflez grand , pour que 
les deux tiers en reftent vuides : on 
place le matras dans un bain de fable, & 
on le couvre de fable jufqu'auprès du 
col : on fait un feu très-doux d’abord, 
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&t on l'augmente enfuite peu-d-peu , cuan xLV. 
pendant neuf à dix heures, jufqu'à la 
derniere violence ; on entretient le feu 
dans ce dernier deoré pendant deux 
heures, c'eft-à-dire , jufqu’à ce que tout 
le mercure foit fublimé ; alors of éteint 
le feu, & lorfque le matras eft refroidi, 
on le cafle, & on y trouve le fublimé 
corrofif , pattieen une poudre blanche, 
& partie enune matiere cryftalline. Si 
on veut lavoir plus compact, onlere- 
met dansun matras, & on en fai la 
fublimation fans addition. 

Dans le commencement de cette opé- 
ration , il s’éleve des vapeurs rouges qui 
viennent du nitre ; 1} faut que le col du 
matras ne foit point trop long, pour 
que l’efprit de nitre fe diflipe plus ai- 
fément. ‘ 

Enfuite il monte des vapeurs blan- 
ches, qui font le mercure & l’efprit de 
fel, qui commencent à fe fublimer. 

Suivant la méthode des Médecins de 
Berlin, qui font verfés, fur-tout dans 
Ja Chimie , on'préfente à l'ouverture du 
matras, une lame de couteau polie, & 
s’il n’y paroït aucune humidité, on met 
un bouchon’ de papier à cette ouver- 
ture, & on augmente un peu le feu ; 
enfuite on exannine ke bouchon, & lorf- 
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Ha», XLV. qu'on apperçoit à fa pointe une efpece 
de fleurs blanches, 1l faut augmenter 
tout d'un coup le feu, comme pour fu- 
blimer le cinnabre : à mefure que la 
fublimation fe fait, 1] faut abbatre le 
fable, & découvrir le matras. | 

Il faut faire fécher feulement le fel 
marin, & non pas le faire décrépiter , 
parce qu’en décrépitant, 1l perd de fon 
acide ; le fel marin donne feul par. le 
feu une partie de fon efprit, & 1l faut 
{ur-tout conferver l'acide du fei dans 
cette opération. 

H et à propos de calciner le vitriol 
jufqu’à ce qu’il foit rouge, parcequ’alors 
fon acide agit avec plus de force &. de 
célérité. 

On ne doit boucher que légerement 
le matras, pour qu’il ne caffe point. 

La diffolution du mercure par lPef- 
prit de nitre, fert ici, fur-tout pour 
féparer les parties du mercure, & pour 
le mêler plus aifément : 1l n’eft pas né- 
ceflaire pour cette opération que l’ef- 
prit de nitre foit pur d'acide du fel 
marin. 

Il ne doit point y avoir d’efprit de 
nitre dans le fublimé corrofif, puif- 
qu'on le peut faire, comme on le fait 
en Hollande , à meilleur marché, avec 
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arties égales de mercure coulant, decxir, xLv. 


tel féché , & de vitriol calciné, le tout 
réduit en poudre. On les broye enfem- 
ble pour en faire le mêlange , jufqu’à ce 
qu'il ne paroifle plus de mercure; on 
peut y employer le bol ou l'argile, pour 
éteindre plus facilement le mercure, 
que ne le fait le vitriol: on pourroit 
aufi employer l’alun, au lieu du vi- 
triol ; mais 1] n’éteindroit pas plus ta- 


_cilement le mercure, & il a l'inconvé- 


nient de donner fon acide plus difhcile- 
ment, que ne le donne le vitriol. 

Pour faciliter ce mélange , & pour 
empècher qu’il ne s’en éleve une pouf- 
fiere dangereufe pour l’Artifte, 1l faut 
y vérfer goutte à goutte de l’efprit qui 
eft diftiilé du fublimé qu’on a fait au- 
trefois ; & fion n’a pas fait diftilier cet 
efprit , ou fi on ne l'a pas reçu , il faut 
fe fervir du vinaigre dans lequel on à 
fondu du fel, pour y purifier le mer- 
cure ; & on ne fe fert de ce vinaigre , 
qu'après lavoir filtré. | 

IL n’eft pas néceflaire qu'il y ait de 
l'acide vitriolique dans le fublimé cor- 
rofif, on le peut préparer fans vitrio!. 

Si on broye du meicure & du fel 
marin enfemble , & qu’on mette le tout 
à la diftillation , il pallera d'abord du 
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Cuar, xLv, Mercure dans le récipient, & enfin if 


fe fera une fublimation d’un fublimé 
corrofif bien formé. 

Il n'entre point d'acide du nitre dans 
la compofition du fublimé corrofif, 
l'acide du vitriol n’y eft pas néceflaire ; 
le fublimé corrofif ne doit donc être 
compofé que du mercure, & de l'acide 
du fel commun. 

Cet acide n’y entre pas en très-grande 
quantité, 1l ne fait que la quatriéme 
partie du fublimé corroff. Pour rendre 
corrofives fept onces de mercure, par 
exemple, 1l ne faut qu'environ deux 
onces d'acide du fel commun. Lorfque 
le fublimé corrofif eft extraordinaire- 
ment chargé d'acide, il fe fond étant 
expofé à l'air. On peut charger d'acide 
le fublimé corrofif, en le mêlant avec 
de nouveau fel marin, & le refubli- 
mant ; il faut ajouter aufñi pour cela du 
vitriol au fel. 

Lorfque je dis que l’acide du fel ma. 
rin fufht, pour faire avec du mercure un 
fublimé corroff, & que l’acide du ni- 
tre, n1 celui du vitriol n’y font pas né- 
ceflaires, je ne prétends pas donner à 
penfer que cette compolition ne parti- 
cipe pas de tous les acides qui ont été 
employés dans fa compolition ; au con- 
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traité; je crois avec MM. Lemery & cuar. XLV. 
Carcheufer, qu'il y a des différences en- 
tre les fublimés corrofifs faits, ou avec 
le mercure, le nitre, le vitriol & le fel 
marin, ou avec le mercure, le vitriol 
& le fel marin, ou avec le mercüre & le 
fel marin feulemenr. Il eft beaucoup de 
combinaifons & de différences fi fines , 
que nous ne pouvons en appercevoir le 
comment, & notre amour propre nous 
porte à les nier. 

La Brune, qui eft l’Auteur de la pa- 
nacée mercurielle, fublimoit tune fe- 
conde fois fon fublimé corrofif, avec 
autant de fel marin décrépité, & la 
moitié de vitriol calciné ; enfuite il 
méloit ce mercure fublimé deux fois 
avec autant de fel, & 1l en faifoit une 
troiliéme fublimation : 1l en réitéroit la 
fublimation jufqu’à fept fois; y mêlant 
toujours de nouveau fel marin bien fec : 
enfin ilen faifoit une huitiéme fubli- 
mation, fans y avoir ajoüté cette fois- 
là de fel. Mais il faut remarquer qu'avant. 
que cette huitiéme fublimation fe fit, 
lasmatiere fe fondoit & bouilloit au 
fond du matras pendant plufieurs heu- 
res : 1] a quelquefois eu le chagrin de 

voir bouillir ainfi fa matiere pendant 
plus de quatre heures, fans qu'il sen 
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cuar. xLv fublimat un atome ; & lorfque croyant 
dérerminer la fublimation , 1l augmen- 
toit le feu , le vaifleau cafloit. Pour ne 
pas tomber dans cet inconvénient, il 
faut, loin d'augmenter le feu; ceffer 
de l’entretenir ; 11 ne faut pas le retirer, 
mais 1! faut feulement, lorfqu’on voit 
la matiere ainfi fondue dans le matras, 
Jaiffer le tout dans l’état où il eft, après 
avoir bouché les ouvertures du Fe 
neau : le fublimé monte ; & lorfque le 
tout eft refroidi, on trouve un fublimé, 
quialors n’eft plus blanc, il eft tranf- 
parent comme du verre. C’eft ce que 
l'expérience m'a appris : ayant un foic 
abandonné avec chagrin mon opération 
dans cet état de fufion, le lendemain 
j'en fus confoié par la fublimation qui 
s'en étoit faite pendant la nuit. 

On peut faire le fublimé corroff en 
un nombre infini de manieres différen- 
tes, en autant de manieres, qu'on peut 
unir enfemble, & fublimer le mercure 
& l’efprit de fel; deforte , bien entendu, 
que cet acide y foit furabondant. De 
toutes les différentes manieres de faire 
le fublimé corrofif, la plus fuccinte eft 
de prendre du turbith minéral, & du 
fel bien defféché, autant de l’un que de 
l’autre, qu'on mêle enfemble, & en- 
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faite on les fublime. On à de cetre fa Cuer. XLV: 
çon un fublimé bien blanc , avec peu de 
feu , en peu de temps , & fans rifques 
our les Artiftes & pour les vaifleaux, 
& enfin le réfidu donne un fel Fompoié 
de la bafe du fel marin & de l’acide du 
vitriol : c'eft le fel de Glauber. qui eit 
fort en ufage. Voyez le Chapitre, du Sel 
de Glauber. 

. Pour qu'il n'y ait point de turbith , 
ni de fublimé dans ce qui cefte, il faut 
le mettre dans un creufet, & le calci- 
ner, jufqu'à ce qu'il foit prêt à fondre ; 
enfuite on le diflout dans de l’eau, & 
après 2 avoir filtré, on laifle cryftallifer. 

Si en préparant le fublimé avec le 
turbith & le fel; on fait plus de feu 
qu il ne faut, le fublimé qui étoit for- 
mé, fe fond & retombe au fond du ma- 
tras ; mais 1] ne faut pas s "en mettre en 
peine ,1ln'y a alors, qu'à laiffer étein- 
dre le feu, après avoir bouché les ou- 
vertures du fourneau : on trouve le 
lendemain le fublimé comme il doit 
être. 

Il ne faut, pefer le {el marin qu’on 
prend , pour faire ainfi le fublimé, 
qu'après l'avoir fait fécher ; ou bien, il 
faut en prendre un eos plus que 
de turbith, 
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ua», xLv. On fait à la Chine le fublimé corrofif 
avec utie once de mercure crud, deux 
onces d’alun, & une once de fel marin ; 
on réduit le tout en poudre , on en fait 
le mêlange , & on le met dans un vaif- 
feau de fer, qu'on couvre d'un autre 
vaifleau de fer : on bouche exactement 
les jointures de ces vaifleaux avec ur 
Îut compofé de cendres & de fel com- 
mun, on fait du feu deflous pendant 
trois heures’, ce qui fe fublime en haut, 
eft le ken fen, ou le mercure fublimé, 
Il y a d’autres Chinois qui aiment 
mieux le préparer avec une onte de 
mercure crud , fept gros de vitriol verd, 
& cinq gros de fel marin. | 
Quelques-uris enfin prennent quatre 
onces de vitriol crud , une once de fel 
marin, & cinq gros de nitre purifié; 
ils mêlent le tout enfemble, & 1ls met- 
tent le mélange au feu, jufqu'à qu'il 
jauniffe : alors ils en font de petites 
boules, dont ils prennent deux onces , 
qu'ils joignent à une once de mercure 
crud, & à un gros d’alun, & ils en 
font enfuite la fublimation. N 
Le fublimé corrofifeft un poifontrès- 
prompt , & un des plus forts; les acci- 
dens qu’il caufe font de grandes dou- 
leurs dans les entrailles, particukiere- 
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ment dans l’eftomac, & ces douleurs Cnar. XEV. 


font quelquefois accompagnées de con- 
vulfions, &c. 

Pour remédier à ces accidens, 1l faut 
faire prendre un fel alkali , comme ce- 
lui dutartre , dans de l’eau , & en at- 
tendant qu’on ait apporté de chez l’Apo- 
thicaire le fel alkali, 1l faut faire ava- 
ler au malade de l’huile, du lait, du 
bouillon:bien gras. | 

Il ne faut pas lui faire prendre de 


Peau chaude feule, parce que plus le 


fublimé eft diflous, & plus il agit & 
porte plus loin par les vaifleaux l'irri- 
tation dans les vifceres. 

Il faut mettre dans l’eau du fel ale 
kali, qui abforbera l'acide, qui fait 
toute la corrofion du fublimé : on en 
met environ deux gros dans chaque 
pinte ; mais dans ces occafons il ne faut 
pas s’amufer à. pefer , il faut d’abord en 
jetter une demi-poignée dans environ 
une pinte d'eau, qu'on fait tiédir. Si on 
étoit à la Campagne, & qu'on ne püe 
pas avoit fur le champ d’alkali, foit ce- 
lui du tartre, foit la foude, foit la po- 
tafle , foit les cendres gravelées, il fiu- 
droit jetter dans l’eau des cendres du 


feu, & faire boire cette leflive : ceux 
qui travaillent aux mines d’arfenic, fe 
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| Cuar. XLV. fervent de ce moyen, lorfqu’ils font at- 


taqués de la colique par leur travail. On 


pourroit auf fe fervir pour cela de 


craie ou de marne, dans les Pays où il 
yena. 

Il faut outre cela exciter le malade à 
vomir ; en fe mettant le doigt , ou une 
plume , dans le fond de la bouche; il 
faut aufli le vuider par bas, en lui fai- 
fant prendre des lavemens, ne le nour- 
sir que de lait les jours fuivans, fi fon 
tempérament s'en accommode. . 

Le fublimé corrofif eft la bafe du 
mercure doux, & de la panacée mercu- 
rielle ; 1] faut néceffairement l’adoucir, 
comme on le fait par ces préparations , 
pour qu'on puifle en faire ufage inté- 
rieurement. Il y en a cependant qui ont 
la hardieffe d’en faire prendre pour gué- 
ri de vieilles véroles qui ont réfifté à 
tous les autres remedes ; c’eft ce qu'on 
appelle le remede du Cavalier, parce 
que ç'a été un Cavalier qui le premier 


l'a fait prendre ; ce fut dans le temps 
que Louis XIV. faifoit le Siége de Nas 


mur, Je ne rapporte point la façon dont 


je ne le confeille point. 


On m'a dit qu'un des plus grandss 


Médecins de l'Allemagne avoit depyis 


il faifoit prendre ce rem@de, parce quen 
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peu rendu publique une méthode qu'ilC#ar. XEVe 
a employée pour guérir la verole : elle | 
confite à faire prendre du fublimé cor- 
rofif dans de l’eau-de-vie ; il fait mettre 
douze grains de fublimé corrofif dans 
une pinte d'eau-de-vie de grain, reéti- 
fiée ; & il en donne matin & foir nne 
cuillerée au malade ; il lui fait boire 
pendant l’ufage de ce remede, de l’eau 
de guimauve, ou celle de graine de lin. 

Dans ces derniers temps, la Méde- 
cine s’étoit tellement adoucie, qu’elle 
étoit devenue foible du côté des re- 
medes ; elle ne vouloit employer que 
des remedes qui ne pouvoient pas faire 
de mal, deforte qu’elle s’eft trouvée fou- 
vent dans le cas de ne pouvoir pas faire 
de bien. Il ne faut pas être habile pour 
employer un remede qui ne peut pas 
faire de mal; mais ce qui conftitue le 
Médecin, c’eft de fçavoir employer à 
propos un remede qui pourroit faire du 
mal, fi1ln’étoit pas employé habilement, : 

Des remedes trop doux, je vois qu'on 
va pafler aux remedes trop violens : on 
pañle tout d’un coup au fublimé corrofif, 

ui eft un poifon, & un poifon très-vio- 
lent. Il ya bien de vieilles véroles qui 
réfiftent aux traitemens ordinaires; mais 
ces traitemens ordinaires ne manquent 
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Emar. XLV, de réuflir, que patce qu'on n'y prépare 
pas aflez les malades ; qu’on ne leur fait 
point obferver affez de régime pendant 
le traitement, & que ce traitement ne fe 
fait pas toujours desreniedes aflez forts: 
H en'eft pour lefquels l’onguent mercu- 
riel & la panacée font des remedes trop 
doux, il faut fouvent employer Par: 
cane corallhin , ou le‘turbith minéral. 

Les maladies vénériennes font le plus 
fouvent compliquées, elles demandent 
beaucoup d’habileté pour être traitées à 
propos. 

On ne fçauroit trop répéter dans ces 
circonftances , qu'il eft autant de diffé- 
rentes efpeces de maladies vénériennes, 
qu'il eft d’efpéces de fiévres. Comme le 
kinkina ne convient pas à toutes les 
fiévres , le mercure ne convient pas à: 
toutes les maladies vénériennes, & 
comme à toutes celles même des fiévres 
aufquelles le kinkina convient, 1l ne 
convient pas donné de la mème façon: 
il ne faut pas non plus employer le“ 
mercure de la mème facon dans toutes 
celles des maladies vénériennes aufquel- 
les il convient en général ; 1l faut le pré. 
parer & l’adminiftrer différemment dans 
les différentes véroles. 

Le fublimé corroff eft d’un grand 
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tufage extérieurement , c'eft un efcarro- Cuar. XLv. 
tique très - efhcace pour manger les 
Chairs baveufes, & pour confumer les 
callofirés des ulceres : il détruit les glan- 
des fquirrheufes, ou endurcies, & ü 
emporte les verrues. 

On fait avec le fablimé corrofif äif. 
{ous dans lefprit de vin, une efpece 
d'huile propre pour les chancres véné- 
riens , menacés de gangrene, 

L'eau phagédenique fe compofe avec Eau phagé. 
un demi-oros de fublimé corrofif ; qu'on nique, 
fond dans quatre onces d'eau de chaux ; 
il faut employer pour cela la premiere 
eau de chaux. On peut faire une eau 
phagédenique » plus forte, ou plus foi- 
ble, felon les cas où on veut Fern- 
ployer ; on peut en mettre un gros, au 
lieu d'un démi-gros, dans quatre on- 
ces d’eau : on peut au contraire mettre 
le demi-gros dans une pinte d’eau, & re 
prendre que de la feconde ou de la troi- 
fléme eau de chaux: On peut même 
n'employer que de l’eau fimple ; & dans 
certaines occafions, on n'y met que 
dix-huit grains de fublimé corrofif dans 
un verre d'eau. On fe fert des eaux 
phagédeniques pour nettoyer les vieux 
ulceres : j'a remarqué que par Pufage 
de: ces eaux, les ulcerës fuppuroient 
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mieux enfuite, qu'après l’ufage des lef- 
fives déterfives. 

Fernel , dans fon Traité de la Vérole, 
donne la compofition d’une eau propre 
pour les ulceres vénériens ; 1} fait met- 
tre douze grains de fublimé corrofif 
dans fix onces d’eau diftillée de plan- 
tain, & fait bouillir doucerment fur les 
cendres dans une phiole de verre, juf- 
qu'à ce que l'eau foit réduite à moitié. 

Sur lufage extérieur du fublime cor- 
rofif, voyez le Chapitre du Traitement 
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des Ecrouëélles. 
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Mercure doux , ou Aquila alba. 
p°: R faire le mercure doux!, pre-M 


nez quatre parties, de fublimé cor 
rofif, & trois parties de mercure cou-M 
lant ; broyez en poudre fine dans un 
mortier de marbre avec uñ pilon de 
bois, en y verfant peu à peu le mer 
cure , enfuite mettez ce melange dans 
plufieurs phioles , dont vous n’emplirezs 
que le uers, & vous les mettrez au bain 
de fable, donnant un feu doux d’abord" 
qu'on augmente jufqu'à ce que la fu 
blimation foit faite : alors on 12: EN 


d 
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éteindre le feu, & refroidir les phio- cyap. XLVI, 
les; enfuite on les cafle. On met en 
poudre Je fublimé qu'on Y trouve, & 
on y verfe peu à peu en broyant, une 
partie de mercure coulant, qui ,avec les 
trOIS parties qu’on a employées pour la 
premiere fublimation , fera parties Éga- 
les de fublimé corrofif & de mercure 
coulant ; enfuite on fait refublimer 
£<omme la premiere fois : on réitere Ja 
fublimation une troifiéme fois. Enfin 
on le met en poudre , & on le porphy- 
tife , en le mouillant entiérement avéc 
un peu d’efprit de vin re@iñé ; on le 
Jaifle dans un liéu chaud, & lorfqu’il 
eff fec, on l’enferme. 
IT faut rejette ce qui refte au fond 
des phioles, après chaque fablimation. 
On doit appeller -cette Préparation , 
Mercure doux, où aguila alba, & non 
pas fublimé doux, parce qu'on pour- 
oit dire fimplement, fublimé, ce qui 
pourroir être pris pour fublimé corro- 
ff; 11 Aut fe garantir , autant qu'onfe 
peut , de toure équivoque dans une 
chofe dans laquelle l'erreur feroit de la 
plus grande conféquence qu'il eft pof- 
ible. 
# Lorfqu'on fait le fublimé doux dans 
des phioles , on eft moins long-temps à 
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Éuar. XLVL faire Popération , & par conféquent 1l 


s'en diflipe moins; les phioles s'échaut- 
fent plus facilement, & elles contien- 
nent une moindre quantité de fublimé. 
. La durée des opérations eft, en géné- 
ral, proportionnée à la quantité de la 
matiere fur laquelle on opere, le refte 
étant éval. 

Il faut dans le commencement de 
l'opération donner un feu doux, jufqu’a 
ce que la fublimation commence à fe 
faire; alors 1l faut l’augmenter & le 
poufler vivement, pour avoir un mer- 
cure doux, plus ferme, & qui foitplus 


fonore. On fait le feu doux d’abord, : 


& on reéitere la fublimation, pour par- 


tager plus parfaitement l'acide, & pour d 


Je concentrer dans le mercure. 
Lorfqu’on opere bien , 1} n’eft pas né- 

ceffaire de faire plus de trois fublima- 

tions, pour avoir un bon mercure doux; 


il ne doit plus être corroff, mais 1lM 


doit être purgatif; plus il a été fublimé 
de fois, moins il eft purgarif & ‘diflo- 
Juble ; 1l ne faut pas qu'il ag 

Ja panacée, car alors 1l feroit faliver: 
Il y a un Jufte milieu à garder : je lin- 


o1ffe conime" 


a mt à. 1 


dique en expliquant les précautionsm 
avec lefquelles on en doit faire lesm 
trois fublimations ; & ce qui doit les 


ver 


Bistusss Er: 
ver tout fcrupule, c’eft l’ef prit de vin cuar, XLVL. 
que je fais ‘mettre deflus. Une preuve | 
fenhble du bon effet qu'y produit l’ef- 
prit de vin, c’eft qu'il donne au mer- 
cure une odeur agréable d’éther : l'ef 
prit de vin adoucie Les acides les plus 
corrofifs. Il ne faut pas faire évaporet 
par le feu , ni diftiller l'efprit de vin 
de deflus , il faut le laiffer diffiper à 
Vair dans un lieu fec, & exempt de 
poufliere. oyez le Chapitre fuivant 
des pilules d'aquila alba. # 

Le mercure doux eft un bon fon- Vore. 
dant & purgatif, fur-tout pour les ma- , 
| Jadies vénériemnes ; on le fair entrer 

dans les pilules purgatives , depuis QUa-  Dofg 
tre grains jufqu’à trente; on le joint 
ordinairement aux hydragogues : on 
en met, par exemple, dix-huüir & à 
vingt grains , avec douze grains de ja. 
Jap, & fix ou huit grains de diacgrede 
BE avec le fyrop de rofes purgatif : 
‘on peut y ajoûter quelquefois deux où 
trois grains de trochifques alhandal. 

Il eft des vieilles véroles, ou des 
accidens & des reftes de vérole, qu'on 
ne peut guérir que par destifannes fu- 
dorifiques , qu'on compofe différem- 
ment , felon les différens cas & les 
différens malades ; le mercure doux 
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Car. XLVI. ef fort utile pendant l’ufage de ces 
tifannes : on en fait prendre tous les 
matins, ou tous les foirs , un bol, com- 
pofé d’agaric trochifqué & d’aquila al- 
ba, de chaque neuf grains, incorpo- 
rés avec un peu de caffe mondée, ou 
de dtaprun purgatif. 

Lotiqu'il n’eft pas néceffaire d’aide 
pour tenir le ventre libre, ou lorfque 
ce bol ne produit pas cet effet, & qu'on 
peut s’en tenit à purifier les humeurs, 
faut à purger fouvent, felon le befoin, 
on prend avec ces tifannes l’échiops 

ÿ antimonial, . 

L’ufage du mercure deux pour l'ex- 
térieut n'eft pas à négliger : on ne s'en 
fert pas extérieurement autant qu'on 
pourroit le faire; le mercure doux mis 
en poudre fine, & mêlé avec un peu 
d’onguent fuppuratif, eft d’un bon ufà- 
ge pour les chancres du gland, ou du 
prépuce. Lorfque les chancres ou les 
ulceres vénériens font avec douleur, 
on mêle du mercure doux & du {el de. 
Saturne avec de l’onguent rofat. 

L’ufage du mercure doux diflous dans 
une eau, ou de guimauve pour adou-M 
cir, ou d'orge pour rafraîchir & dé-M 
terger, ou de plantain pour rafraîchir 
& raffermÿr, ou de chaux pour deflc-m 
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cher, &c. elt fort utile en injéétions car. xEvr. 
dans les chaude-piffes. On à trop dé- 
crié l’ufage des injections dans le trai- 
tement des chaude-pifles; ce qui y à 
donné-occafion, c’eft que des perfon- 
nes, que je ne puis croire capables de 
mauvaile foi, mais qui étoient mal- 
habiles, ou qui, mal-ä-propos , avoient 
la complaifance de fe prêter aux inf- 
tances de jeunes imprudens, qui de- 
= mandent qu’on fufpende leur chaude- 

_ pifle, pour faire la campagne , ou pour 

vacquer à quelqu'autre affaire , projet. 

tant de fe faire traiter après cela mé- 
thodiquemenr ; comme on le jugeroit 

à propos, donnoient la vérole, en em- 

péchant l'écoulement du virus, par des 
injections aftringentes employées dès 

les premiers jours, fans avoir faigné , 
rafraîchi, ni purgé le malade. Mais 

on peut affurer que les injections ha- 
bilement employées , préviendroient 

bien des ulceres & d’autres maladies de 

luretre & de la veflie. Charles AGE 02 
tänus employoit avec fuccès pour laser. 1. ;. 
guérifon des chaude-piffes, une in-°* 
Jéétion compofée de huit onces d’eau 

de plantain, dans lefquelles il frifoit 
diffoudre deux gros de mercure doux 

bien porphyrifé :.on agite & on fait 

Ex 
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Caer. XLVI, chauffer cette liqueur, avants que de 
Trac.r. de Sen fervir. Mayern, après ayoir fait 
vener. € 3. les remedes géneraux ; achevoit ordi: 
nairement en cinq jours de guérir les 
chaude- pifles » par une injection com- 
pofée de fix onces d’eau de chaux, d’un 
gros de mercure doux réduit en poudre 
fine, & de deux gros de miel rofat. 
Voyez dans le premier Tome le Cha- 
picre du traitement de la chaude- pifle. 
Les Chinois employent extérieure 
ment le mercure doux; ils l'appellent 
ken fen. Le leur eft très-femblable à 
des fleurs de benjoin ; il eft blanc 
comme neige, & on ; voit de petits 
brillans Pibre L'emplâtre mercurielle 
dont les Chinois fe fervent pour les 
ulceres vénériens , eft compofce d’en- 
cens dont on a exprimé l’hutle, de myr- 
rhe, d’orpiment , & de fang-dragon , 
de chaque foixante-quatre grains, & 
quatre cinquiémes de grain; de cam- 
phre, dix-neuf grains 7& onze vingt- 
cinquiémes de grain ; de mercure doux, 
trois gros quarante trois grains & un 
cinquiéme de grain ; a cire ; deux 
gros cinquante grains & deux cinquié- 
mes de grain ; de fain - doux, trois 
gros quarante- trois grains & un cin- 
quiéme de grain. 


Dot La ARC 
Je ne comprens point pourquoi il Cnar. XLvT 
ÿ a dans les dofes des drogues pour la 
compolition de cette emplatre , une telle 
‘ divifion en parties de grain; je foup- 
çonne que l’Auteur Chinois rapporte 
ceci d'après une recepte qui eft pour 
faire une plus grande quantité de l’em- 
plâtre, & qu'il a diminué de chacurie 
de toutes les drogues, en fuivant leurs 
proportions; cependant ils prefcrivent 
aufh une divifion de orain, pour la 
dofe de leurs pilules mercurielles, qui 
{ont compofées de mercuré doux, un 
gros cinquante-fept grains & trois cin- 
quièmes de grain ; de chacun deux gtO$, 
cinquante grains ,‘ & deux cinquiémes 
de grain; de fleurs de geneft grillées, 
& d’écaille de tortue brûlée, de cha- 
que une demi-once & trente-fix grains, 
le tout réduit en poudre; on y mêle 
trois onces & trois gros de farine de 
froment, & avec de l’eau on en fait une 
pate qu’on partage en pilules, dont Îa 
dofe eft deux gtoS Cinquante grains & 
deux cinquiémes de grain, qu'on prend 
matin & foir pendant fix ou fept jours, 
_ & quelquefois douze jours, ce qui 
_ donné ordinairement [a falvarion, avec 
puanteur de bouche , & doulsur de * 
l'#dents , dit l’Auteur. - 
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Pilules d’Aquila alba. 


P Our faire les pilules d’aquila alba, 
À prenez de l’aguila alba de la fe- 
conde fublimation , broyez - le en Y 
verfant peu à peu de bon efprit de vin 
jufqu'à ce que l’efprit de vin furnage 
de trois doigts : gardez le melange 
dans un vaifleau bouché. trs 

Lorfqu'on a affaire de pilules d’a- 
quila alba, on retire de dedans l’ef- 
prit de vin, de l’aquila alba, on le fait 
{echer , enfuite on le péfe, & on l'ir- 
corpore avec du mucilage de gomme 
ammoniac, fait avec de bonne eau de 
fumererre diftillée au bain-marie , fui- 
vant ma méthode , fans addition d’eau 
commune. | 

Enfuite partagez en petites pilules, 
d'un grain d’aquila alba , chaque pi- 
lule. . | 

On pourroit, pour faire ces pilules, 
employer l’aquila alba de la troifiéme 
fublimation , décrit dans le Chapitre 
précédent. Mais plus il eft fublimé, 
moins il eft efficace pour la guérifon 
des maladies vénériennes : le fublimé 
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éorrofif, qu'on repropofe aujourd’hui 
pour le traitement de ces maladies eft 
trop violent, & au contraire ce fublimé 
adouci par les fublimations trop réité- 
rées, devient moins a@if & peu efhicace. 

Le mercure doux , ou aquila alba, 
n’eft pas feulement plus purgatif que la 
panacée mercurielle , 1l eft auf plus 


efficace. L'aquila alba , & la panacée, 


ont moins en ufage aujourd'hui, fur- 
tout parce qu'on ne Îles prépare pas 
comme autrefois on fait communé- 
ment trop de fublimations de laquila 
alba, de forte qu'il n'eft prefque plus 
| purgatif, & lorfqu’onen continue l’ufa- 


ge dans des bols fondans, il donne la fa- 


livation, ce qui eft ordinairement fort 
mal-à-propos. 

L’efprit de vin agit encore plus fur 
l'aquila alba, que fur la panacée. L'a- 
cide du fel n’eft pas.abfolument con- 
centré ou totalement couvert dans l’a- 
quila alba , puifque des fublimations 
réltérées, & mème de nouveau mer- 
cure coulant l’adouciflent encore : l’ef- 
prit de vin agit fur la partie d’aguila 
alba ; qui s’adoucit par les fablimations 
répétées. 

Lorfqu’on n’a pas de pilules d’aquila 
#lba faites, il faut urer de lefprit 

L ii 
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de l'aquila alba , & l’incorporer avec 
de la confection d’hyacinthe, ou avec 
de l'extrait de fumeterre , en attendant : 
que Îles pilules qu'on demande foient 
présess D 

Les pilules d'aguila alba font un 
bon moyen pour guérir les maladies 
de langueur qui viennent de virus vé- 
nérien , ou d'obftructions lymphati- 
ques ; 1l en faut donner depuis une 
pilule jufqu'à fix, le foir, le matin, 
& à diné, mais fur-tout le foir. La 
nuit les fibres font moins tendues, les 
Hqueurs coulent plus aifément dans les 
vaifleaux par la fituation horifontale 
du corps, & la tranfpiration fe fait 
mieux dans le lit, chaudement. 

Il eft bon de fe purger de temps en 
temps >» Comme tous les huit ou quinze 
jours, & de prendre fouvent des lave- 
mens. | 

Il faut employer un temps fuflifanc 
avec les remedes pour la guérifon des 
maladies de langueur. 

Au bout de quinze jours ou de trois 
femaines de l’'ufage des pilules , il 
faut les interrompre pour autant de 
temps, prenant dans l'intervalle des 
bouillons fais avec de la racine de pa- 
tience fauvage , de la bourrache, de la 
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buglofe , & de la chicorée fauvage. 

En difcontinuant l’'ufage des pilules 
d'aguila alba, & avant que de les re- 
prendre , il faut fe purger. 

Lorfqu’on inte“rompra de nouveau 
l'ufage de ces pilules, on préndra des 
jus d'herbes, comme eft celui de fu- 
meterre, fur-tout lorfque l'humeur 
porte à la peau en boutons ,‘ ou en 
daftres ; ou celui de bourrache & de 
cerfeuil lorfque la poitrine eft affectée , 
ou lorfqu'il y a bouffiflure, ou celui 
de creffon , lorfqu'il y a un aigre coa- 
gulant dans le fang qui le met dans un 
état {corbutique. 

On peut & on doit varier ces rerne- 
des felon les accidens de ces maladies 
qui prennent toutes fortes de formes : 
fouvent le petit lait y eft utile pour 
redonner aux liqueurs une fluidité na- 
turelle, ou une tifanne faite avec les 
racines de poly pode de chène , debarda- 
ne , de guimauve & de patience fauvage. 

Enfin on finit le traitement de ces 
maladies chroniques par l’ufage d’une 
tifanne faite avec la falfe-pareille & la 
fquine , comme je l'ai décrite précé- 
demment. : 

Et on rétablit ces maladies par lé 
dait pris différemment, felon les dif 

L'y 
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férentes occafions. Voyez dans le pre- 
mier Tome des différens laits. 

Les pilules de Belofte dont la pré- 
paration fe trouve aufli dans le codex 
de la Faculté, fous le nom de pilules 
mercurielles , pilule mercuriales, font 
compofées d’une once de bonne fcam- 
monée choifie, & de deux gros de fu- 
cre qu'on broye enfemble dans un mor- 
tier de marbre ou de fer, en y laiffant 
tomber goutte à goutte du vin, pour 
diffoudre & la fcammonée , & le fucre ; 
ce qui demande beaucoup de temps ; 
pour. en faire une efpece de favon, 
dans lequel on éteint une once de mer. 
cure puriñé qu'on y laiffe tomber glo- 
bule à globule; enfin on y mêle une 
once de jalap en poudre, y ajoutant du 
vin , pour donner à la malle une con- 
fiftance de pilules. | 

On divife cette mafle par onces ; 
chaque once en vingt quatre prifes ; & 
chaque prife en fix pilules; de forte 
que chaque pilule eft de quatre grains ; 
& chäque prife de fix pilules qui con- 
uennent fept: crains de mercure. 

On prend ordinairement le tiers de 
Ja dofe de ces pilules, le foir en fe cou- 
chant , après avoir foupé avec un po- 
rage; & on prend le refte le matin à 
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‘jeun, avec une tafle d’une legere infu- 
fion de quelque herbe, ou un gobeict 
d’eau chaude. 

On en donne plus ou moins felon 
l'âge , les forces , & le tempérament 
des malades. On en prend pour purger, 
depuis quatre pilules jufqu'à fept ou 
huir. Lorfqu'on fe propofe de purifier 
Jes humeurs, on en donnetous les jours 
une , deux ou trois pilules , ou juf- 
qu'à la dofe qui donne feulement la li- 
berté du ventre , plusqu'à l'ordinaire. 

Il faut , pendant lPufage de ces pi- 
lules, obferver un régime de vivre hu- 

etant , adouciflant, & prendre quel- 

uefois des livemens. | 

L'effet des pilules mercurielles ne fe 
borne pas feulemient aux maladies vé- 
nériennées; elles font bonnes dans bien 
d'autres maladies ; elles: conviennent 
mème pour exciter les regles : :ôn peut 
les donner dans le temps-des regles & 
des vuidanges des femmes en couche. 

+ Ces pilules font un fort bon remede 
pour les dartres & les rhumatifimes : 
lorfque ces douleurs font opiniâtres , 
on fortife l’effer de ces pilules, en fai- 
fant frotrer trous les foirs la partie dou- 
loureufe avec un peu d'ongueat mer- 
curiel, quon peut préparer pour ces 
L v] 
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occafions avec de l’onguent populeunr ; 
qu'on broye, en y mettant peu à peu, 
autant de mercure purifié. On peut y 
ajoüter aufli quelquefois du diaphoréti- 
que minéral. Les Anciens croyoient que 
le mercure avoit une qualité froide ; 
c'eft pourquoi ils faifoient entrer l’huile 
de laurier dans la compofition des on- 
guens mercuriels. 

M. Couzier, Apothicaire de Paris, 
m'a donné une autre recepte des pilules 
de Belofte, qui fe donnent comme les 
précédentes, & à la même dofe. Pour 
les faire , on éteint deux onces de mer- 
cure avec de la-térébenthine ; on y 
ajoûte une once de féné en poudre, une 
demi-once de poudre de falfe-pareilie , 
un gros & demi de bonne fcammonée , 
deux gros d'extrait de méchoacan , ‘un 
gros d'extrait:dé turbith gommeux : on 
mêle le tout enfemble ,-& on en fait 
l’alliage avec du: fyrop de fleurs de pê- 
cher, pour donner une confiftance de 
pilules. 

Ces pilules doivent être fort bonnes 
pour purger dans les cas d'enflutes, de 
gouttes, & de rhumatifmes. 


Re 
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CHAPITRE XLVIIL 
Panacée de la Brune. 


À Brune étoit un Médecin Chi- 


mifte , fameux dans Îe commence- 


ment de ce fiécle, pour le traitement 
des maladies vénériennes, & dont Louis 
XIV, acheta Le remede, qu'il appelloït 
anacée.. 

Ce Chimilte, pour faire la panacée ; 
prenoit du mercure purifié, le faifoit 
diffoudre dans de l’eau-forte, faifoit 
évaporer cette diflolution jufqu'en con- 
fiftance de fel, qu'il mêloit avec du fel 
marin décrépité, & avec du vitriol cal- 
ciné-blanc ; il prenoit de ces trois Cho- 
fes , autant de l’une que de l’autre, qu'il 
méloit enfemble, & qu'il faifoit fu- 
blimer. 

Il mettoit en poudre ce qui s’en étroit 
fublimé, la méloit avec autant de fel 
décrépité , & la moitié de vitriol calciné 
rouge , & en faifoitla fublimation com- 
me la premiere fois. | 

Il btoyoit encore fur le porphyre ce 
fecond fublimé, il méloit avec autant de 
fel bien fec, & ilen faifoit la fublima- 


tion, 
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a. XLVIL, I] rebroyoit ce fublimé, le mêloit 
avec autant de fel, & le refublimoir ; 
ce qu'il rértéroit. fix fois, qui avec la 
premiere fublimation, en faifoit fept. 
Enfin il fublimoit une huitiéme fois, 
fans avoir mêlé cette fois-la, le fublimé 
avec du fel. 

C'eft à certe fublimation que la ma- 
tiere fe tient en fonte, au fond du vaif- 
feau , pendant plufieurs heures, comme 
je l'ai déjà dit. Lorfqu'on voit qu’elle 
eft dans cet état, & qu’elle bout, il ne 
faut pas augmenter le feu pour la faire 
fublimer , cela feroit caffer le vaiffeau ; 
il faut au contraire diminuer le feu, 
non pas en le retirant , mais feulement 
en fermant les regiftres du fourneau , 
parce qu’il faut entretenir une chaleur 
fufhfanie, pour que la fublimation fe 
fafle. 

C’étoit là le fublimé corrofif de la 
Brune, dans lequel 1] y avoit beaucoup 
d'acide concentré , ce qui lé réndoit 
plus falin, & plus fort. 

Il mêloit par la trituration deux pat- 
ties de ce fublimé , avec une partie de 
mercure purifié, &1l en faifoir la fu- 
blimarion, pour faire un mercure doux, 

u1l refublimoit jufqu’à neuf fois, qui 
avec les huit fublimations précédentes , 
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font dix-fept fublimations , pour faire CH. XLVI 
la panacée. 

Enfin il broyoit cette panacée dans 
un mortier de marbre,.y verfant peu à 
peu de l’efprit de vin, qu'il renverfoit 
enfuite pour emporter la partie de la 
panacée la plusfifie par la tritutation ; 
11 broyoit encore le reffant en y verfant 
de l’efprit de vin, qu'il renverfoit com- 
me la premiere fois; & il continuoit 
cette manœuvre jufqu'à ce qu'il elit em- 
porté toute La panacce dans l’efprit de 
Vin. 

Il aromatifoit lefprit de vin dont il 
fe fervoit pour cette opération, avec de 
la canelle, du macis, du girofle, de 
l'écorce jaune de citron, & de l’ambre 

HIS, 

Il mettoit dans un matras au bain de 
fable l'efprit de vin chargé de la pana- 
cée, & l'y laifloir en digeftion pendant 
trois femaines, le vaifleau bouché, Il 
remuoit tous les jours la panacée dans - 
l’efprit de vin, en agitant le vaifleau en- 
tre les mains. + 

Enfin il diftilloit l’efprit de vin, juf- 
qu'à ce que la panacée für féche. 

Il faut cefler la diftillation avant que 
la panacée foit tout-à-fair féche , la cha. 
leur des vaiffeaux fufhra pour achever 
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CH. XLVIT. de le fécher ; il acheveroit même de fe 
fécher à l'air, fi on l’y expofoit ; autre- 
ment fi on continuoit le feu jufqu’à ce 
qué la panacée für tout-à-fait féche , il 
s'en fublimeroit. 

On pourroit verfer l’efprit de vin 
furnageant , & s’en fervir à parer] ufage, 
& mettre fécher la paracée à l'air fec, 
dans un lieu propre ; mais il ne faut pas 
faire l’évaporation de l’efprit de vin par 
le feu : il refte plus de matiere par la. 
diftillarion , que par lévaporarion ; c’eft 
ce que j'ai éprouvé en analyfant des eaux 
minérales. 

L’efprit de vin adoucit la panacée 
comme elle adoucit l’aquila alba, je 
veux dire, c’eft la mème méchanique ; 
plus long-temps on les laifle enfemble 
en digeftion , & mieux c’eft. 

L’Auteur employoit pour faire le mer- 
cure doux , du mercure qu'il retiroit du 
cinnabre d’antimoine fait avec le tiers 
de fon fublimé corrofif & de l’anti- 
moine crud. 

La panacée en mhafle à une couleur 
d'eau, ou de glace: lorfqu’on la mer 
en poudre dans le mortier, & fur le 
porphyre , elle eft jaune :. elle devient 
jaune queïques jours après. 

On fait une efpece de dragées ou de 
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pilules, d'un grain de panacée chaque Cu. XEVIIE, 
pilule ;,on incorpore pour cela la pana- 
cée avec du mucilage de gomme adra- 
ganth, & on laifle fécher : il eft fort 
commode d'avoir ainfi la panacée en 
grains, mais 1] faut avoir l'attention de 
pefer, & de ne pas prendre paï eftima- 
tion feulement à la vue, ce qui feroit 
une inégalité dangereufe dans l’ufage 
de ce remede ; & il faut que le Médecin 
faffe obfervér pendant l'ufage qu'il en 
fera faire, fi le malade ne rend point 
ces grains entiers dans les {elles : au lieu 
du mucilage de gomme adraganth , on 
peut employer de la conferve liquide 
de rofes , ou celle de kinorrhodon. 
On à beaucoup employé autrefois ce 
remede pour la guérifon de la vérole ; 
il faut y prégarer le malade, comme on 
prépare au traitement par les friétions ; 
il ny a que les bains qui ne font pas 
abfolument aufli néceflaires , lorfqu’on 
veut fe fervir de la panacée , que lot 
qu'on a à employer les friétions mercu- 
rielles. 

Lorfqu’on a défempli par Îa faignée, 
s’il ex eft néceffaire, qu'on a purvé & 
purifié les humeurs par des bouillons 
d'herbes appropriés & par des purgarifs, 
& que l’on a donné une fluidité fufhi- 
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fante au fang , & une fouplefle conve-. 
nable aux fibres, par une abondante 
boiffon , & par quelques bains, on fait 
prendre la panacée mercurielle : on en 
donne quatre grains le premier jour , le 
foir de la derniere purgation qu'on a 
prife pour fe préparer ; on en prend 
le lendemain matin cinq grains, & le 
foir fix grains, prenant deux prifes pat 
jour , & augmentant d’un “te chaque 
prife, jufqu'à ce que la falivation s’éta- 
bliffe : alors on cefle d’augménter la 
dofe de la panacte, jufqu’à ce qu'on" 
voye qu’elle ne foit pas fufhfante ; en- 
fuite on recommencera à l’augmenter , 
& on continuera ainfi ce traitement pen 
dant quinze jours ou trois femaines. 
Il faut que le malade refte dans fon 
lit, le plus qu'il pourra, & qu’il ne {em 
refroidifle pas lorfqu'1l fe leve, parce 
que quelquefois 1l fue dans fon lit, ces 
qui lui eft fort avantageux dans cetté 
circonftance. À 
On lui fait prendre un bouillon unes 
heure & demie après la prife du matin :M 
on ne le nourrit que de TT , & dell 
crème de gruau à Peau, & on donnek 
our boiffon une forte décoction d'orge 
* Lorfque la falivation eft établie, 11 
nc faut pas continuer de faire prendre 
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la panacée , que la falivation n'ait ceflé ; Ca. XVII. 
autrement 1l eft à craindre qu'on ne 
pouffe les chofes trop loin, & quon 
né caufe une fiévre lente au malade, 
dont il périroit , ou s’il a la poitrine dé- 
licate , 1] mourroit pulmonique. 

Si au contraire après que la faliva- 
tion eft établie, on difcontinne l’ufage 
de Ia panacce, pour le recommencer 
Jorfqu’elle aura prefque ceflé , & qu'on. 
aura purgé le malade, on le guérira 
heureufément ; & 1l ne faudra pas à 
cette reprife exciter la falivarion : 1l fau- 
dra donner une petite quantité de pana- 
cée , ou la lui donner avec des alimens 
olides , comme ris , femoule, potage, 
 & enfuite un œuf frais. On peut donner 
ainfi une plus grande quantité de pana- 
cée, & même l'augmenter chaque jour, 
fans craindre de falivation. Il faut, fur 
la fin de l’ufage de la panacée, & en- 
core après l'avoir ceffé tout-à-fait , pur- 
ger fouvent le malade, qui fouvent fe 
ent encore pendant quelque temps des 
accidens pour lefquels on lui a fait pren- 
dre ce remede. 

On doit, en général, faire beaucoup 
d'attention aux premiers effets du mer- 
cure , de quelque façon qu’on l'em- 
ploye ; c’eft le propre du mercure de 
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€ke XLVIIL. s'attacher une efpece de faumure, qui 
| eft fouvent dans le fang humain, fur- 
tout lorfqu'il a un vice vérolique, ou 
fcorbutique : le mercure joint à cette 
humeur âcre , devient corrofif, & pro- 
duit un gonflement & une ulcératiorr, 
par-tout où 1l fe trouve dans cer état, 
foit dans les chairs, où dans les glari- 
des, ou dans les nerfs, & däns les os 
même ; c’eft de-là que viennent pref- 
que tous les accidens que petHb DAS ES 
; le mercure. Il faut, autant qu'on lé 
peut, le diriger dans fon effet, de fa- 
çon que fon action fe pafle dans les li 
queurs du corps, fans féjourner long- 
temps dans leurs vaifleaux ; & on doit. 
Aur-tout empècher qu'il ne s’arrète dans 
aucune partie du corps, où il feroit un 
dépôt dangereux ; il faut tenir les cou- 
loirs ouverts, & les humeurs fluides. 
Au refte , tout confifte à en donner 4f-' 
fez , & dans un temps convenable, pour 
guérir ; & à n’en pas donner trop, ou 
trop promptement, ce qui cauferoit du 
défordre. 

On peut guérir la vérole par la pana- 
cé”, fans exciter la falivation, c’eft-à- 
dire, par extinction ; il faut, pour cela 
prendre en dinant, & en foupant , las 
panacée en petite dofe, & on augmente, 
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comme je viens de expliquer. On peut CH. XLVIN, 
manger felon fon appétit, obfervant de 
ne pas manger aflez pour s’attirer d’in- 
digeftion, & de ne point manger de 
viande noire, mais feulement de la 
blanche , bouillie ou rôtie, fans affai- 
fonnement , & en petite quantité , man- 
geant plus de pain, & ne buvant que de 
l’eau. | 

Quand on veut guérir le vérole par 
extinction avec la panacée , on n’eft pas 
obligé de garder le lit, ni la chambre 4 
il faut feulement être vêtu chaudement, 
& ne pas s'expofer à un vent froid, 

On employe quelquefois la panacée 
pour foutenir l'effet des frictions , mais 
il faut toujours commencer par n’en 
faire prendre qu’une petite quantité ; 
jai été confulté pour une perfonne, 
qui ayant pris deux jours de fuite dix 
grains de panacée chaque jour , fur 
prile tout d’un coup d’une falivation 
violente , qui fut très-difficile à modé- 
rer, On doit toujours employer le mer 
cure en petite quantité , les quatre ou 
cinq premiers jours, de quelque façon 
qu'on le donne, parce qu'il y à des 
tempéramens quk font extraordinaire- 
ment fenfbles à l’effer de ce remede ; 
c’eft pourquoi il faut, dans le commen 
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cement de l’ufage du mercure , recon 
noître les tempéramens, fur-tout à cet 


égard. 


Il faut s'abftenir de donner la pana- 


cée , lorfque le malade eft fcorbutique ,. 


 « 


parce que le mercure, "joint à la falive” 


fcorbutique, devient corrofif, comme 


il Left aufli, étant joint à la falive vé-. 


rolique, par laquelle il caufe des ulcé- 
rations dans la bouche, pendant Ja fali- 


vation , ou aux inteftins, lorfqu'il eft. 


déterminé dans cette voie ; mais les dé- 
favantages qui viennent du mercure, 
rendu ainfi corrofif par l’acre vérolique, 


font compenfés ; lorfqu'ils ne font pas. 


extrèmes, par l'avantage de la guérifon 
de la vérole; au lieu qu'on n'en doit 
point attendre de foulagement dans le 
fcorbut proprement dit ; au contraire » 


le mercure en augmente les accidens 3" 


qui font la fonte du fang, &c. 


On peut fe fervir de la panacée mere 


eurielle pour achever de guérir les chau | 
de-piffes ; on en fait prendre matin &s 


foir, trois, quatre, Cinq où fix grains 4 


& on purge tous les quatre ou cinq jours 
pendant cet ufage. Voyez le Chapitre des 
Pilules d’aqguila alba. 

On employe de même Îa panacce 
pour gucrit certains poulains ; qui ac 
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éompagnent fouvent les chaude-piffes , cu. xLvur. 
on applique en mèême-temps fur ces tu- 
meurs, l’emplâtre de Vigo quadruplé 
de mercure , lorfqu’il n’eft pas nécef- 
faire de les ouvrir. 

On fait avec dix grains de panacée , 
& cinq grains d’aloës, incorporés avec 
de la confection hamec, un bol fondant 
convenable , pour prendre la veille des 
purgations , au foir, * 

Pour des dartres anciennes & opi- 
niâtres , on fait prendre avec fuccès pen- 
dant plufieurs mois de la panacte mer- 
curielle , un grain le matin, un autre 
en dinant, & une troifiéme en fe cou- 
chant; on purge de temps en temps le 
malade : il prend du petit-lait & de la 
fumeterre dans les jours chauds ; de l’in- 
fufion de racine de patience & de feuil- 
les de fumeterre, lorfqu'il fait froid, 
& des bouillons avec bourrache, lai- 
tue, fcabieufe , & cerfeuil, lorfqu’on 
eft dans une faifon tempérée; & avec 
tout cela, un régime doux & rafraîchif. 
fant, s’abftenant du fel, mangeant peu 
de viande, & buvant peu de vin. On 
guérit enfin ces anciennes dartres pas 
ces remedes & Par ce régime, fi le ma- 
lade à de la conftance, & s’il n’a pas l’in- 
juflice d’exiger que le Médecin le guc- 
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riffe promptement de cette maladie, 
naturellement opiniatre. 


CRERRAR PAT SIS RER 


De l'Antimoine. 


L faut choïfir l’antimoine qui à les 

plus longues aiguilles, & les plus 
brillantes ; le meilleur a une couleur 
bleue tirant fur le rougeatre, ce qu’on 
appelle couleur de gorge de pigeon. 

L’antimoine fournit depuis long- 
temps de grands remedes, & quoiqu'on 
l’'aittoujours {oupçonneé de poifon , l’et- 
ficacité de fes préparations a prévalu 
contre des efforts de ceux qui dans tous 
les temps , ont cherché à le rendre fuf- 
pect & odieux. 

Ces préventions ont fait fong-temps 
appréhender de le donner ctud. Kunkel 
eft un des premiers qui aitofe le faire; 
les bons effets de l’antimoine crud, {ont 
aujourd’hui reconnus de la plüpart des 
Médecins ; 1l entre dans la compofi- 
tion de l’antidote de Nicolas Myrepfy : 
on prépare des tablettes d’antimoine , M 
qui portent le nom de Kunkel ; on en 
trouve la recepte dans la Pharmacopée de 
Brandebourg, fous le uitre de #for/ula 

rej'aurantes 
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reflaurantes Kunkelu. Ces tablettes Cnar. x1rx. 
font compofées d'amandes douces pe- ae 
lées , & de pignons nouveaux, de cha- dinairer. 
que une demi-once ; de canelle, un 
gros; de petit cardamome, un demi- 
gros ; de bon antimoine crud, trois 
gros & demi, & quatre onces de bon 
fucre candi, diflous dans de l’eau-rofe 
& de l’eau de canelle, autant de l’une * 
que de l’autre ; on en fait des tablettes 
d'un gros, chacune defquelles contient 
Cinq grains d'antimoine crud. 

* Les amandes & les pignons étant fu- Autres va- 
jets à fe rancir, je fais mettre à leurbleres anci- 


place, dans la compofition de ces per 
blettes antimoniales, de l'écorce de ci- 
tron confie, & de l’amidon, ou de la 
farine. 

Kunkel a le premier fait ufage de | 


éd : Ê ER ve Vertus 
l’antimoine crud , pour lui-même dans | 


de grandes douleurs de rhumarifme au 
bras gauche, avec paralyfie ; il en prit 
d'abord pendant fept jours, comimen- 
çant par cinq gains, & finiflant par 
trente-cinq : 1] dit qu'il le prenoit dans 
de la conferve de rofes. Il en difcon- 
tinua lufage trois jours, pendant lef_ 
quels il cranfpira, & il urina extraor- 
dinairement. 

Le dixiéme jour, étant dégoïté de 
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blettes avec de l'écorce confire de citron 
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la conferve de rofes , il fit faire des ta- 


& de la canelle ; & il fitentrer dans 
chaque tablette vingt-cinq grains d’an- 
timoine ; 1l prenoit chaque jour une de 
ces tablettes, diviféé en trois parties ; 
il en prenoit une le matin, une autre à 
midi, & la troifiéme le foir; ce qui le 
guérir. | | 
Cinq ans après, étant attaqué d'une à 
fiévre quarte, avec douleur entre les 
épaules , il dit qu'il prit encore avec 
le même fuccès, de l’antimoine crud. 
L’antimoine crud agit par la tranfpi- 
ration & par les urines, & c'eft vrai- 
femblablement ce qui fait qu'il reflerre, 
un peu: on le fait prendre avec de la 
conferve de rofes, dans la dyfenterie 
maligne , à la dofe de douze grains 1 
qu'on réitere plufieurs fois dans un 
jour , & qu’on continue plufieurs jours,. 
Dès le remps de Diofcoride, on at 
tribuoit à l’antimoine la vertu de ref 
ferrer les conduits du corps, de rafrai-s 
chir, de confumer les excroiffances des 
chair, de cicatrifer & de mondifher less 
ulceres des yeux ; c'eft pour cette il 
re propriété qu'on a nommé l’antimoines 
harvo'gfanper , & parce que les Dames 
s'en fervoient pour orner leurs yeux. 4 
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Enfin Diofcoride lui atttibuoir les 
mèmes propriétés, qu’au plomb brülé : 
il dit que mis fur les brûlures avec de 
la graifle fraîche, il empéche qu’elles 
_ne s'élevent en veflies ; que mêlé avec 
de la cire, & un peu de cérufe, il cica- 
trife les ulceres qui ont croûte, 
L’antimoine crud contienr beaucoup 


r- 
Le 


de foufre , de la nature du foufre com 


mun; c'eft vraifemblablement par cette 
partie, fur-tout, qu’il eft bon pour les 
maladies de Ja peau ,; & dans certai- 
nes maladies de poitrine , comme eft 
lafthme. 

Le régule eft Joint au foufre dans 
Pantimoine crüud , comme le mercure 
eft jointau foufre dans le cinnabre ‘ l'an- 


timoine crud & le cinnabre ne fe ref. 


femblent pas feulement par le foufre 
minéral qu'ils contiennent l’un & l’au: 
tre. [l-y à des Chimiftes qui regardent 
l’antimoine comme nne efpece de mer- 


cure fixé par une vapeur métallique. On 


recommande l’antimoine crud ; Comme 
on recommande le cinnabre, pour les 
maladies convullives, & particuliére- 
ment pour l'épiepfie. 

La plus grande propriété de Panri- 
moine crud, c'eft de puriñer les hu- 
meurs ; il eft un bon remede dans les 

| Mi 
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Cuar. Lx, Cacochymies fcorbutiques, véroliques , 


Defe, 


& autres. C’eft un remede convenat}> 
contre les obftruétions, dans les mala- 
dies de langueur, & pour les enfans 
noués. 

Il faut fe préparer à prendre ce re- 
mede par les purgations, & on les réi- 
tere pendant fon ufage; on prend aufli er 
mème-temps une décoction des plantes, 
convenables dans les cas particuliers ; 
il eft fouvent utile de foutenir l'effet de 
l’antimoine par celui du mercure: on 
trouve l’antimoine crud & le mercure, 
unis enfemble par la préparation de 
Jéthiops antimonial, Voyez Le Chapitre 
de l'Ethiops antimonyal. 

La dofe de l’antimoine erud , eft de- 
puis un grain jufqu’à neuf, & on en 
peut donner jufqu'à quatre prifes cha- 
que jour , & par conféquent on en peut 
prendre jufqu'à un demi-gros par jour. 
fl faut toujours commencer par la plus 
petite dofe, & on peut augmenter à 
chaque prife, d’un grain, felon l'effet. 

Lorfqu'on fait ufage de l’antimoine 
crad , 1l faut s’abftenir de tout ce qui 
eft aigre , antrement on auroit des nau- 
(es & des défaillances. J'ai fait l'expé- 
rience que le vin blanc diffout l'anti- 
moine crud, & quoique l’antimaine 
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dans fon'état naturel ne foit pas mal- car. xtix 
fatfant, au contraire ; cependant 1] et 
pernicieux , lorfqu’il eft diffous : 1l à 
cela de commun avec le plomb, qui eff 
ami des chairs, tant qu'il eft dans fon 
état naturel, & qui eft fort mauvais, 
lorfqu'il eft diffous. Ce n'a pas été fans 
raifon qu'on a appellé l’antimoine le 
Plomb des Philofophes ; je leur ai trouvé 
encore d’autres qualités communes à 
tous les deux. 

Ayant mis du vin blanc en digeftion 
fut de l’antimoine crud en be: cé 
vin prit un goût cuivreux & de rouille | 
de fer ; le peu qui en tomba dans mon à 
eftomac, m'incommoda fort pendant | 
douze heures, ce qui m’apprit que j 

.ne pouvois efpérer pour le Public au:” 
eune utilité d’une teinture d’añntimoino 
ceud , faite par le vin, comme je cher- 
chois à le faire : il me refte à éprouver 
fi l’on ne peur point -faire un baume 
d’antimoine anifé, ou. autres, comm 
lon fait un baume de foufre anifé, &c. 

Ces obfervations conduifent à ne pas 
donnef l’antimoine crud à ceux qui ont 
des aigres dans l’eftomac & dans les hu 
meurs, qu'on n'ait auparavant adouci 
& purgé ces humeurs ; fouvent il elt à 
propos de joindre à l’antimoine crud, 
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des 2bforbans, ou des alkalis, comme 
font la nacre de perles, le corail, les 
eux d’écrevifles , la craie de Briançon, 

É coquilles de moules, nettoyces & 

porphyrifées. 

Il fe trouve des occafions où il eft 
utile de jaindre lantimoine crud au fa- 
fran de Mars : par exemple, huit grains 
de fafran de Mars préparé à la rofée , 
avec quatre grains d'antimoine crud en 
poudre fine : on doit varier les dofes & 
les proportions de ces deux remedes, 
felon les circonftances. | 

On fait un grand ufage de lanti- 
moine crud dans les tifanes : on l'y met 
à la dofe d’une once dans chaque pinte 
d’eau : on le caffe auparavant en petits 
morceaux, & onle met dans un linge 
qu'on lieavecunfl, pour en faire un 
nouet : le mème nouet fert toujours pour 
refaire de latifane, ; 

Lorfqu'on met de l’antimoine dans 
les tifanes, il ne faut pas y faire met- 
tre de vin,comme je fais faire quel- 
quefois , pour donner dans des cas de 
paralyfie, à la fuite d’apoplexies fe- 
eufes, ce qui a de très-bons effets, & « 
Le exempter d'aller aux eaux minéra- » 

es chaudes. 


d'où 
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Cab APT Esanli 
Du Verre d’ Antimoine. 


Our faire le verre d’antimoine, 
À :il faut réduire en poudre l’antimoi- 
ne, & le mettre dans-un plat de terre 
-hon verniflé, fur un feu modéré, qui 
foit. cependant capable de faire fumer 
Pantimoine , & non pas de le faire fon- 
dre. Si on faifoir un feu plus fort, & 
qu'on n'eût pas foin de remuer fans 
celle la poudre de côté & d'autre, une 
partie s’amolliroit, s’amafleroir, & fe 
-grumeleroit : lorfqu’on s’apperçoit que 
la matiere eft ainfi grumelée, il faut 
Voter de deflus le fiu, mettre les gru- 
“Meaux dans un mortier, & les réduire 
en poudra ; enfaire on reporte Je tout 
fur le feu, pour achever la calcination 
avec plus de précaution: elle eft finie 
-lorfque la poudre ne fume plus, qu'elle 
ne donne aucune odeur, & qu'elle et 
blanche-orife ; pour lors on la jette dans 
un creufet entre les charbons ardens; 
ou couvre le creufet, on fait un feu 
violent pendant environ une demi- 
heure ,en foufflant, pour mettre promp- 
tement la matiere dans une parfaite fu- 
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fion. Pour s’en aflurer on y plonge une 
verge de fer; lorfqu’on ne {ent aucune 
réfiftance vers le fond du creufer, & 
qu'ayant retiré la verge , on voit que la 
matiere file au bout, & qu'y Ctant re- 
froidie , elle eft tranfparente , on retire 
aufli-tôt le creufer du feu, & on verte 
la matiere fondue {ur un marbre chauf- 
fé, ou dans une bafline plate de cui- 
vre , & on laiffe refroidir ; c’eft ce qu'on 
nomme verre d’antimoine. I1 doit être 
caffant , fans goût; faus odeur, tranf- 
parent, & d'une couleur jaune, tirant 
ur le rouge, c’eft-à-dire, de couleur 
d’hyacinthe. | 
Il y a très-long-temps que cette opé- 
ration eft connue : Mathiole la décrit 
parfaitement bien dans fon Commen- 
taire fur Disfcoride. Diofcoride dit que 
pour avoir de l’antimoine brûlé, comme 
on a du plomb brülé , il faur l’envelop- 
er de pâte, & le mettre fous des char- 
se vifs, jufqu’à ce que cette enve- 
loppe foit rouge comme un charbon al- 
lumé ; enfuite on le retire, & on le 
plonge dans du lait de femme, ou dans 
de vieux vin. Diofcoride donne encore 
une autre méthode de brüler l'anrti- 
moine : elle confifte à le mettre fur des 
charbons allumés , foufflant toujouss 
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jmfqu’à ce qu’il s’enflamme; car ft on le cran, Le 
brûle trop, 1l devient plomb, dit ceï 
ancien Médecin ; c’eft la partie réguline 
de l’antimoine qu’il appelle plomb. 

L’antimoine calciné perce les creu- 
fets dans lefquels on le fond , à peu- 
près comme fait la litharge ; c'eft pour- 
quoi un creufet ne peut fervir pluñeurs 
fois à faire du verre d’antimoine. 

Le foufre de l’antimoine crud qu’on 
calcine, ronge le fer, & le fair tomber 
en un fafran de Mars qui gâte l’opéra- 
tion pour le verre d'antimoine ; je me 
fuis fervi pour cela d’un tuyau de verre 
de barométre caflé.. | 

Il eft bon de fçavoir que le fes, dont 
ke principe huileux eft abondant, & qui 
fe détache aifément, rétablit en régule 
l’antimoine calciné ; c’eft pourquoi fi on: 
semue long-temps avecune verge de fer, 
la chaux d’antimoine fondue, on doit 
s'attendre à trouver au bout de la ba- 
guette de petits globules de régule. 

On peut aufli faire du verre d'anti- 
moine avec le régule , en le calcinant de: 
la même maniere. M. Stahl* croit que: 

| le verre d’antimoine, fait du régule ; 

| eft plus pur que celui qu'on fait avec 

| J’antimoine crud : le diaphorérique m&- 
* Fundaminta Coimis ; page 208. 
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néral fait avec le régule ordinaire d’an- 
timoine , eft plus blanc que celui qui 
eft fait avec l’antimoine crud : cette im- 
pureté eft donc dans l'autre partie qui 
eft un foufre femblable au foufre com- 
jnun. | 
Prefque tous les Arriftes, & les meil- 
leurs Auteurs, comme eft Zwelfer, 
difent que pour avoir un mercure d’an- 
timoine tranfparent , il faut, dès que 
l'antimoine eft calciné, le mettre dans 
un creufetr, pour le fondre ; qu'autre- 
ment , loriqu'on l’a gardé quelques 
jours , il eft rare de lavoir clair; & pour 
cette raifon-là même, ils difent qu'on 
eft plus für d'avoir un verre d’anti- 
moine tranfparent, lorfqu'on en fait 
opération pendant un temps ferein. 
Ceux qui ont travaillé en Chimie , 
fcavent que le remps fait beaucoup aux 
opérations : ce n'eft point être crédule , 
que de penfer qu'une chaux gardée 
Jong-temps à l'air, doit être différente 
d’une chaux qui fort du feu : une chaux 
eft avide de fe charger de l'humidité de 
Pair ; & des chofes qui y font diffoutes ; 
tout le monde saifonnable convient que 
l'air eft plus ou moins chargé de ratie- 
res étrangeres , qui viennent de la tranf- « 
piration de tous les corps. Or, on fçait 
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auf qu’il n’en faut pas tant pout chan- 
ger la couleur & la tranfparence d'un 
corps : peu de chofe fait varier les cou- 
leurs. 

Il'ya cependant un Auteur moderne 

-qui dit fçavoir le contraire par expé- 
rience : Feu M. Boulduc. avoit coutume 
de dire au Jardin du Roi, qu'il fçavoit 
par expérience qu'il falloit pour avoir 
un Beau verre d’antimoine , le fondre: 
fur le champ & dans un beau jour , fi on 
le pouvoit. 

Il y en a qui pout corriger le verre: 
d'antimoine, lorfqu'il eft obfcur, le 
broyent , le calcinent de nouveau SU 
le refondent, ce qu'ils réiterent même 
plufieurs fois. D’autres, lorfqu’ils ne le: 
trouvent pas encore affez tranfsarent , 
en tirent la teinture par Pefprit de verd: 
degris, & après l'avoir fait fécher, ils: 
le refondénr. 

Il ne faut pas croire que plus on: 
calcinera l’antimoine , mieux on réuflira: 
pour fon verre ; au contraire , & il y & 
un point précis qu'il faut faifir pour 
l'avoir beau. Si on le calcine trop, la 
chaux n’en eft plus fufble , & elle perd 

ce qui lui donne la qualité émétiques. 
Si après avoir calciné de l’antimoine 2f- 
{ez, non-feulement pour lui faire pet 

M V}: 
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dre fon foufre minéral, & enfuite fon 
principe huileux, mais encore la partie 
qui le rend fufñble, & qu’enfuite on 
mette cette poudre dans un creufet en- 
tre les charbons ardens, pour le calci- 
ner; jufqu à ce qu’elle foit blanche , on 


- aura un bon fondant des humeurs vif- 


queufes, & qui même eftun remede 


contre les humeurs froides. M. Falconet 


m'a dir qu'ila vu donner cette poudre 
avec fucces jufqu’à la dofe de vingt-cinq 
grains. | | 
Martin Rulland appelle la chaux d’an- 
timoine , lorfqu'on l’a calcinée pour 
faire le verre d’antimoine,, terre-fainte, 
comme il appelloit fon infufon éméri- 
que, eau-benite, | 
- Plus le verre d’antimoine eft blanc, 
& moins 1l eft émérique ; on fait avec 
le verre d’antimoine des tablettes & des 
paftilles vonutives & purgatives. Le 
dangèr de ces remedes ne vient que de 
leur force, qui a befoin d’être dirigée 


- par un Médecin. 


Le remede de l'Hôpital de la Charité 
à Paris, qu'on nomme le Moclique , 
eit compoié de verre d’antimoine ré- 
duit en poudre , qu’on lave bien dans 
de l’eau pure ; enfuite on la faitfécher 
au Soleil; on mêle cette poudre avec 
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deux fois autant de fucre en poudre , Cuar, 
on mouille le tout d’eau de fleurs d’oran- 
ge, pour en faire une efpece de pâté, 
dont on forme des tablettes. On en 
donne depuis dix-huit grains jufqu’à 
quarante-huit , pour les coliques de 
Peintre & de Plombier. Voyez le trai- 
tement de ces maladies dansle Tome EL. 
page 400. 

On fait depuis quelques années une RE 
compofition qu’on nomme verre d’ari-timoine dé, 
timoine ciré; pour le préparer , on met 
un gros de cire jaune dans une cuiller 
de fer; & lorfque cette cire eft fon- 
due, on y ajoûte une once de verre 
d'antimoine en poudre fine : Je verre fe 
fond aifément avec la cire, & on re- 
mue continuellement, jufqu'à ce que 
Je mélange air une couleur de tabac ; 
alors on retire du feu: 

Ce remede a d’abord été donné à 
Edimbourg pour guérir les dyfenteries, 
pour lefquelles il eft bon de faire pren- 
dre l’émétique. Il y a quelques Méde. 
cins, qui difent que le verre d’anti- 
moine ciré eft bon dans les pertes de 
fang : ils commencent par en faire pren- 
dre deux grains, & ils en augmentent 
la dofe jufqu’à vingt-quatre. Une per- 
fonne qui en avoit pris vinot-quatre 
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grains , fans que cela lui produisit d’éva- 
cuation, en prit le lendemain feize 
grains qui la purgerent ; cette inégalité 
dans les effets de ce remede, vient vrai- 
femblablement , du moins en partie, 
de ce qu'il fe rétablit du verre d’anti- 
moine en régule par la cire; & il agit 
plus ou moins, felon qu'il contient 
plus ou moins de régule. | 
Le verre d’antimoine ett émérique ; 
il left plus ou moins, felon qu'il eft 


plus.où moins broyé, On le donne de- 


puis un grain jufqu'à cinq grains. L’ef- 
prit de vin brülé fur le verte : d’anti- 
moine, en diminue l'éméticité:; 1l faut 
y brüler de l'efprit de vin à trois repri- 
fes différentes , & rebroyer chaque fois ! 
le verre d’antimoine. Le maftic diffous 
dans l'efprit de vin, &.féché fur le 
verre d'antimoine, le rend purgarif par 


bas feulermént, parce qu'ilne fe dé-. 


poutlle de ce vernis , que dans les intef- 
uns ; & 1l faut alors le donner en plus 
grande dofe. 


On a autrefois donné pl us commune 


ment.le. verre -d'antimoine en fubftan:* 


ce : on,lé regardoit comme un bon pur: 
gatif pour les peltiférés. Feyrag & Ker= 
ner; Médécins de Bohème, le recom- 
mandent comm: un remede anti-pelti-h 
lentiel. 
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La teinture de verre d’antimoine ti- 
ce par Le vin rouge, eft fort recom- 
mandée pour fortifier & nettoyer Îles 
yeux ; c'elt pourquoi je me fers dans 
ces mladies, du vin émétique, quoi- 
qu'il foit fait avec le vin blanc. 


Gr HA PLAT RE. LA 
Du Foie d'Antimoine. 
pos: faite le foie d’antimoine , 


prenez paities égales d’antimoine 
crud, & denitre ; le touten poudre & 
mêle enfemble, mettez dans un mor- 
tier chauffé, & Le couvrez d’une terrine 
percée par fon fond ; introduifez dans 
le mortier, par cetteouverture de la ter- 
rine, un charbon ardent , il fe fera dans 
Jinftant une grande détonations cette 
détonarion paflée , & les vaiffeaux re- 
froidis , retirez-en la matiere, & fépa- 
rez les fcories de la partie Juifante & 
rougeatre , qu'on nomme à caufe de 
cette couleur , fote d’antimoine. 

On peut aufli faire le foie d’anri- 
moine , en faifant la projection du mè- 
Jange d’antimoine & de nitre en pou- 
die, dans un creufet rougi entre les 
éharbons ardens ; on couvre le creufet, 
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& on laiffe au feu jufqu’à ce que la rha- 
ere foit dans une parfaite fufion: elle 
bouillonne, il faut l’écumer ; enfuite 
on la verfe dans-un mortier chauffé : ce 
foie d’antimoine ef fans fcorie, il efÿ 
bien net. 

Par cette façon d'opérer, on perd 
beaucoup moins de matiere que par la 
premiere , parce que c’eft la détonation 
qui caufe de la diffipation. j’ai propofé 
d’abord la façon d'opérer par la détona- 
tion, parce que je ai faite, & que 
j'ai feulement vu opérer, fuivant le fe- 
cond procédé. M. Forcroy , bon Ar- 
uite ,qui n'en perd qu'un centiéme , 
au lieu qu'on en perd environ la moi- 
tié par l’autre façon :.il y met beau- 
coup moins de:nitre, que d’antimoine. 

C’étoit auf{h, fuivant Tentzel, à peu- 
près la méthode de Rulland: il mettoit 
parties égales d’antimoine & de nitre 
dans un creufet couvert d’un autre creu- 
fet troué par fon fond; il lutoit les 
jointures de ces deux creufets, & ïl 
faifoit autour un feu de fonte, qu’ 
entretenoit tant qu'il forroit de la fu- 
mée par le trou du creufet, & il le 
laiffoit encore un quart-d’'heure avant 
que de le retirer du feu; mais felon 


quelques autres, Rulland faifoit d’abord 
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fondre le nitre ; enfuite il y mèloit Guas. tt, 
lantimoine , & enfin il mettoit le feu 
au mélange. 

Il faut féparer le foie de fes fcories : 
le foie d’antimoine à une véritable cou- 
leur de foie, & les fcories font un peu 
blanchâtres , & ne font pas unies com- 
me le foie. 

Pour faire le foie d’antimoine, tl 
ne faut pas choïfir un falpètre rafiné ; 
au contraire , 1l le faut prendre de la 
premiere cuite : il donne un foie d’an- 
timoine plus beau que ne le donne le 
nitre de la troifiéme cuite, & il en 
donne-une plus grande quantité : on a 
par le moyen du falpètre rafiné, plus 
de fcorie , & moins de foie ; ce qu'il eft 
utile que les Apothicaires feachenr. 

Soir qu'on fafle le foie d’antimoine 
par la détonation, foit qu’on le faffe 
par la fufon, il faut que le vaiffleau où 
eft le mélange, foit couvert, parce que 
cela conferve la fcorie ; & le foie bien 
couvert de fcorie , en eft plus beau. 

On peut ‘faire aufi un foie d’anti- 
moine avec de l’alkali & de l’antimoine 
crud, qu’on fond enfemble, comme 
Ôn fait le foie de foufre, en fondant 
du foufre avec un alkali. 

Le foie d’antimoine préparé avec le 
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nire, elt plus émériques, & fe réfout 
moins par l'humidité de l'air, que ce- 
Jui quieft fait avec un alkah. 

Il faut féparer les fcories du foie, & 
les employer pour les beftiaux. Cette 
préparation qui eft émértique & purga- 
tive pour les hommes, eft corrective des 
humeurs, & diaphorérique pour les 
bêtes. 


On donne depuis deux gros, jufqu’à 


cinq gros de foie d'antimoine, ou de 
fes fcories, pour un cheval , ou pour un 
bœuf; depuis un, jufqu'à trois gros 
pour une vache, pour un cochon , ou 
pour un âne; & depuis un demi-gros 
jufqu'à un gros, pour un veau, ou pout 
un mouton, ou pour une chévre. 

Le foie d’antimoine eltémérique ; on 
peut donner Le foie d’antimoine depuis 
un grain jufqu'a fix ; plas on met de ni- 
tre pour faire le foie d'antimoine,moins 


| 


il eft émétique, parce que les acidesm 
minéraux en général, & celui du nitres 
en particulier, répriment Péméticité dem 


l’antimoine ; deforre qu'on pourroit lu is 
faire perdre totalement fa vertu éméri=s 
que, en augmentant la quantité du ni=h 
tre : c'eftce qui arrive par l'opération 
du diaphorérique minéral, dont nous 


parlerons dans la fuite. 
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Ge P AT TER ET LT 
Du Safran des Métaux. 


Our faire le fafran des métaux, 
mettez-en poudre le foie d’antimoi- 
ne , & le laiflez deux ou trois jours ex- 
fé à l’air dans un lieu humide : en- 
ofé à un lieu (ess 
Eire verfez de Peau chaude deflus, & 
après avoir remué, laiffez repofer, ren- 
verfez l’eau claire, & lavez ainfi plu- 
fieurs fois la poudre qui tombe au fond: 
lorfqu’elle eft route deffalée , on la laiffe 
fécher , & elle eft dans cet érat en une 
pou liere jaune fafranée ; qu'on a nom- 
mée à caufe de cette couleur, fafran, 
&c jafran des metaux, parce qu'on a re- 
gardé l’antimoine comme un minéral 
qui renferme en lui la femence de tous 
les métaux. 

On peut retirer un fel des eaux dans 
lefquelles on a lavé le fafran des mé- 
taux : ce {el eft un nitre antimonial, que 
quelques-uns appellent anodin miné- hou 
ral, Suivant la Pharmacopée de Brande- néral. 
bourg, on peut faire lanodin minéral 
de deux façons, ou avec la leflive du 
fafran des métaux, ou avec celle du 
diaphorétique l’une où l’autre 
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&uar.1n, filtrée & évaporrée en partie, donne par 
là cryftallifation un fel qui eft l’anodin 
minéral, qui entre peut-être dans la 
compolfrion de la poudre tempérante de 
Stahl. | | 

I ne faut pas faire évaporer jufqu’à 
ficcité , fur-tout fi c’eft la leflive du fà- 
fran des métaux, parce qu’on auroitune 

‘ matiere faline émétique , il n’y auroit 
pas tant d'inconvénient à faire évapo- 
rer la leflive du diaphorétique ; mais, 
en général , 1] faut toujours faire crif- 
tallifer les fels, fi on veut les avoir fim- 
ples & purs. 

On employe ce fel anodin minéral 
dans les févres ardentes , & pour les in- 
flammations ; ce fel contient du nitre 
qui à échappé à l’aétion du feu dans # 
l'opération, & le refte eft cOMpofé » 
pour fa plus grande partie, de l'alkali 
du nitre, & de l'acide du foufre miné- 
ral de l’antimoine, qui en s’enflam- 
mant, font un fel polychreite, tel que 
celui qu'on fait ordinairement avec le 
foufre minéral & le falpètre. 

Foiedefou- La leflive du fafran des métaux con- 

<} andbior tiens outre ce fel, le véritable foie» 
d’antimoine,ou le foie de foufre d'an-k 
timoine ; car, ce qu'on peut véritable- 
ment nommer Page foufre antimonial, 
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€ la partie fulfureufe de l'antimoine, 
qui jointe à la partie du nitre alkalifée, 
forme un foie de foufre qui rient en 
diffolution une partie du régule de 
l’antimoine ; & cette partie réguline de 
l'antimoine devient diffoluble dans l’eau 
par le foie de foufre, qui eft capable de 
diffoudre fi parfaitement les metaux À 
l'or même, que par ce moyen ils fe fon- 
dent dans l’eau , & peuvent enfuite paf- 
fer avec elle par le filtre. 

Ainfi, ce que l’eau ne diffout pas 
Jorfqu’on lave le fafran des métaux , 
c'eft une partie de l’antimoine qui n’eft 
difloute que fuperficiellemenct par la 
partie du nitre alkalifée , qui n'eft poinr 
alliée au foufre pour faire le foie; & 
cette diflolution fuperficielle fe fait 
après que l’opération du feu eft finie , 
re la matiere eft dans l’eau pour 
la laver, ce qui imite l'opération du 
kermes ; c’eft pourquoi le foie d'anti- 
moine ne prend la couleur rouge fafra- 
née du fafran des métaux » Qu'aprésavoir 
été lavée; c’eft dans la vue de don- 
ner le temps à l’alkali de faire ainfi une 
plus forte diflolution, que je confeille 
de le Jaiffer expofé dans un lieu hu- 
mide ; & lorfaque j'ai dir qu'en lavant 
je fafran des inctaux , il faut laifler re- 
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Car, LIL. pofer l'eau , ce n'eft pas feulement pour 
que l’eau foit claire, mais aufli pout 
faire que l’alkali du nitre y diflolve 
plus fortement la partie réguline de lan- 
timoine. 

Ce qui s’eft fait de cette diffolution 
de la partie réguline de l’antimoine par 
le nitre alkalifé, pendant Pinftant de 
l’action du feu, eft plus parfait; c'eftu 
pourquoi elle refte fufpendue dans l'eau, w 
comme cette partie réguline diffoute de 
même dans les fcories du régule ordi- 
naite d'antimoine, fe foutient dans 
l'eau , au lieu que le kermès qui eft la 
mème partie réguline de lantimoine 
diffoute par l’alkali du nitre dans l’eau, 
ne s’y foutient pas, parce que la diflo- 
lution faite par la voie féche , c’eft-3- 
dire, par le feu, eft plus forte, que 
celle qui eft faite par la voie hunnide , 8 
c'eft-à-dire, par l'eau. | 

On peut tirer une efpece de kermès S 
minéral de la leffive du fafran des mé-M 
raux ; il n'y a qu'à y verfer du vinais 

ou de l’efprit de nitre, il fe précipitera | 
une poudre rouge-orangce , femblablem 
à ce qu’on nomme vulgairement, foufrék 
doré d'antimoine. On n'a pas ENCOTE 
fait allez d'attention à l'opération du 
fafran des métaux : ce que je viens 


l 
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d'en dire eft inoui , quoique vrai, 
Le fafran des métaux eft émétique ; 
il entre dans la compoñition du taïtre 
ftibié, du {yrop émétique, & du vin 
émérique. J’oyez dans le Tome premier, 
C'étoit avec le fafran des métaux , que 
Martin Rulland * Le pere, qui eft Au- 
teur de cette préparation d’antimoine 
compofoit la liqueur émétique, fudo- 
rifique & cordiale, à laquelle il don- 
noit le nom d’euu benite, tant à caufe 
des bonnes qualités qu'il lui attribuoit, 
que pour raflurer les efprits foibles de 
leurs alarmes fur les effers da ce remede, 
parce que de fon temps on étoit encore 
plus prévenu contre ce qui eft éméti- 
que, qu'on ne l’eft aujourd’hui, 

Ce Médecin prenoit Pour faire Tong pue 
eau benite , une once de fafran des mé- de Rulland. 
taux, qu'il faifoit infufer dans une pinte 
d'eau de chardon benit, & une demi- 
once d’eau de canelle. Il fur remarquer 
que lémétique pris dans des potions 
fudorifiques & cordiales, à quelquefois 
de meilleurs effets, que lorfqu'il eft 
donné feul fimplement ; c'eft ce qu'on 
voit dans certains cas de flévres ma-' 
lignes, | 

Gn peut faire ufage du fafran des 
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métaux dans des lavemens pour certai- 
nes coliques, & dans des cas d’apo- 
plexie : on en met un demi-gros en 
poudre fine dans un lavement. 

Suivant la Pharmacopée de Brande- 
bourg, on fait l’eau ophtalmique de 
Duchefne avec un ou deux gros de fa- 
fran des métaux , qu’on fait infufer dans 
fix onces d’eau d’euphraife, ou de f2- 
nouil, ou ce qui vaut encore mieux ; 
dans de bon vin blanc, pendant quel- 
ques jours , remuant de temps en temps; 
enfin on filtre la liqueur : on fe fert ex- 
_térieurement de cette eau pour les yeux 
foibles , &c. 


CH ASPLRALRSE Li 
Répule Medicinal. 


P°: R faire le régule médicinal , 
prenez cinq onces de bon antitnoine 
crud, quatre onces de fel commun, & 
une once de tartre, le tout en poudre 
fine, & mèlé enfemble: on jettera peu 
à peu ce mélange par cuillerées dans un 
creufet rougi entre les charbons ar-. 
dens, obfervant de n'y pas ajoûter une 
cuillerée du mêlange , qu'après que celle 
qu'on aura mife auparavant ; fera ne 
ue. 
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due. Lorfqu'on à mis ie tout dans le 
creufet, on augmente le feu , pour faire 
fondre la matiere comme de l’eau; & 
après l'avoir laïffée pendant un quart- 
d'heure dans cet état, on retire le creu- 
{et du feu, & on le laifle refroidir fans 
y toucher. 

Enfin on le cafe, on trouve le ré- 
gule au fond , & les fcories deffus, on 
fépare le récule des fcories ; ce réoule 
eft reluifant , & noir comme de Îa 
poix, & lorfq@fon la mis en poudre 
fine, 1] a une couleur rougeñtre, 

M. Groile regardoit le- régule médi- 
cinal comme un remede fort utile en 
Médecine : je ne parlerai point de fes 
propriétés, ni de la façon de le don- 
ner, parce que je n'ai point d’expé- 
rience dans l’ufage de ce remede, mais 
feulement dans fa compofition. 

C'eft une efpece de régule médicinal 
que la boule des Evêques. Dans le Ré- 
gne de Louis XIV. dans le temps d’une 
hiévre populaire , le Procureur Général 
du Parlement de Bretagne amena à la 
Cour , un homme, qui, difoit ce Ma- 
oiftrat , faifoit des cures merveilleufes 
avec une boule. Le Rof acheta ce re- 
mede , & fit envoyer de ces boules aux 
Evèques, comme M. Hélvetius, par 

Jome IT. 
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Car. LIT. ordre du Gouvetnement, envoye tous 
lesans des remedes aux Intendans de 
« Province, pour les pauvres ; c'eft pour- 
quoi on nomma cette boule médicinale, 
la boule des Evéques. 

Elle caufa des accidens en diffé- 
rens endroits ; deforte qu'on jugea 
qu'il étoit à propos de cefler de met- 
tre ce remede dans les mains de tout le 
monde, 

La façon de s’en fervir eft de la met- 
tre à tremper pendant @ngt- quatre heu- 
res dans du vin blanc, & d’en prendre 
le matin à jeun, neuf cuillerées, pour 

. purger ; enfuite tous Îles jours, trois 
ou quatre cuillerées, pour purifier le 
fang. - 

Le récule médicinal eft fort en ufage 
en Allemagne : on le connoîten Prufle, 
fous le nom du fébrifuge de Craan. On 
fait aufli ufage du régule médicinal en 
Italie & en Efpagne. 

Au refte , 1l ya pluñeurs facons de 
préparer le régule médicinal ; le Méde. 
cin Meuder le fait avec deux onces & 
demie d’antimoine crud , deux onces de 
{el commun, & une demi-once de fe! 
alkali du vartre ; 1l les fait fondre en: 
femble , & enfuite 1l'verfe dans ur 
cone. Cette opération fournit dix-neu 
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gros de fcories, & quinze gros de 
régule médicinal, qui eft tendre & 
brillant. ‘à 

Si on fait cette opération dans un 
vaifleau de verre, le régule médicinal. 
refemble parfaitement à la mine rouge 
d'argent la plus parfaite; & ileft plus 
facile à triturer, que quand on le pré- 
pare dans un creufer. EU TE 

Deux chofes carattérifent le régule 
médicinal ; l’une, qu'il ne s’humecte 
point à l'air, ce qui le diftingue du foie 
d’antimoine ; & l’autre , qu'il foit rouge 
lorfqu’il eft pulvérifé, ce qui le diftin« 
gue de tout autre régule. 


 C'ÉAP ER E DIN. 
Révule fimple d'Antimoine. 


TyOur faire le régule ordinaire d’an- 
timoine, prenez une livre d'anti- 
moine crud , douze onces de tartre, & 
fix onces de nitre ; le touten poudre, 
mêlé enfemble & féché, mettez-en une 
cuillerée dans un creufet rougi entre 
des charbons ardens, & couvrez aufli- 
tôt le creufet, il fe fera une détona- 
‘tion , laquelle étant pañlée, vous y re- 
‘mettrez une cuillerée du mélange, & 
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vous continuerez ainfi la projection ; 
jufqu'i ce que le mêlange foit em- 
ployé, après quoi vous augmenterez 
le feu ; & lorfque la matiere fera bien 
fondue, vous la verferez dans un mor- 
tier , que vous aurez chauffé & graiflé 
en dedans. 

Enfuite vous frapperez avec des pin- 
cettes les côtés du mortier, pendant que 
la matiere y refroidira , pour que la par- 
tie réguline fe débarraffe des fcories, & 
qu'elle prenne le fond par fon poids, 

Le tout étant refroidi, vous fépare- 
rez Le régule des fcories qui feront def. 
fus , & ayant mis en poudre le régule, 
vous le ferez refondre dans un au- 
tre creufet, & vous y jetterez un peu 
de falpètre : enfin vous renverferez vo- 
tre matiere fondue dans le mortier, & 
l'ayant laiflé refroidir, vous aurez ce 
qu'on nomme /e régule fimple d’anti- 
moine, parce qu'il eft préparé fans mé- 
tal, & que c'eftle feul régule qui foit 
pur régule d’antimoine., 

_ Meuder donne une autre facon da 
faire ce régule : il prend fix onces d’an- 


timoine crud, trois onces fix gros dew 


tartre , & deux onces deux gros de ni- 
tre ; le tout en poudre & mêlé enfem- 
ble, on en fait la projection, comme 
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je viens de l'expliquer, & on le fait Caar. LIV, 
ben fondre. 

Après avoir verfé dans un mortier, 
après avoir laiffé refroidir , après avoir 
féparé les fcories du régule, & après. 
avoir refondu le régule en y ajoütant 
un peu de nitre , on a plus de deux on- 
ces de régule , qui eft une plus grande 
quantité que celle qu'on entire de la 
premiere façon , qui ne donne que qua- 
tre onces & demie, d’une livre d’anti- 
moine. | | 

On en peut tirer encore une plus 
graride quantité , par la méthode de 
M. Forcroy , qui fait onze onces de ré- 
gule d’antimoine avec une livre d’anti- 
moine crud, & il le fait fort beau, & 
à très-bon marché : il n’ajoüte pour le 
faire, que de la lie de vin defléchée, & 
du nitre. M. Forcroy a appris cette mé- 
thode d’un habile Chimifte Normand, 
nommé Cardon. | 

On fait des gobelets de ce régule, 
en le faifant fondre dansun creufet, & 
le verfant dans des moules de gobelers. 
On ne réuflit à faire ces gobelets, qu’en 
employant un régule bien pur; 1l faut 
pour cela l'avoir bien dépuré du fou- 
fre minéral, & des parties rerreufes & 
picrreufes, qui fe trouvent naturelle- , 
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Eur, LIV, ment dans lPantimoine ; parce qu'il en 
emporte toujours avec lui, plus où 
moins, lorfqu’on le fond pour le tirer 
de fa gangue. 

Re, On fait auf avec ce régule d’efpéces 

péuells,  deballes, qu'on appelle pilules perpé- 
tuelles. 

L’ufage des gobelets eft d’y verfer Le 
foir un demi-verre de vin, pour le boire 
le lendemain matin. Pour ce qui eft de 
la bonle des Evèques , on la merle foir 
dans un petit verre de vin, qu’on prend 
le lendemain à jeun : on préfere pour 
cela le vin blanc à tout autre ; le vin du 
Rhin y eft fort bon auf. | 

Par ce moyen on eft purgé par haut 
& par bas; mais cette pratique n'eftl 

point füre, parce qu'on ne fçait point | 
au jufte la quantité d’émétique que l'on « 
prend ainfi, parce que les diftérens vins 
deviennent différemment émétiques. 

Je ne parle point des pilules perpé-M 
tuelles , on ne peut trop en blimer l’ufi-" 
ge ; elles font pernicieufes, fur-toùt à 
ceux qui ont des defcentes d’inteftin. 
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- … Régule Martal. | 
PS R faire le régule martial d’an- 


timoine , mettez quatre onces de 
petits cloux de fer dans un creufet, que 
vous placerez au milieu d’un fourneau 
à fondre , & après avoir couvert le creu- 
{et, entourez-le de charbon. 

Lorfque les cloux feront rouges , &c 
qu'ils commenceront à blanchir, ajoû- 
tez-y neuf onces d’antimoine concaiié ; 
recouvrez le creufet , & remettez deffus 
du charbon ; enfuite donnez quelques 
coups de foufflet, pour fondre Panti- 
moine & les cloux : alors jettez-y (en 
trois petites cuillerées) une once de 
nitre , qu'on aura pefé après lavoir pu- 
riñé & féché. On recouvrira le creufet 
aufli-tôt après avoir mis chaque cuille- 
rée de nitre. : 

_ Lorfque la matiere fera en une fonte 
fluide , comme de l’eau, on la verfera 
dans un mortier, ou dans un cone 
chauffé & graiflé ; & après avoir verfé, 
‘on frappera contre les côtés du cone ; 
pour faciliter la chûte du régule. 

Le tout étant refroidi, on féparera 
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€xar.Lv. Îles fcories du régule ; enfuite on met- 
tra en poudre ce régule, pour le refon- 
dre, & lorfqu’il fera fondu , on y ajoû- 
tera du falpêtre pur & fec : 1] fufhit d’en 
mettre un gros, pour chaque once de 
régule, . 
On réïterera cette fufion encore deux 
fois, & de la même maniere le fépa- 
Tant toujours de fes fcories, chaque fois, 
& le mettant dans une fufon parfaite , 
fur-tout la derniere fois. Il faut que les 
fcories ne paroiffent plus jaunes après 
la derniere fufon; c’eft une marque 4 
que le réoule ne contient plus fenfible- 
ment de.fer. 
Safran de On peuttirer un fafran de Mars des M 
Ra PC premieres fcories du régule martial; & 
on nomme ce fafran, fafran. de Mars À 
antimontal de Stabl. Voyez le Chapitre 
des fafrans de Mars. - 
Teinture de On pourroit aufli faire avec ces fco- 
Resa régule martial, une teinture de 
| Mars antimoniale. Woyez le Chapitre 
X XIII: de la Teinture martiale, pag. 92. 
Le régule martial entre dans la com- 
poñtion du régule des métaux , dont on 
{e fert pour faire le /ilium. 
Neige, où  Zamchelli fe fervoit aufli du réguler 
Ro pan nl , pour faire fes fleurs d’anti- 


moine de Za- 


nichelli,  moin@ argentines. Pour faire les fleurs 
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de Zanichelli, on met du régule mar- 
tial dans le fond d’un creufet; on y 
ajufte un couvercle, qui entre dansune 
partie du creufet : ce couvercle doit être 
percé dans le milieu ; enfuite on cou- 
vre le creufet d’un autre couvercle pro- 
portionné à l’ouverture du creufet; on 
en lute les jointures , & on fait du feu 
autour , pour tenir le réguke en fufion : 
1l s’éleve par ce moyen de belles fleurs 
blanches, qui font arrangées entr’elles 
comme des branches d'arbres. 

Dans le Mémoire que j'ai lu en 1740 
à l’Académie , fur l'éthiops antimonial , 
j'ai donné une façon beaucoup plus fa- 
cile de faire les fleurs d’antimoine de 
Zanichelli , je l'ai trouvée en cherchant 
toute autre chofe. Un jour je pris une 
demi-livre d’éthiops antimonial, fait 
avec un quarteron de mercure, & autant 
d’antimoine crud, broyés enfemble ; 
j'ajoürai à mon éthiops deux onces de 
limaille de fer, & je mis le tout dans 
une cornue de verre lutée, dont les 
deux tiers refterent vuides ; je donnait 
_ tout d’un coup un feu du fecond degré 
{ous la cornue ; enfuite j’élevai, & j'aug- 
mentai le feu pendant cinq heures, au 
bout duquel temps je jugeai l'opération 
finie, & ayant caflé la cornue par fon 
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col, je fus futpris d’y voir des efpeces 
de ctyftaux, d'une grande blancheur., 
qui font la neige d’antimoine. Ce qui 
apprend que pour la faire, 1l n’eft pas 
néceffaire de fuivre le procédé embar- 
raffant de Zanichelli, & qu'il fufht de 
mettre deux parties d’antimoine crud, 
& une partie de limaille de fer, dans 
une cornue à feu nud. 
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Régule de Venus. 


Our faire le régule de Venus, pre- 

nez trois onces de cuivre de rofette 
en petits morceaux, mettez-les dans un 
creufet, que vous placerez dans un four- 
neau à vent, au milieu des charbons 
ardens'; couvrez ce creufetr, & ajoûrez 
du charbon dans le fourneau jufques 


par-deffus le creufet , & lorfque le cui- | 


vre fera prêt à fe fondre, ajottez-y trois 
onces derégule martial d'antimoine , 


café en petits morceaux; recouvrez le 
creufet, & lorfque la matiere fera dans M 


une parfaite fufion, écartez les char- 
bons , découvrez le creufer, & le rer:- 
rez du feu ; enfuite verfez dans un mor- 


uier chauffé & graiflé; vous aurez par M 
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ée moyen un régule de couleut purpu- 
fine, qu'on nomme révule de Venus. 

Pour faire ce régule, on peut pren- 
dre du régule fimple d’antimoine; mais 
il eft plus à propos d'employer pour cela 
le régule martial, parce qu'on ne fait 
ordinairement le régule de Venus, que 
pouren faire le régule des métaux , pour 
le lilium , dans la compoñition duquel 
le fer doit entrer ; c’eft pourquoi il faut 
même préférer le régule martial de la 
premiere fufion, au régule martial 
épuré. 

Voyez ce qui a été dit des propriétés 
du Cuivre, Chapitre VI page 23- 
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Régule Jovtal. 


Our faire le régule jovial, prenez 

parties égales d'étain & de -régule 
martial de la premiere fufionz lécain 
coupé en limailles, & le régule con- 
caffé , mettez d’abord le réguie dans le 
creufet, & lorfqu'il fera fondu, ajot- 
tez-y l'écain, & remuez avec une verge 
de fer ; & lorfque le tout fera en par- 
faite fufon, verfez dans le mortier, & 
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jaiffez refroidir , c’eft le régule jovial ; 
qui eft de couleur d’'ardoife. 

Dans cette opération , il fe diflipe en- 
viron un huitiéme du mélange, parce 
que l'étain fur-tout fe calcine aifément ; 
c'eft pourquoi, dès que le tout eft fon- 
du , on doit le retirer du feu : cepen- 
dant 1l faut que la fonte foit parfaite , 
autrement l’étain & l’antimoine ne fe- 
roient pas fufifamment mêlés, & l'on 
trouveroit l’étain au fond, & lanti- 
moine deffus, parce que l’étain eft fpé- 
cifiquement plus péfant que le régul 
d'antimoine. 

Lorfqu’on deftine le régule jovial à 
en faire l’antihectique de la Poterie , 1l 
faut employer le régule ordinaire pour 
le fondre avec l’étain. 

Voyez fur les propriétés de Etain ; le 
Chapitre IX. page 39. 


CHA PL RE LVIIL 
Régule des Métaux. | 


Our furele régule des Métaux, 
mèlez enfemble parties égales de ré- 
gule de Venus, & de régule jovial en 
poudre ; mettez le mélange dans un creu- 
{et entre les charbons ardens ; couvrez le 
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creufet, & y ajoûtez encore du charbon. cuar.Lvnr, 
Lorfque re jigerez que la matiere 
fera fondue , vous découvrirez le creu- 
fet, & vous la fonderez avec une verge 

de fer : fi vous la trouvez fondue, ver- 
{ez-la dans le mortier. 

Si le régule jovial & le récule de 
Venus avoient été compofés avec le ré- 
gule ordinaire d’antimoine, & non pas 
avec le répule martial, il faudroit, pour 
faire le régule des métaux , prendre par- 
ties épales de régule martial, de régule 

_de Venus, & de régule jovial; ce qui 
revient au même. 

Il y en a qui le font avec deux parties 

de régule martial , une decuivre, & une 
d'étain ; quelques-uns y ajoûtent un 
peu d’antimoine crud. 
… D'autres enfin font le réoule des mé- 
taux avec parties égales de cuivre, de 
fer , d’antimoine & d’étain; ce qu'ils 
appellent le régule siolet. f 

Quelques Chimiftes prétendent que 
le régule des métaux doit être  compofé 
de cinq difiérens métaux ; & ils difent 

que le zinc eft le cinquiéme métal qui 
doit entrer dans cette compofition. On 
peur confulter fur les propriétés du zinc, 
les Memoires de l’Académie des Scien- 
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C H:AUP ITR EL 
Du Lilium. 

Our faire le Llium,, prenez une 

partie de régule des métaux , & trois 


parties de nitre purifié bien fec ; letout 
étant en poudre fine , & mèlé enfem- 


md is hd Lai 


ble , on le jette par cuillerées dans un 


creufet rougi entre les charbons af-" 
dens , ayant laiflé la moitié du dômes 


du fourneau ouverte, & ayant foin de 


couvrir le creufet après chaque projec 
tion: on le redécouvre après chaque 
fulmination, pour y mettre encore du 
mélange ; ce qu'on continue de faire," 
jufqu’à ce que tout y ait étéamis. | 
Alors on remet l’autre moitié du do 
me, & on jette du charbon par Île trou 
d'en haut ; on continue à faire un bon 
feu , jufqu’à ce que la matiere foit dans 
une parfaite fufion : on s'en affure, en” 
y introduifant une verge de fer. ; 
Il faut prendre garde à ne pas retiref 
trop tôt du feu le creufet; on ne peuk 
l'y laiffer trop long-temps. La matieré 
fe fond en deux temps : après la pre 
miere fufon, lorfque l’humidité du nf 
tre eft paflée, elle durcit ; mais en cor 
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tinuant le feu, elle fe met demouveau Cuar. LIX. 
en fonte. | 

Lorfqu’elle eft dans cet étar, il la faut 
verfer dans un chaudron, ou dans une 
marmite de fer, pour qu'étant refroi- 
die, elle foit plate & caflante ; on la 
brife avec une fpatule de fer en mor- 

_Ceaux aflez petits, pour entrer dans le 
matras; ce qu'on fait promptement , 
pour que la matiere foit chaude, le 
plus que faire fe pourra, lorfqu’on ÿ 
verfera l’efprit de vin. 

Il faut y. mettre une livre d’efprit de 
vin rectifé, & l'y verfer par parties, en 
remuant le matras entre les mains. 

On peut, après avoir verfé le £lium, 

_ remettre denouvel efprit de vin fur ce 

_ qui reftera dans le matras, & faire di- 

gérer , pour tirer une nouvelle teinture ; 

_enfuite 1} faut les mêler enfemble, & 

| les filtrer. 

Il ne faut pas jetter le régule des mé- 
| taux dans l'efprit de vin, parce que cela 
| le refroidiroit tout d’un coup, & il ne 
| donneroît pas fi bien fa teinture. 

On ne doit pasnon plus le piler dans 
un mortier, parce qu'étant en poudre 
dans le matras, 1l fe met en maffe ; lorf- 
| qu'on verfe de l’efprit de vin déflus, il 
fe durcit, & alors l'efprit de vin le 
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Gwar. LIx, touche par moins de furfaces, que.lorf- 
qu'il eft plat & caflé en petits mor- 
ceaux, qui laifent des vuides entr'eux 
dans le matras. D'ailleurs, l'expérience 
y eft formelle. Le régule des métaux 
ayant été fondu , comme je l'ai dit ,avec 
le nitre fans tartre, & concaflé en efpé- 
ces de petites tablettes, donne une tein- 
ture plus forteen quatreheures, qu'elle 
ne l’eft après huit jours d'une continuelle 
digeftion, lorfqu’on a opéré , comme on 
fait ordinairement. 

Lorfque pour la préparation du /z-. 
lium , on joint le tartre au nitre, comme 
on fait ordinatrement, le /1/iuin eft 
bien moins fort : le nitre fixé eft un 
alkali plus brûlant, que ne l'eft l'alkalt 
dutartre. De tous lesalkalis, celui du 
nitre eft le plus fort pour difloudre les 
matieres métalliques ; c’eft pourquoi 1 
eft à préférer pour faire le kermès mi- 
néral: le nitre fixé par le régule des 
métaux eft extraordinairement fort. 

Lesalkalis different entr'eux, comme 
les acides : lesalkalis, ainfi que les aci- 
des , ont des propriétés qui font les mè- 
mes dans tous, mais ils en ont aufli 
qui font plus différentes dans les uns 

ue dans les autres. 

C’elt être borné, que de ne pas diftin- 
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guet dans les êtres femblables , tour ce cxur. Lx: 
qui leur eft commun, de quelque chofe, 
qui y eft différent. Il y en a qui chi- 
cannent & rejettent tout ce qu'ils ne 
fçavent pas : 1ls s’imaginent que pour 
ètre difciles , ils en valent nueux. Ils 
voyent la nature comme ils jugent 
. qu'elle doit être, & non pas comme 
elle eft. Les caracteres incréduies font 
auf mauvais que les fuperftitieux. 

Le Hliun asnne odeur agréable &c 
forte, qui n'eft point l'odeur naturelle 
de l’efprit de vin ; le régule des méraux  - 
fondu avec le nitre, n’a point d’odeur 
qui foit bien fenfible ; cependant, lorf- 
que l’efpric de vin a été quelque temps 
deffus , 1l prend cette odeur agréable 
qu'a le Hliurm. En Allemagne, 1l y en 

a qui prennent de l’efprit de gentévre 
rectifie , au Lieu de lefprit de vin, pour 
faire le Alium. 
_ Le lilium dépofe avec le temps au 
fond du vaifleau, il fe décolore, & il 
perd fa vertu. Pour prévenir ces incon- 
véniens, ou les retarder, il faut em- 
ployer pour le faire, un efprit de vin 
très-rectifié , & y ajouter enfuite quel- 
ques gouttes d'huile effentielle , comme 
eit ceile de romarin sou celle de fleurs 
d'orange, &cc. 
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Le lilium eft un puiffant cordial qui 


| poufle par les urines & par les fueurs 5 


c'eft pourquoi 1} eft bon dans Les fup- 
preflions d'urines & daris les fiévres ma- 
lignes , lorfqu’elles ne font plus inflam- 
matoires, c'eft-à-dire , fur la fin.de ces 
maladies. 

Le lilium , comme alkali, diflout les 
humeurs gluantes , & 1l abforbe les aci- 
des ; c'eft pourquoi il eft bon dans cer- 
tains cas pour détruire les aigres, & il 
fond Îes obftructions. 

Corame fpiritneux, le /:lum eft un 
remede pénétrant & tonique, c’eft-à- 
dire , qui agit en ranimant les nerfs , 
& en rétabliflant latenfon naturelle des 
fibres ; pour les mettre en état d'agir : 
c'eft fur-tout en cette qualité que le 
dilium eft recommandable pour La lé- 
tharoie, pour les évanouiffemens, & 
dans des cas d’apoplexie féreufe, & de 
paralyfe. Enfin, onle donne dans des 
foibleffes dangereufes , comme lorfque 
le malade à les extrémités froides. 

Le lium ne doit pas être employé, 
lorfqu'il y a une trop grande chaleur 
des entrailles avec fécherefle , ou lerf- 
que lirritation, que peut caufer aux 
fibres le Zilium , feroit plus préjudicia- 
ble au malade (fur-tout s’il a les nerfs 
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délicats) que le Hlism ne lui feroirpro- er. Lx. 
fitable. 

Lorfque les purgatifs n produifent 

as aflez d'effet, à caufe d’une infenfi- 
lice des vifceres, le Jilium peut être 
utile, parce qu'il eft quelquefois à pro- 
pos de faire prendre quelque chofe de 
cordial, aufli-tôt après le purgatif, pouf 
faire digérer & pañler la Médecine; ce 
qui empèche aufñli de la revomir. 

La dofe du {lium gft depuis trois bor, 
gouttes jufqu’à quinze ; on en donne 
même davantage lorfque le mal ef pref- 
fant , ou extraordinairement violent :1l 
faut choifir les remedes, & en propor- 
tionner la quantité à la maladie & à la 
force. | 

On en peut donner pluñeurs prifes 
par jour , felon la nature de la maladie, 

& on en continue l’ufage aufli long- 

temps qu'il eft néceffaire ; 1l n'empêche 

point qu'on ne fafle prendre au malade 

les autres remedes qui peuvent con- | 
courir à fa guérifon, ou à fon foula- 
gement. 

On fait prendre Le Jilium dans quel- 
que liqueur convenable, comme dans 
une infufion de bétoine ou de thé ; dans 
du bouillon, ou dans du vin; ou enfin 
dans une potion cordiale, 
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Il ne faut pas donner le lilium mêlé 
avec Le tartre émétique, parce que la 
crème de tartre qui elt dans l'émétique , 
fe trouvant ave l’alkali du lilium, af- 
foibliroit par fon acidité le lilium, dont 
la force dépend principalement de l'al- 
kalicité; deforte qu’on perdroit l'effet 
qu'on pourroit attendre du llium : on 
perdroit au fl par-là l'effet du tartre émé- 
tique, parce que l’émétique perd fa 
force par Les allçalis : la force de l’an- 
timoine eft aiguifée par la crème de tar- 
tre qui eft acide. Enfin le Xlium & le 
tartge émétique mèlés enfemble, fe dé- 
compofent, & forment une efpece de 
fel végétal , par l'union de la crème de 
tartré avec le nitre fixé, qui eft de la 
nature de l’alkali dutartre ; c’eft à quoi 
on n'a point encore fait réflexion; & 
on fait tous les jours cette faute, parce 
qu'on ne s'applique pas affez à la Phar- 
macie, qui eft auffi néceffaire pour la 
Pratique de Îla Médecine, que l’Ana- 
tomie left pour la Théorie de cette 
Science. 


Me 


= 
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_ Teinture d'Antimoine. 


MDOur faire la teinture d'antimoine, 

prenez une partie d’antimoine crud, 
& deux parties d’alkali du tartre;, le 
tout en poudre & mêlé enfemble, on 
mettra dans un creufet, qu'on placera 
dans un fourneau , au milieu des char- 
bons ardens , & on le couvrira. On laif- 
fera pendant une heure letout en fonte; 
il faut conduire le feu doucement 
d'abord , parce qu'il eft à craindre que 
le mêlange des matieres qui fe fon- 
dent, ne bouillonne trop. La matiere 
étant fondue, on la verfera dans une 
poële, ou dans un chaudron de fer, 
chauffés ; & dès que la matiere com- 
mencera à refroidir , il faudra la caffer 
gn petits Morceaux plats, qu'on mettra 
dans un matras, & on verfera de l’ef- 
prit de vin deflus, la hauteur d'environ 
deux doigts : on ajuftera au matras un 
autre vaiffeau de rencontre, & on laif 
fera en digeftion, jufqu’à ce que l’efprit 
de vin foit bien teint, ce qui fe fait 
ordinairement en vingt-quatre heures. 

Après avoir verfé par inclination 1 


À 
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teinture, on peut reverfer de nouvel 
efprit de vin fur ce qui refte dans le 
matras, pour en tirer encore une tein- 
ture : on mèêlera enfemble cesteintures, 
& on les filtrera. 

Il faut pour faire la teinture d’anti- 
moine, {e fervir des fcories du régule 
ordinaire, lorfqu'on a fait ce récule ; & 
il faut employer ces fcories , lorfqu’el- 
les font encore toutes chaudes ; elles ne 
donnent point de teinture lorfqu’elles 
font humeées à l'air ; fi elles avoient 
été expofées à l'air, il faudroit les faire 
Len , pour en tirer la teinture. 

Une teinture d’antimoine martiale ; 
c’eft-à-dire, tirée des fcories du régule 
martial d’antimoine , feroit aufli d’un 
fort bon ufage en Médecine. 

Pour s’aflurer qu’une teinture eft ve- 
ritablement une teinture d’antimoine,. 
il faut y laifler tomber quelques gout- 
tes de vinaigre : 1l s’en élevera alorsune 
mauvaife odeur, &il s’en précipitera 
une poudre antimoniale , fi c’eft une 
véritable teinture d’antimoine, 

La teinture d’antimoine n'ayant pas 
une odeur agréable, comme l'a le X- 
lium , on peut l’aromatifer, en joignant 
à l’efprit de vin, qu'on prend pout la 
faire, une huile eflenuelle, ou celle de 
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fleurs d'orange, ou de citron, ou de 
- bergamote , ou de romarin : on peut lui 

donner un goût amer, par le moyen de 
l'huile effentielle d’abfynthe, | 
_ Lateinture d’antimoine eft utile dans 
les maladies qui viennent d’un âcre ai- 
gre; elle purifie les humeurs, c’eft 
pourquoi elle réuflit dans des cas de Jan 
gueur pour le fcorbut , & pour les fui. 
tes des maladies vénériennes. On s’en 
fert beaucoup en Allemagne pour les 
chaude-piffes :ele eft bonne pour rés 
foudre les obfttuctions du méfentere , 
fur-tout aux enfans. M, Homber, Mé- 
decin de M. le Duc d'Orleans Régent, * 
dit dans fon Traité de la Teinture de 
l’antimoine, que cette teinture tirée par 


l'efprit de vin, lui avoit très-bien réuffi 


dans les dyfenteries. oyez les pro= 
priérés de l’antimoine dans le Chapitre 
A LIX. 
_ On prend la teinture d'antimoine ; 
depuis trois gouttes jufqu'à douze, & 
on réitere plufieurs fois dans le même 
jour. On la donne dans deux ou trois 
cuillerées de thé, de bouillon ,ou de la 
liqueur qui fert de boiffon ordinaire au 
malade, On pourroit la faire entrer dang 
* Voyez Hiitoire de l’Aca lém'eRo ale des 
Sciences, Tome II, 1693 ; page 183. 
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la compofition de certains opiats Où 


électuaires défobftructifs, purihans , &e 


forufians. 


CRETE 


CHAPITRK LXI 
Soufre doré d’Antimoine. 


Our faire le foufre doré d’anti- 
moine , il faut ‘prendre les fcories 
du-régule ordinaire d’antimoine, ou 
faire fondre une partie d’antimoine 


crud, avec deux parties de lalkali du 


tartre. | 
Enfuite on les expofe à un air hu- 
mide pendant un jour ou deux : on peut 
aufi employer pour le même ufage , ce 
qui a {ervi à re la teinture d’anti- 
moine, fi on la faite. 

On fait bouillir à grande eau, pen- 


dant une demi-heure, ces fcories, au" 


cet antimoine divifé par les alkalis, ou” 


Le reftant de la teinture; enfuite on fil- 
tre cette décoction, & on y laiffe tom- 
ber quelques gouttes de vinaigre; qu'on 


répand en différens endroits, n'en laif-" 


(ant pas tomber deux gouttes dans le 


. même endroit, 
Il fe fera un précipité en une efpece 
de caillé ; verfez le tout dans un en- 
tonuolir 
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wnnoir gatni d'un filtre, & rejettez ce 
premier précipité. | 
- Prenez la liqueur qui aura coulé au 
travers du filtre, & y verfez, comme la 
premiere fois , du vinaigre -1l fe fera 
un nouveau précipité, que vous fépa- . 
jetez par un nouveau filtre ; ce que vous 
pouvez réftérer jufqu'à quatre fois. 
* Enfuite vous verferez plufieurs fois 
de l’eau fur ce qui reftera dans le filtre, 
pour le deffaler ; enfin on fait fécher 
certe poudre, & c'eft ce qu'on nomme 
foufre dire d’antimoine. 
On peut faire la précipitation du 
{oufre doré d’antimoine avec tout autre 
acide qu'avec le vinaigre ; Je me fers 
par préférence de l’eau de Rabel dans 
cette opération. 
Si on s'eft fervi du vinaigre , comme 
Gn fait ordinairement, on peut tirer de 
da liqueur où s’eft faite cette précipita- 
&on, une terre foliée, que quelques uns 
appellent arcane de tartre ; au lieu que 
f on a employé un acide vitriolique , 
on en peut tirer un tartre vitriolé. S 
Le foufre d’antimoine des premieres 
précipitations n'a pas la même couleur 
que celui des dernieres ; celui des pre- 
mieres précipitations eft jaune-brun ; 
celui des précipitations fuivantes eft 
Tome II, O 


Char, LXTes 
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Guar, LxI Jaune-rouge , &c enfuite doré, & celuk 


des dernieres eft jaune clair. 
Le foufre doré d’antimoine eft put- 
gatif par haut & par bas; il porte aufñli 
ar les voies de la tranfpiration , & pat 
* celles des urines. Celui des premieres 
précipitations eft plus émétique, & 
moins fin, que celui des dernieres : on 
pourroit garder féparément le foufre 


Vertus, 


doré d’antimoine , qu'on auroit eu de la 


premiere précipitation ; pour le donner 
jaux chevaux & aux vaches. Il purge 
fort bien les chiens & les chats : on en 
donne un ou deux grains à un chat, & 
deux ou trois à un chien, felon l'efs 
péce. 


ches dans du fon un peu mouille. On le 
fait prendre aux chats & aux chiens dans 
de la foupe,.ou on leur fair avaler eq 
bol dans du beurre; lorfqu'on a fait ava- 
ler ainfi quelque chofe de force à ces 
animaux , enfuite ils vont boire la plü- 
- part d'eux-mêmes, ce qui en facilite 
l'effet. 
On peut employer le foufre doré 


d'antimoine aux mèmes ufages aufquels : 


on emploie le kermès minéral. Voyez 
le Chapirre fuivant; & on doit le don 
ner en moindre dofe que le kermès ÿ 


On le donne aux chevaux & aux vas . 
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fi on y a mêlé celui de la premiere pré- 
cipitation. M. le Brecq m'a dit que M. 
Grofle , fon oncle, prenoit pour fe pur- 
get, celui de la quatriéme précipitation. 
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Kermès ÂMinéral. 


Ou faire le kermès minéral, pre- 
À nez deux livres de bon antimoine , 
caflez-le en petits morceaux, & le mer- 
tez dans un pot de terre neuf, ou dans 
une caffetiere verniflée, qui contienne 
trois pinces ; verfez {ur l’antimoine une 
demi-livre de liqueur de nitrefixé, & 
deux pintes d’eau de pluie filtrée; fai- 
res bouillir pendant deux heures à bouil< 
lons égaux. 
Enfuite renverfez les deux tiers de 
cette décoction dans un entonnoir garni 
d'un papier oris , & pofé fur l’embou 
chute d’une cruche; verfez fur ce qui 
refte dans la caffetiere fix onces de ii- 
queur de nitre fixe , & deux pintes d’eau 
bouillante : faites bouillir comme la 
premiere fois , pendant deux heures : 
cela fait, verfez de même dans l’enton- 
noir les deux tiers de la décoétion. 
, Enfin, ajoutez ençore au tiers ref 
O 1j 
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tant, quatre onces de liqueur de nitre 
fixe, & deux pintes d’eau bouillante ; 
faites bouillir pendant deux heures , 
& verlez cette derniere fois, toute la 


décottion dans l’entonnoir. 


Renverfez vos trois décoétions dans 
une terrine, & laiflez le tout vingt- 
quatre heures, fans y toucher; enfuite 
faites écouler l’eau claire, en penchant 


la terrine, & verfez fur un filtre l’eau # 
du fond , qui contient une poudre jaune, w 


qu'il faut deffaler, en y verfant plus 
fieuts fois , de l’eau chaude. | 
Pour s’aflurer qu’il ne refte point 


d'alkali dansle kermès, il faut mettre : 


un peu de fyrop de violettes dans deux 
verres, verfer de l’eau commune dans 
l'un, & faire tomber dans l’autre l’eau 
qui dégoute du kermès; fi la diflolu- 
uon du fyrop par l’eau qui tombe du 
kermès, n’eft pas verte, & qu’elle ait 


la même couleur que la diflolution du M 
fyrop par l’eau commune, qui eft dans À 
l'autre verre, c’eft figne que le kermès W 
eft bien lavé. Ii faut que l’eau dont on 


fe fert, pour laver le kermès fur le fil- 
tre, ait été bien filtrée, pour qu’elle ne 


dépofe pas de terre, ou quelqu'autrew 


matiere étrangere dans le kermès. 


* Le kermès étant ainf bien lavé, on 


| MINEÈRAL ÉTe 
fe laifle fécher dans le filtre qu'on fuf- Car. Lt. 
pend en l'air ; & lorfqu'il fera fec & en 
poudre, détachez-le du papier avec une 
plume, & le faites tomber dans une af- 
fiette de terre verniflée , où vous l’éten: 
drez ; enfuite verfez deflus, deux orices 
de bonne eau-de-vie, à laquelle vous 
mettrez le feu ; & lorfque la Hamme fera 
éteinte, remuez de temps en temps la 
poudre avec une fpatule, pour la faire 
fécher; lorfqu'elle fera féche, vous y 
brülerez de nouveau une même quan- 
tité d’eau-de-vie; & après l'avoir fur 
encore fécher , vous y brülerez de l’eau- 
de-vie pour une troifiéme & derniere 
fois. RE | 

… Cette poudre a la couleur de la oraine 
d'écarlate, ou de l’alkermès en poudre ; 
c'eft ce qui à fait donner à cette prépa- 
ration d'antimoine , dont nous traitons 
dans ce Chapitre, le nom de kermés : 
on l'appelle kermes minéral, pour le 
diftinguer de ce qu’on nomme vulgai- 
rement /a graine de kermès ; qui eft du 
genre animal. 

On ne doit point fe fervir pour les 
malades d'un kermès qui n’a pas la cou- 
leur de la graine d’écarlate en poudre ; 
fi il une autre couleur , il n’eft pas pré- 
paré légitimement avec le nitre fixé : 


Oiij 
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œruar. LxIL le Kkermès minéral a différentes cou 
leurs, felon les différens alkalis qu’on 4. 
employés pour le faire. | | 

Il faut caffer l’antimoine en petits 
morceaux, de la groffeur de noifettes, 
&cne pas mettre dans la caffetiere la 
poudre qui s’en fépare, parce que cela 
la feroit cafler, & parce que la liqueur 
diffolvante ne traverfetoit pas fi libre- 
ment la mafle de cette poudre : ce font 
les raifons pour lefquelles j'ai recom- 
mandé de ne point mettre le régule des 
métaux en poudre, pour en tirer latein- 
ture. Voyez les Chapitres LIX. & LX.M 
de la Teinture d’antimoine & du Li-2 
lium. de ts | k. 
Pour fçavoir fi on à fait bouillir fuf-u 

fifamment la matiere, avant que de la 
retirer du feu, il faut plonger une cuil 
ler dans la caffetiere, & en tirer une 
cuillerée de l’eau ; fi cette eau, quoi-w 
que claire d’abord, fe trouble en refroi- 
diflant, & qu’elle dépofe une poudre 
jaune , c’eft un figne qu'on peut retirer 
la cafferiere du feu, & verfer la décoc" 
tion. Il faut toujours la verfer toute” 
bouillante ; autrement elle fe refroidi" 
roit affez en tombant fur le filtre, pou” 
y dépofer du kermès avec les ordures, 
qui font furtout la terre de l'alkali, quis 
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fe décompofe dans l’eau, & quelque-Cnar. Lxir. 
fois un peu de pouflere de lantimoine, 
qui nage fouvent dansla premiere de- 
cottion. | 

Cela mérite d’autant plus d'attention, 

‘que j'ai obfervé que le kermes qui fe 
dépofe le premier ; lorfque la décoétion 
commence à refroidir, eft plus beau 
que celui qui seft dépofé le dernier ; 
Jorfqu’elle eft refroidie, 

On renverfe toutes les décoétions 
enfemble dans une terrine, parce qu'on 
y ramafle plus aifément le kermès, lorf. 
-qu'ileft tombé au fond , la liqueur étant 

refroidie. 

1l faut préférer, pour cette opéra- 
tion, l'eau de pluie, à toute autre eau, 

parce qu’elle le donne plus beau , & en 
“plus grande quantité : l’eau de pluie 
contient des fels, & de l'air , qui peu- 
vent beaucoup contribuer à la difiolu- 
tion, par laquelle fe fait le kermès. IL 
faut, quand on refait de nouveau ker- 
-mès. fe fervir toujours de la mème eau 
qu'on a Ôtée de deffus celui. qu’on a fait 
la derniere fois , parce qu'elle y profite 

- mieux que de l’eau nouvelle. 
On remet toujours autant d'eau que 
la premiere fois, quoiqu'on } ait laiflé 
: mnciers de la décoction, parce qu'il s’en 

O 1 
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nr. tn, diflipe en bouillant , à peu près la quañ#. 
| tité qu'on avoit laiffée. \ 4 
Si pour faire le kermès minéral, on 
fe fervoit d’un vaiffleau de terre qui ne 
fût pas bien verniffé, lalkali du nitre, 
le pénétreroit, & palferoit au travers. 
Le nitre fixé par le charbon eft plus 
fort pour difloudre l’antimoine , que le 
font les autres alkalis fixes; & la l1- 
queur de nitre fixé eft à préférer, potuir 
cette opération, au nitre fixé, comme 
Peau de pluie eft à préférer à l'eau cor 
mune ; deforte qu'il y a à gagner pout M 
 l'Apothicaire , & pour le Malade, d'em- 
ployer la liqueur de nitre fixé, pour : 
faire le kermès minéral. Poyez le Cha-s 
pitre de la liqueur de tartre aikali. & 
celui du nttre fixé. 4 
Pour que le kermès ait la couleur de 
la, graine d’écarlâte pulvérifée , 1l faut, . 
comme je viens de le dire, qu'il foit . 
fait avec la liqueur de nitre fixé, & dans s 
de l’eau de pluie : il eft d’un rouge pâle, 
lorfqu’on l’a fait avec les autres alkalis; 
& même fion s’eft fervi pour cela de læ 
potaffe ; il devient blanchâtre ,; après! 
avoir été gardé long-remps. Le nitre eft 
le fel teisnant , comme l’a bien connus 


Kunkel. : 
On peut donc diftinguer le véritable: 
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ketmès , fair avec la liqueur de nitre nur. Lx 
fixe , dans de l’eau de pluie, du faux 

Kkermès fait avec tout autre fel alkali 

fixe dans de l’eau commune, en ce que 

le véritable kermès eft plus rouge, & le 
faux kermès eft plus pale, ou au con- 

traire plus brun, comme lorfqu’on le 

fait mal-à-propos par la voie féche ; j'en 
ai vu de violet, qui étoit fans aucune 

qualite, 

Le Médecin peut aufli par la couleur 
diftinouer le kermès minéral, du fou- 
fre doré d’antimoine , en ce que le fou- 
fre doré eft d’un rouge plus brun, & le 
Kkermès d’un rouge plus clair ; deforte 
que le kermès minéral tient par fa cou- 
Jeur le milieu entre le foufre doré d’an- 
timoine qui eft d'un rouge-brun, & le 
Kermès préparé avec les autres alkalis 
fixes, qui eft d’un rouge pale. 

_ Je rapporte au long le détail de ces 
différences, parce qu’il eft bien iMmpot- 
tant de les connoïtre dans la pratique 
de la Médecine. Ce font là, fur-tout les 
raifons pourquoi le kermès à fouvent: 
été fans effet , quand mème il a été donné 
en grande dofe, & qu’au contraire un 
autre Kermès a agi quelquefois violem- 
ment ; quoiqu'il ait été donné en petite 
dofe, 

2 y 
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euxs, mur. Ces différences dans les effets du ker< 


mès viennent aufli de ce qu'on n'a pas 
quelquefois la patience de laver fufi- 
famment le kermès, ou de ce qu'on ne 
le lave pas avec de l’eau aflez nette ; où 


4 


enfin de ce qu’on n'a pas brûlé de l'eau" 


de-vie deflus ; c’eft remédier en païtie 
à la faute qu’on auroit faite, de ne pas 
laver fuffifamment le kermès, que de 
brûler de l’eau-de-vie deflus, parce que 
l’eau-de-vie adoucit les acides & les al- 


kalis, & leur donne une bonne odeur. ” 


11 faut'fçavoir que moins on lave le 
kermès, moins 1l agit, & moins il fait 


F | net PRE ; 
vomir ; parce que les alkalis diminuent 


la propriété émétique des préparations 


de l’antimoine ; c’eft pourquoi plus on, 
lave le kermès , pluson le rend efficace 


& émétique. 


Le foufre doré d’antimoine eft diffé" 
rent du kermès minéral à plufieurs | 


égards, & leurs propriétés {ont aufli 
différentes entr’elles ; l’un eft fait par la 
voie humide, & l’autre pat la voie fé- 
che : le kermès eft tiré de l’antimoine 
par un alkali rendu fluide par lhumi- 
dité de l'air, & le foufre doré eft le pro- 
duit d’un alkali fec, par le feu. Le fou- 
_ fre doré fe précipite À l’aide d’un acide, 
& au contraire le kermès minéral fe pré- 
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<ipite de lui-même, à mefure que l’eau cuar. LXIL 
fe refroidit. Ils different aufli par les 
alkalis dont on fe fert pour les faire : 
l'alkali du tartre eft fur-tout ce qui pro- 
duit le foufre doré; &il n'ya que la 
liqueur de nitre fixe qui produife le 
-véritable kermès ; & quoique ces deux 
alkalis , fçavoix celui du tartre, & ce- 
Jui du nitre foient, on ne peut pas 
plus femblables, cependant ils ne font 
pas abfolument le même alkali : fi les 
aikalis font des terres particulieres fon- 
dues avec un peu d'acide qui en fait le 
caractere falin , l’alkali du tartre & lal- 
kali du nitre qui peuvent être les mc- 
mes, à raifon de leurterre, font diffé- 
rens, à raifon des acides qui entrent 
dans leur compolition. On voit auf 
dans l'opération du hum , que Palkali 
du nitre eft beaucoup plus cauftique , 
que ne left l’alkal du tartre. Voyez les 
Chapitres du Lilium, du Tartre VitriO= 
lé, du Sel de duobus & du Sel polycreite. 
Il y en a qui, malä-propos, négli- 
gent de brüler fur le kermès, de l’ef- 
prit de vin commun, ou de bonne eau- 
de-vie. En général , on ne prepare point 
les remedes , comme faifoienr leurs Au- 
teurs. Il eft à remarquer que lorique 
le. Roi a acheté le fecret d’un remede, 
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na». LXU, pour le donner au Public, fe rèmede 


tombe en difcrédit, patce qu’il ceffe de » 


produire les mêmes effets qu'aupara- 
vant; ce qui vient fur-tout, de ce qu'on 


ne le prepare plus, & de ce quon ne, 


le donne plus comme on faifoit. On rat- 
fonne fur la compofition du remede , & 
on mécoute point l'expérience fur fes 
-effets. Les incrédules ne réufliflent pas 
dans la pratique de la Médecine, 1ls s'en 
confolent, en parlant avec mépris de ce 
qu'ils ne connoiffent pas. Les extrémi- 
tes fe touchent : qui a de la hauteur, eft 
fujet à la baffeffe ; ileft fage de fe prè- 
ter avec connoiflance à l’éxpérience :1l 
eft bas de fe livrer avec dévouement à 
la faveur de la nouveauté, & il eft in- 
juite de rejetter décifivement un re- 
mede qu'on ne connoït point. 

II faut fe fervir de bonne eau-de-vie 
pour bruler fur le kermès, parce que fi 
on fe fervoit d’une eau-de-vie trop foi- 
ble, elle ne feroit pas le mème effer, 
laiffant trop d’eau, & on feroit trop 
long - temps à fécher le kermès. J'ai 
fait voir dès 1734 dans mon Traité de 
Chimie, page 119, qu'il y auroit en- 
core un plus grand inconvénient à em- 
ployer de l'efprit de vin reétifié ; parce 
qu'il brüle tout entier pat une huile qui 
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énflamme en même-temps plulieuts par-Cuar. LXIT. 


ties du kermés, en les faifant pétiller , 
ce qui rétablit en régule ces parties de 
kermès. 

La premiere fois que je fis du ker- 
mès, je brülai de l’efprit de vin deflus, 
comme on faifoit.dans ce temps-là; Je 
fis attention à ce pétillement, & ayant 
examiné de plus près [es endroits où ce 
pétillement fe faifoit, j'y apperçus de 
petits points noits. Je reïtérai l'opéra- 
tion, pour me donner lieu d'obfervet , 
& je ramallai , le plus qu’il me fur pof- 
fible , de ces petits points noirs, que je 
fonpçonnai être du répgule d’antimoine: 
je n'en aurois pas douté, fi je m’avois 
pas été dans le préjugé généralement re- 
cu, que le kermès éroir un foufre d’an- 
timoine ; mais j'en fortis tout-à-fait ; 

‘après avoir fait une quantité fenfible de 

régule d’antimoine avec du kermès ri- 
néral, ce que je n'aurois pu faire avec 
du foufre véritable, J’én conclus dès- 
lors, que le kermès eft une efpece de 
chaux d’antimoine, faite par la liqueur 
de nitre fixé. 

Tout le monde regardoit le kerrnès 
minéral comme un foufre de l’Antimoi- 
ne; mais on entendoit par-li, ou un 
oufre extérieur & fuperflu de ce mi- 


Chaux des ploient fous le nom de chaux des mé- 
taux. On peut calciner lantimoine par 


RLCLAUX, 
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car. Lx néral, où un foufre plus intime & plug } 


tenu, qui fert à donner la liaifon & la 


forme métallique à la partie régulines 
Or, premierement les effets du Kermès 


font bien différens de ceux de ce fou- 


fre fuperflu, qui eft de même nature! 
que le foufre commun, En fecond lieu,m 
il n’eft pas poflible d’avoir le fonfre mé2m 
tallifast en forme folide, & c’eft à quoi 
les Chimiftes ont travaillé inutilement“ 


dans tous les fiécles , d’ailleurs, le ker- 


més minéral eft réductible en récule ,M 


comme je viens de le faire voir ; c’eft 


donc une efpece de chaux d’antimoine ,w 


un antimoine calciné par l’alkali du ni- 
tre fixé. 4 

L'antimoine fe peut calciner de difé- 
rentes façons, ou par le feu feul , ce qui 


donne fa chaux d’antimoine , dont on! 
fait le verre d’antimoine ; ou bien on 


Calcine l’antimoine par le moyen de fels 
neutres ; fi c'eft par le nitre, on a le 
diphoréque minéral ; fi c’eft avec le {el 
marin, On a ce que quelques-uns em- 


les acides, comme on le fait dans la 
préparation du bezoard minéral , je fais 
aufli une efpece de kermès minéral avec 
l'acide du nitre; ou enfin on calcine 


: 
\ 
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l'antimoine par le moyen des fels alka- cuar. Lxif. 
lis, comme on fait dans l'opération du 
kermès, & dans celle du foufre doré 
d’antimoine. 

Si J'antimoine eft calciné feul, ou 
avec des fels alkalis, 1l'eft puroatif , & 
fur-tout émétique : fi c'eft avec les fels 
neutres, ou avec les acides qu’on le f 
calcine, il eft feulement diaphorétique 3 
cependant le kermès que je fais avec 
lefprit de nitre,, eft purgatif par haut 
& par bas. 
= Toutes les préparations d’antimoine 
confidérées par rapport à leurs vertus, 

euvent être renfermées en deux chefs ; 
elles font, ou purgatives, ou diapho- 

sv | 
rCtiques. 

Le Kermès minéral fait vomir, ou 
purge par bas ; il excite les fueurs, ou 
l'infenfble tranfpiration ; il procure les 
urines, & facilite les crachars ; on Fa 
vu auffi dans certains cas , produire tous 
ces effets enfemble : ces cas font des 
fluxions de poitrine, oùil ne fe fait 
plus d'épuration, ni par les urines » 
ni par les crachats. Lorfque les entrail- 
les ne font point dans un état de féche- 
refle, ni L tenfion douloureufe, Île 
kermès peut produire de grands eflets 
pour retirer le malade du danger où 
il eft. 


: 
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Caar, 1x, M. Chomel, aujourd’hui Doyen de 
Ja Faculté de Médecine, foutint en 
1731 une Thèfe *, par laquelleil a fait 
connoïitre les bon effets du kermès pout 
Ja guérifon de certains maux de gorge ; 
& M. de Juffieu l'y employe même en, 
gargarifme. Le kermès minéral eft apé- 
ritif : on l’a vu guérir par la voie des 
urines des leucophlegmaties dangereu- 
fes : M. Davier, Médecin de la Facultés 
de Paris, a fait une Thèfe fur les bons“ 
effets du kermès dans ces hydropifies :M 
c'eft ainfi que tous les Médecins con- 
courent à perfectionner l’art de guérir ,M 
fur-tout en faifant des recherches fur les 
remedes , foit pour fe conduire plus sû- 
rement dans l'ufage qu'ils en font a 
l’é :ard de certaines maladies, foit pour. 
l’étendre encore à d’autres. | 
Le kermès fe donne, ou comme pur-M 
gatif, ou comme corectif des humeurs , “ 
lorfqu'on le donne comme purgatif, M 
on en fait prendre depuis deux jufqu’à M 
quatre grains ,enune , ou en deux, ou 
méme en crois prifes , à une heure, ou# 
à une heure & demie de diftance l’une 4 
de l’autre. | 
Si on le donne comme correttif, 


* As intonfillaruin tumorions inflammatoriis 
Kirmes minerale ? 
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out divifer les humeurs, & pour dé-Cuar. EX 
“As les petits vaifleaux qui portent 
à la peau, aux reins, ou aux poulmons, 

&ec. 11 faut le donner depuis un quart 

de grain, jufqu'à un grain, & on en 

donne plulieurs prifes chaque jour, 

comme de trois heures en trois heu- 

res, ou de quatre heures en quatre hette 

res, ou du moins tous les matins ur 

grain ; je l'ai vu produire, étant ainfs 
employé, de bons effets ‘dans certaing 
érouffemens, avec enflure des pieds & 

des jambes. : 
_ On fait prendre le xermès pour pur- 
rer, dans de l’eau tiéde; pour bite 
cracher, dans de l’huile d'amandes dou. 
ces ; pour faire urinet , dans de lapo- 
zéme ; pour faire tranfpirer, dans une 
potion cordiale : quelquefois on Île 
donne utilement dans du vin, & le 
plus fouvent dans celui d'Efpagne , ou 
de Provence. 

Le miel eft un moyen defaire foute- 
nir le Kermès ans les portions, pour 
qu'il fe précipite moins au fond de la 
phiole, on mêle d'abord le xermès 
avec le miel , enfuite on y ajoute l'huile, 
& enfin l’eau diftrlée. 
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CG H API TIRE AL XIE 
Diaphorétique ÎVinéral, | 


Our faire le diaphorétique minés 

ral , prenez une partie d'antimoines 
crud , & trois parties de nitre purifié 
mettez le tout en poudre fine, & er 
faites le mêlange ; paflez la poudre par 
un tamis, & la faites fécher ; enfuite 
mettez-en une cuillerée dans un creu- 
{et qui foit rouge entre les charbons ar 
dens : il fe fait un bruit quieft la dé“ 
tonation : la détonation étant pañlée ; 
remetrez-y encore une cuillerée du mé 
lange ; continuez de le mettre ainfi paid 
cuillerées, fufqu’à ce que tout foit eme“ 
ployé ; laidez encore un demi-quart-u 
d'heure au feu pour rougir feulements 
la matiere fans la fondre, ce qui la vi- 
triñieroit. | 

Avant que de retirer le creufet dus 
feu , penchez-le un peu, & y jetez à 
deux ou trois différentes reprifes , du 
nitre, une petite pincée chaque fois ;' 
_ par cette mèthode , on fixe des fleurs" 
d’antimoine, qui font affez ordinaire- 
ment au haut du creufet, lorfqu’on fait 
Je diaphorétique minéral ; cette atten= 


ere ete: 
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tion eft néceflaire , parce que ces fleurs CHar.LxIM 

font émétiques. rt 
Le creufet étant retiré du feu, on le 

tenverfe dans de l’eau chaude, & on 4 

Jlaiffe tremper pendant un jour; enfuite A 

on brouille le tout, pour, en renver- 

fant l’eau par inclination dans une au- 

tre terrine, emporter le diaphorétique 

avec l’eau, & laifler au fond Îles oru 

meaux , sii y en avoit. On laifle repo- 

{er l’eau , au fond de laquelle 1l tombe 

une poudre blanche ; on verfe douce- 

ment l’eau claire qui furnage ; on ajoüce 

de nouvelle eau fur celle qui refte trou« 

ble, & on lave auffi la poudre blanche 

du fond, pour la deffaler. Enfin on la fait + (4 1208 

{écher , c’eft le diaphorétique minéral , RÉ 

ou lantimoine diaphorétique. que, 
Lorfqu'on fait le diaphorétique mi 

méral, il faut mettre par cuillerées dans 

le creufet le mèlange de l’antimoine & 

du nitre ; car fi on l'y mettoit tout d'un 

coup , l'opération ne fe feroit pas bien, 

arce que Le feu n'agiroit pas également 

fur le tout. Fr 

Si on avoit un diaphorétique miné- 

ral qui ne fût pas bien blanc, ou qui 

für émécique , 11 faudroir le raccommo- 

der en le mêlant avec autant de nitte 

Ppurific & bien fec; enfuite on en feroit 
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©», LxIII la projeétion par cuillerées , dans ufñt : 
creufet rougi entre les charbons ax M 
dens. | î 
Si l’on veut avoir un diaphorétiqué M 
minéral erès-blanc, 1l faut fe fervir d’eau « 
froide pour le deffaler , & ikne faut pas ! 
ke faire fécher au feu , il fufkt de Le mec 4 
tre dans un lieu fec & chaud, prenant # 
garde qu'il ne tombe pas: de poufliere # 
deflus. 
On doit avoir foin, en faifant Î8 
diaphorétique minéral, de ne pas laif= 
fer tomber de charbon daûs le creufet ;:" 
ce qui tétabhroit du diaphorétique en: 
régule , & ces parties régulines mélcesÆ 
dans le diaphorétique, le rendroiént 
ÉSTRR ; 
émétique. | b 
I] faut prendre gardéauff, en faifant! 
la projection par cuilierées dans le creu- 
fet , de ne pas rapporter de feu avec la 
cuiller dans le mêlange , ce qui ferox 
une déronation fubite, par laquelle l'ame 
timoine fe trouveroit calciné tout d’un“ 
coup en diaphorétique ; mais on en a 
beaucoup moins de cette façon. 4 
Il y en a qui pour faire le diaphoré- 
tique minéral, ne prennent pas plus de 
nitre que d’antimoine , comme pour M 
faire le foie d’antimoine, ce qui n’efti 
pas, à mon avis, une méthode sûre: y ul 


$ 
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parce que moins on met de nitre, plus guar. txt, 
fantimoine eit fujer à être émétique ; 
& au contraire, plus on y employe de 
ce fel, & plus l’antimoine eft diaphoré- 
tique ; & on doit autant craindre que 
çette préparation foit émétique, qu'on 
doit chercher à la rendre diaphoré- 
tique. * 

On peutprendre du régule, au lieu 
de l’antimoine crud, pour faire le dia- 
phorétique minéral, & alors il fufhira 
de prendre autant de nitre que de ré- 

ule , parce que la quantité du nitre doit 
être proportionnée à la quantité du fou- 
fre , ou du principe huileux qu'il faut 
brüler ; c’elt pourquoi le mélange du 
tégule & du nitre fait une moindre dé- 
tonation, que celui de l'antimoine crud 
& du nitre. | 
_ Il faut prendre garde que le nitre 
fondu ne traverfe le creufer, & ne fafle 
perdre le fruit de l'opération; c’eft pour. 
es dès qu'on s’en apperçoit par une 
flamme plus claire qu’à l'ordinaire con 
tre le creufer, 1l faut le retirez aufMi-tôe 
dufeu. 

Le feu qui eft né effaire pour faire 
le diaphorétique minéral, n’eit pas feu- 
lement un feu de calcination, ce doit 
être un feu de fublimation, & mêmes 


de fufon. 
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exar. Lx Îl vaut mieux, aufli-tôr quon a ré , 
tiré la matiere du feu, la mettre dans 
de l’eau chaude, parce qu’elle fe durct- 
roit en fe retroidiffant ; & fi on la 
broyoit dans le mortier, on écraferoit 
les parties régulines ; s'il y en avoit; 
ce qui donneroit un antimoine émétis 
que, au lieu qu'on fe propofe de faire 
par cette opération ;" un antimoine dia- 
phorctique. 
Il faut que l’eau foit la pius chaude 
qu’il eft poffible, pour y verfer la ma-. 
tiere au fortir du feu; autrement on 
rifqueroit que l'eau & la matiere n'écla- 
bouflaflent. | 
On juge que le diaphorétique eft af- 
fez lavé, lorfqu'en donnant le moin 
dre mouvement au vaifleau dans lequel 
il eft contenu avec l’eau, 1l remonte 
dans l'eau ; cette légereté du diaphoré- 
tique dénote que les fels n'y {ont plus 
attachés , & qu'ils ne l’appéfantiffent M 
plus. | 
On peut encore employer une teins 
ture bleue, pour éprouver fi le diapho- 
rérique eft bien deffalé. ou fi l’eau new 
contieur plus d’alkali, parce qu'on doit 
continuer à laver le diaphorétique, juf-M 
qu’à ce que l’eau n’en emporte plus au-M 
gun fel ; ce qu'on connoitra, parce 
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_ qu'elle ne verdira plus le fyrop de vio- 

_ lertes, comme je l'ai dit au fujer du 
Kermès. 

L'eau dans laquelle on 2 lavé Je dia- 
phorétique minéral , contient trois {or- 
tes de matieres ; {çavoir , un fel come 
pofé du foufre de l'antimoine & du nls 
tre alkalifé, ce qui forme un {el poli- 
crefte antimonial : elle contient auili un 
pur nitre alkalifé, &enfin un nitre qui 

_n'eft pas décompofé, parce qu'il eft né. 
ceflaire, comme Je l'ai déjà dit, d’em- 
ployer dans cette opération , plutôr trop 

enitre, que trop peu. C’eft pourquoi, 

{1 on fait ÉVaporer cette eau jufqu'à fic- 
cité , la matiere faline qui relte, fufe 
comme du nitre, lorfqu’on la met fur 
les charbons atdens, 

On peut dire que cette eau contient 
encore une quatriéme matiere, qui eft 
un diaphorétique très fin. Si on filtre 
cette eau , & qu'enfuite on y mette de 
l’efprit de vitriol, il fe précipite une 
Poudre très-blanche , qu'on nomime À 
caufe de certe couleur, matiere perlée 3 Mariereper. 
on la nomme anff cerufe d'antimoine Re ue 

£<omme on dit cérufe de plomb, Parcetimoines 
que les Alchimiftes difent que l'anti- 

moine eft le plomb des Philofoshes. 

AJ] faut garder le diaphorérique mi- 
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Quar. Lau, néral dans un vaiffeau bien bouché; Île 
_diaphorétique minéral qui n'eft pas }a- 
vé , eft fujet à s’humecter à l'air. 

Il y a plufieurs cas de maladies où le 
diaphoretique minéral qui n'eft point 
lavé, convient mieux que celui qui eft 
lavé. Le fondant dont fe fervoit le Mé- 
decin Rotrou , pour la gucrifon des 
kumeurs froides , n’eft autre que le-dia- 
phorctique minéral non lavé, qu'il dé- 
layoit dans un tiers d’eau {piritueufe de 
canelle, & qu’enfuite il faifoit fécher. 

On ne trouve pas communément de 
diaphorétique minéral non lavé ; mais 
lorfqu'un Médecin en a befoin dans 
quelque maladie, 1 faut qu'il le fafle 
fane.: ilaura l'avantage de l'avoir nou- 
veau, & il fera plus sûr de fon fuccès 

our fon malade. 

Quelques grands Médecins recom- 
mandent le diaphorétique minéral non, 
lavé, pour l’enflure des amygdales , 
par l’engorgement d'une pituire épaif- 
fie ; d’autres le font hamecter d’eau-de- 
vie, ou le délayent dans de i'eau nuele 
lée ; & pour l'extérieur, on trempe 
dans cette eau ües linges qu’on appli- 
que fur les dartres; ce qui a autrefois: 

uéri, à l’aide des purgations, des ma=. 
Dies de la peau qui avoient réffté aux: 
4 remedesgi 
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semedes ordinaires : l'ufage extérieur du cHar. Lx. 
diaphorétique minéral n’eft pasa né- 
£liger. | | 

Le diaphorétique non lavé fait la 
principale partie de la poudre, qu'on 
nomme communément Poudre corna= La poudres 
chine, du nom de Marc Cornachin , machine. 
Profefleur en Médecine à Pife, qui a 
fait un Livre fur l’ufage de cette pou- 
dre , fous le nom de Marc: Cor nachint ; 
méthodus , 1n pulverem, @'c. Ce Mé- 
decin dit qu'il eft bon de ne préparer 
_cette poudre que fur le champ , & qu’on 
peut la préparer en vartant la propor- 
ion des ingrédiens, felon l'intention. 
du Médecin qui l’ordonne. Les ingré- 
diens dont elle eft compofée, font le 
diaphorérique minéral , le diagrede, & 
&. la crème de tartre ; c’eft pourquoion 
l'appelle quelquefois la poudre de tri 
bus, & la proportion la plus ordinaire 
de ces. ingrédiens, c'eft parties égales : 
on l'appelle auf /4 Poudre du Comte de 
Warwick, parce que ce Seigneur en eft 
HAureur. 1°. | 
. On m'a dit qu’un Médecin de Mar- 
feille faifoit prendre dans de l'eau, du 
diaphorétique minéral non lavé, pour 
da guérifon .des chaude-piffes, lorf- 
qu'elles n’étoient point cordées, & lorfs 

Tome II. 
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CHarLx que la cuifflon en urinant étoit pale 5 
il faifoit prendre un gros de ce diaphor 

rétique dans chaque pinte d’eau. 

On donne le diaphorérique minéral 
dans les maladies qu'on nomme de ve- 
nin, dans lefquelles il faut pouffer par 
la tranfpiration , comme dans la pefte ; 
on le joint alors à l'échiops ; au cam- 
phre, & à la myrrhe. 

M. Stahl , un des plus grands Méde- 
cins Allemands de ce fiécle , avoit la mé- 
thode de donrer , de quatre heures en 
quatre heures, dans les maladies où il 
faloit purifier le fang , dix grains d'yeux 
d’écrevifles, & cinq grains de diapho- 
rétique minéral, On dit que Paracelfe 
joignoit aux yeux d’écrevifles, & au 
diaphorétique, du diagrede , ce qui 
faifoit une poudre de tribus. 

Il y en a qui font une efpece de pou- 
dre tempérante avec Îe NAbÉ bras 
minéral, le cinnabre, le nitre, le {el de 
ducbus, ou le tartre virriolé, & les 
yeux d'écrevifles , que quelques-uns 
foulent auparavant de jus de citron. IL 
eft utile, fur-tout dans les maladies lon- 
gues, que le Médecin ait préfentes à 
l'efprit routes ces fortes de médicamens, 

our les combiner, & pour lesemployer 
différemment, felon les différentes oc«s 
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cafñons ; mais il faut obferver qu’en gé- cuur. Lxtire 
néral, le diaphorétique convient le plus 
fouvent avec les alkalis, & rarement au 
contraire avec les acides. 

La dofe du diaphorétique minéral 
doit être réglée fur l'âge, le tempéra- 
ment, & le befoin de la perfonne ma- 
Jade. On le donne depuis fix grains ju£- 
qu'à un fcrupule, & dans certains cas 

on en réitere la dofe plufieurs fois par 
_ jour ; 1] paroïît quelquefois être em- 
ployé inutilement, parce qu’en n’en 
continue pas aflez Îong-temps l'ufage. 
I fond puiffamment la lymphe, ilex- 
cite quelquefois une légere falivation ; 
1l réuffit bien, far-tout pour les rhuma- 
tifmes univerfels, ou répandus, & pour 
les maladies de la peau. | 

La poudre de M. de la Chevalleraye, 
de l’Académie des-Sciences, eft un dia- 
phorétique minéral, qu’on fait à l'or- 
dinaire ; enfuite on cafe le creufet , . & 
On recalcine le diaphorétique au feu 
pendant douze heures. Enfuite on l’étend 
dans un grand plar, & on l’expofe à 
air fur une planche; il sy humece, 
enfuite 1l fe Eche , & enfin il devient 
très blanc & brillant. 

On fe fert de cette efpece de diapho- 
rétique, extérieurement & intérieure- 
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ment. Pour l'extérieur , 1l faut en met- 
tre un gros & demi dans une pinte 
d’eau ; avec un quarteron de miel , bien 
battre enfemble dans l'eau, & panfer 
deux fois par jour avec cette eau. 

M. de la Chevalleraye donnoit inté- 
rieurement fa poudre, jufqu'à la dofe 
d'un gros. 


CHAPITRE LXIV. 
. L'Anti-hettique de la Poterie. 


DOur faire l’anti-hectique de la 
Poterie ; il faut d’abord faire un ré- 
gule jovial, avec une partie de régule 
martial d’antimoine , qu'on mettra dans 
un creufet ; on placera le creufet dans 
un fourneau, on le couvrira , & on fera 
du feu autour : lorfque le régule fera 
fondu , on y ajoûtera deux parties d’étain 
fin, & l’étain étant fondu on remuera 
avec une verge de fer ; enfuite on rett- 
rera le creufet du feu, & on verfera 
dans un mortier chauffe. 
” Lorfque ce régule jovial fera refroi- 
di, on le mettra en poudre fine, & o# 
le mêlera avec autant de nitre purifé 
& bien fec ; enfuite on mettra dans un 
creufet rougi entre les charbons a: 
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dens ; une petite cuillerée..de ce mê-Guar. LxiŸ 
lange , environ un gros; il fe fera une 
détonation , qu’on laiffera pailer entié- 
rement , attendant que la matiere pa- 
roifle fondue dans le creufet, pour y 
mettre une nouvelle cmillerée du mè- 
fange. - LERÉE à 

Fout étant employé, on laiffera la 
matiere en fufion pendant environ un 
quart-d'heure ; enfuite on la retirera du 
feu , & on la verfera dans de l’eau bouil- 
Jante ; on laiffera tremper quelques heu- 
res , enfuite on agitera le tout, & on 
verfera par imclination l’eau blanche , ce 
‘qu'on réitérera jufqu’à ce que l’eau ne 
blanchiffe plus, & qu'il ne refte que 
des grumeaux au fond. Le 
. Enfin, on laiflera toutes ces lotions 
fans y toucher, il fe dépofera au fond 
üne poudre grife ; on verfera l’eau claire 
qui furnäge , & on revetferi de nou- 
velle eau fur la poudre, pour la deffa- 
ler entierement ; enfuite on la fera fé. 
cher ,'ce fera ce qu'on nomme l'anti- 
heëtique de Poterius, ou de Potier, 
parce qu'on a confondu Michel Potier, 
Médecin Allemand , avec Pierre la Po- 
terie , Médecin François, Auteur de ce 
remede. | . 

IL prenoit pour le faire, une partie 
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œr. LxXIV. de régule martial & deux d’étain , 1l fe 
fervoit d’eau de pluie pour le laver, & 
il prenoit trois parties de nitre fur une 
de régule jovial. 

Il y en a qui ne veulent pas prendre 
le régule martial pour faire le régule 
jovial , mais on doit le préférer à tout 
autre pour cela, comme faifoit l’Au- 
teur ; il faut feulement avoir foin de le 
choifir bien beau, & il n’en faut mettre 
qu'une partie avec deux parties d’étain. 

On s'attache trop aujourd'hui à une 
couleur bleue , qu’on veut qu'ait l’anti- 
hectique de la Poterie ; deforte que fou- 
vent , pour conferver cette couleur, on 
ne décompofe pas affez l’étain : celui 
que faifoit l’Auteur, avoit d’abord une 
couleur grife cendrée, enfuite 1l le cal- 
cinoit à un feu de reverbere, ce qui lui 
donnoit une couleur bleuitre ; le feu 

“de reverbere peut tirer des couleurs 
des chaux métalliques. 

Pour préparer l’anti-hectique de la 
Poterie , il faut commencer par faire 
le régule jovial, autrement une par- 
tie de létain tomberoit au fond du 
creufet. 

L’anti-hectique de la Poterie eft une 
efpece de diaphorétique minéral, & il 
en a aufli les vertus ; 1l eft même à pre- 
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féret au diaphorérique ordinaire , lori- cxar. Lxrw. 
qu'il y a complication d'hémorragie , 
ou de foibleffe de poitrine. oyez le 
Chapitre IX. de l'Etain, page 39. 

La Poterie ordonnoit fon anti-hecti- 
que pour la plüpart des maladies qui 
viennent d'obftruétion, pour le fcor- 
but, les écrouelles, & fur-tout pour 
Péthifie ; & ce futà caufe de la vertu 
particuliere qu’il découvrit dans ce res 
mede pour la guérifon de cette maladie, 
qu'il le nomma anti-hechque. 

_ La méthode dont il fe fervoit pour 
le faire prendre, étoit d'en donner le 
premier jour quatre grains, & 1l fai- 

oit augmenter chacun des jours fui- 
vans, d'un, ou de deux grains ; deforte 
qu'il en faifoit prendre jufqu'à qua- 
rante, & quelquefois jufqu’à cinquante 
grains. 

_ On peut dire en général, que dans 
les maladies longues , dans lefquelles 
il eft nécelfaire de faire un long. ufage 
des remedes pour en guérir ,: c’eft une 
très-bonne méthode de les faire pren. 
dre d’abord en petite dofe, l’augmen- 
tant de jour en jour, jufqu'à une quan- 
tité propottionnée à la force de la ma- 
Jadie & du malade; & après avoir fait 
continuer quelques jours cette même 
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sr. LX1V. quantité, 11 eft bon de diminuer cont- 
me on a augmenté. Et il ne faut pas ju- 
ger qu'un témede eft fans effet, parce 
qu'il ne guérit pas les maladies dans 
les premiers jours de l’ufage des reine- 
des, Le traitement des maladies do't 
être diffcrent , felon les différentes m1- 
ladies : on ne doit pas traiter des mala- 
dies longues, qu'on appelle chroniques, 
‘comme 1] faut traiter les maladies qu’on 
appelle aigues. On eft long - temps à 
guérir, ou à mourir , des maladies lon- 
gues , & aucontraire, on guérit, où 
on meurt promptement des maladies vt- 
ves. On doit mettre, pour guérir.une 
maladie, un temps proportionné à ce- 
lui qu'elle a éré à fe former; les mala- 
dies longues s'étant formées lentement 
ne peuvent, & ne doivent point être 
guéries , ou traitées promptement. Tout 
le monde convient que toutes les ma- 
jadies viennent plus promptement qu’el- 
les ne fe diffipent, & cependant pref- 
que tout le monde fait linjuftice aux 
Médecins, de trouver mauvais qu'ils 
ne guériflent pas les maladies plus 
promptement qu'elles n'ont été à fe 
former. Les amis des malades, en les 
plaignant de leur état, négligent pref- 
que toujours de les encourager à faire 
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tônftamment ce qu'il faut pour guérir, 
& n’affermiflent point leur confiance 
€n la Médecine. D'ailleurs, comme les 
maladies longues fe forment d’abord 
fans qu'on s’en apperçoive , leur gué- 
rifon eft de mème infenfble; de forte 
que le malade fe fatigue de prendre 
des remedes, ne croyant pas en rece- 
voir de foulagement, & le Médecin 
s’ennuye de s'entendre dire, que tour 
ce qu'on fait fuivant fes confeils, eft. 
inutile : le malade & le Médécin fe dé- 
goutent l’un de l’autre , & ils fe fépa- 
rent. Souvent on regarde ainfi com- 
me incurables , des maladies que les 
Médecins guériroient , fi le malade n’é- 
toit pas impatient , & le Public injuite. 


_. 
CE A PETER EE TE XIVS 
Beurre, ou Huile olaciale dAntimoine, 

Our faire le beurre d’antimoine , 

prenez une partie de régule d’anti- 
moine , & deux parties de fublimé cor- 
rofif ; le tout réduit en poudre & mélé 
enfemble , chargez-en une cornue juf- 
qu'à la moitié : 1l faut que la cornue 
ait le col large & court. Placez cette 


cornue dans un bain de fable, ajuftez- 
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Csar. LXV. y un récipient; & après avoir luté [es 
jointures , donnez un feu modéré : il 
diftillera une matiere épaifle , qui eft 
le beurre d’antimoine. I prend dans 
la fuite une confiftance huileufe, & 
comme glacée; c’eft ce qui lui à fait 
Huile gla- donner ie nom d’hule glaciale d'an- 
me “T timoine. Cette huile eft quelquefois fi 
à épaiffe , qu’elle ne coule point, & qu’el- 
le s’amafle dans le col de la cornue, 
ce qui met le vaiffeau en danger de caf- 
fer ; pour la faire couler, il faut en ap- 
procher un charbon de feu. Si on laïfle 
expofé à l’air le mélange du fublimé 
& du régule, avant que de le mettre 
au feu , on en tire un beurre plus li- 
guide. 

Lorfque la diftillation cefle, ou qu'il 
s'éleve des vapeurs rouges, il faut dé- 
luter les jointures du récipient & de 
la cornue, & augmenter enfuite le feu : 
1l paflera des vapeurs qui fe congele- 
ront dans l’eau qu’on aura mife dans ce 
fecond récipient; c’eft du mercure cou- 
lant révivifié du fublimé corrofif; & 
on a dans le premier récipient le beurre 
d’antimoine , qu'ilfaut garder dans des 
vaiffeaux bien bouchés. 

Il faut que le récipient que l’on met 
pour recevoir le beurre d’antimoine , 
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foit bien fec, parce que s’il étoit hu-Cuar. Lxv. 
mide, le beurre s’y mettroit en pouf- | 
fiere. Il faut remarquer que lhuini- 
dité de l’air liqueñie le beurre d'anti- 
moine, quoique la moindre goutte 
d’eau le mette en poudre. Ce qui prou- 
ve bien que d’humecter les matieres {a- 
lines avec dedeau , n’eft pas la même 
chofe que de les laifler humeéter par 
l'humidité de l'air; & par conféquent 
que l'huile de tartre par défaillance eft 
différente de la diffolution qu’on fait de 
l'alkali dutartre dans de l’eau, & que la 
liqueur de nitre fixé n’eft pas la même 
chofe que la diflolution de nitre fixé 
faite dans de l’eau. Voyez. le Chapitre 
de la liqueur alkaline de tartre, & ce- 
Jui de la liqueur de nitre fixé. : 
On compte jufqu’à fept manieres dif- 
férentes de faire le beurre d’antimoi- 
ne; & on peut dire qu'il y en a autant, 
qu’on peut trouver de moyens d'unir 
l'acide du fel marin avec la partie mé- 
tallique de l’antimoine, On peut, par 
exemple , fe fervir de la chaux d’ar- 
gent, c'eft-à-dire, de l'argent diffous 
dans l’eau forte, & précipité par l’a- 
cide du fel marin : on eft afluré que le 
beurre d’antimoine , préparé par ce 
moyen, ne Contient ni mercure, NE 
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Cuar. Lxv. foufre groflier. Il faut prendre trois par- 
ties de chaux d'argent, & une de ré- 
oule. | 
Si on réitere la diftillation du beurre 
d'antimoine , il devient plus clair , 
Beurre d'an- C'eft ce qu'on nomme beurre d’anti- 
DR ne Re poine rechifiés & plus 1l eft reétifié, 
plus il eft clair, ileft duelquefois clair 
comme un morceau de glace. Pour le 
rectifier ainfi, on le met dans une cor- 
nue , à laquelle on ajufte un récipient, 
& onen fait la diftillarion : le beurre 
pañle clair dans le récipient, & ce qu'il 
y à de plus groffier refte dans la cornue. 
Bañle Valentin rectifioit trois fors 
le beurre d’antimoine avec de l’efprit 
‘de vin; il les mettoit digérer enfem- 
ble auparavant pendant trois mois , @ 
il ajoutoit chaque fois de nouvel ef- 
prit de vin ; le beurre devient par 
ce moyen, liquide & rouge comme du 
fans. 
_ Duchefne appelle, Antidote poly- 
crefle, le beurre d’antimoine ; il Îe 
reétife trois fois, lailant chaque fois 
le réfidu, & il cohobe fur ce beurre 
dé lefprit d’hydromel vineux jufqu’à 
ce qu'il foit doux ; enfin il tire l’efprit 
par la diftillation, jufqu'à ce que ce 
qui refte foit en confiftance d'huile : 
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te Médecin dit que c’eft un fébribuge ; CHar. Lxv. 
il le faifoit prendre depuis une goutte 
jufqu'à fix. AS 4 A 
M. Falconnet , Médecin de la Fäculré 
de Paris, m'a dit que les gouttes de 
Wad Anglois, qui a fait beaucoup de 
bruit dans ces derniers temps, font de 
l'huile glaciale d’antimoine. 
. Le beurre d’antimoine qui n’eft point 
-adouci par l'efprit de vin, eft un excel- 
lent efcarrotique; on peut s’en fervir 
utilement pour ronger les chairs ba- 
veufes , & les bords calleux de cer- 
tains ulceres. Le beurre d’antimoine 
agit très-promptement, l’efcarre fe for- 
me dans l'inftant par fon moyen; de 
forte qu’il n’excite pas beaucoup de dou- 
leur, c’eft pourquoi on s’en doit fervir 
par préférence, lorfqu'il eft plus à crain- 
dre, qu'à l'ordinaire, de caufer de la 
douleur; Voyez page 20, & Tome I. 


CELA L'URL R UT 


Cinnabre d’Antimoine. 


Our faire le cinnabre d’antimoine, 
J prenez trois parties de fublimé cor- 
sofif, & deux d'antimoine crud, le 
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CHar.LXVL tout réduit en poudre & mêlé enfem- 
ble : mettez dans une cornue, dont la 
moitié refte vuide ; & après y avoir 
ajufté un récipient ; donnez un feu 
doux d’abord, qui fera diftiller le beurre 
d’antimoine ; enfuite , lorfque des va- 
peurs rouges commenceront à pañler 
dans le récipient, délutez toutes les 
jointures , & changez de récipient : 
augmentez alors le feu deffus & def- 
fous la cornue , jufqu’à ce qu’elle rou- 
gifle, mettant plus de trois heures à 
cette opération. Enfin , on laifle étein- 
dre le feu & refroidir les vaiffeaux; 
cela fait , on trouve le cinnabre d’an- 
timoine fublimé à la partie fupérieure 
de la cornue, vers fon col. 3 

Il faut, pour faire certe opération , 
prendre une cornue de verre, qu'on a 
Jutée auparavant, obfervant de char- 
ger d'une plus grande quantité de lut 
la partie fupérieure de la cornue près 
de fon col, pout que certe partie s'é- 
chauffe moins, & que le cinnabre s’y 
porte plus aifément. 

Il faut laifler diftiller totalement le 
beurre d’antimoine , avant que d’aug- 
menter le feu, pour faire fublimer le 
cinnabre, parce que quand on manque 
à prendre cette précaution, le cinnabre 


D'ANTIMOINE. 351 
en fe fublimant, emporte du beurre mar. Lxvr 
d'antimoine ; & ce cinnabre eft émé- 
tique. | | 
Après avoir augmenté doucement le 
feu par degrés, pour faire diftiller le 
beurre, il faut mettre du bois dans le 
fourneau pour donner un feu vif. 
Il y a des Artiftes qui font dans l’u- 
fage d'ajouter du foufre dans la cor- 
nue, après que le beurre eft diftillé, 
cette pratique eft mauvaife; ils croyent 
avoir par ce moyen plus de cinnabre, 
ce qui n'eft pas; & s’il y en avoit effec- 
uivement plus par cette pratique , cette 
augmentation de cinnabre ne le feroit | 
pas d’un cinnabre d’antimoine. | 
I faut remarquer que le beurre fait | 
avec l'antimoine crud, eft fujer à fe 
congeler au col de la cornue, parce 
qu'il contient un peu du foufre mi- 
néral de lantimoine ; c’eft pourquoi 
il faut, comme nous l'avons déjà dit, 
avoir foin de le faire fondre , en ap- 
rochant du col de la cornue un char- 
hi ardent; autrement la cornue caf- 
feroir, & il s’en éleveroit des vapeurs 
fort dangereufes pour l’Artifte. 
Si on met le cinnabre d’antimoine 
fur un feu de fable en digeftion , il de- 
vient plus rouge & plus parfair, 
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En employant la proportion du fu- 
blimé & de l’antimoine que j'ai indi- 
qué, & opérant, comme je lai dit, 
on n'aura point de mercure coulant 
dans le récipient , comme il arrive lor{- 
qu'on opere autrement; ce qui fait 
qu’on a moins de cinnabre , que lorf- 
qu’on opere fuivant la méthode que je 
donne. Je retire une tierce partie de 
beurre, & près de deux tiers de cin- 
nabre d’antimoine. à 

Le cinnabre d’antimoine doit avoir 
de bons effets pour la guerifon de plu- 
fieurs maladies ; 1l eft compofé de trois 
grands remedes ,* du foufre, du mer- 
cure, & de l’antimoine. Au moins on 
ne peut méconnoître dans lur, les pro- 
priétés qu’on attribue au cinnabre ordi- 
naire. 

La dofe du cinnabre d’antimoine eft 
la même que celle du cinnabre naturel. 
Voyez page 189. 
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RÉEL AS EL TOR D LL IUT 
Lao Poudre d'Algeroth. 
P° uR faire la poudre d'Algeroth , 


faites fondre du beurre d’antimoi- 
ne en l’approchant du feu, & le ver- 
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fez dans de l'eau chaude, il s'y dif- en. Lxvin 
foudra , l’eau fe troublera, & blanchi- 
ra ; enfuite il fe précipitera une efpe- 
ce de poufliete blanche : renverfez en 
penchant le vaiffeau , la liqueur qui 
furnave , & lavez dans plufeurs eaux 
chaudes la poudre qui refte au fond, 
faites-la ie c'eft la poudre d'Al- Poudre d'AL 
geroth, & non pas d'Alparoth, comme Eroth. 
on «a nomme communément. L'Au- 
teur de ce remede étoir Victor Aloe-  : : 
roth , Médecin de réputation à Vero- 
ne. On à nommé aufli cette poudre, 
Mercure de vie, & poudre Angelique, | Mercure de 
a caufe des grandes qualités dont on la vis ee 
trouvoit douée dans {es premiers temps ROSES . 
lorfqu'on en a fait beaucoup d'ufage ; 
elle à été long-temps en vogue. 

II faut, pour faire la poudre d'Al. 
geroth , employer un beurre d’anti- 
moine rectifié; la poudre d’Algeroth 
faite avec un beurre d’antimoine pré. 
paré avec le régule, & enfuite reifié, 
cit beaucoup plus blanche que fi l’on 
avoit employé pour la faire, un beurre 
d’antimoine crud, fut-tout fi on n’2- 
voit pas rectifé ce beurre. 

On pourroit faire la poudre d’Al- 
zeroth ; en même-temps qu'on fait 
e beurre d’antimoine, en le recevant 
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Vertus, 


Dore. 
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dans un récipient dans lequel on auroit 
mis de l’eau. 

La poudre d’Algeroth purge violem- 
ment par haut & par bas, on l’a vüe: 
réufir dans des occafions où l’éméti- 
que n'avoit rien fait; on peut, lorf- 
que les autres émétiques ont été fans 
effet, l'employer utilement; par exem- 

le , dans les maladies foporeufes , dans 
Fe lebte , dans Vépilepfie; depuisun. 
grain jufqu'à huit. C'eft un vomitif 
fpécifique pour la aralifie de la langue. 
il opere peu dans Ke hydropiques dont 
Îles eaux font falées. 

Il eft nécelfaire de donner la poudre 
d’Algeroth dans certains cas défefvé- 
rés, où il vaut mieux, fuivant Hippo: 
crate, employer un remede douteux, 
que de n’en employer aucun : #7eli4s efb 
enceps adhibere remedium , quam nul= 
um. I y a une grande négligence à 
n'employer que des remedes ordinai- 


res dans des cas extraordinaires , où le 
miniftere des Médecins eft le plus uti- }: 


le, & d’où ils pourroient tirer le plus 
d'honneur. Les remedes ue {ont à 


préférer dans les maladies fimples Jeu 


petit nombre de remedes, & leur fim“ 
plicité, font à rechercher dans le trait 


ls ds at 


tement des maladies , tant qu'on le 
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peut ; mais lorfqu'ils font fans fuccès, en LXVIK 
c'eft appauvrir la Médecine, que de la 
laiffer fans les fecours qu’elle pour- 
roit tirer des remedes compofés, & 
c'eft laiffer fimplement mourir des ma- 
aides, qu'on auroit pû guérir avec un 
appareil légitime. 

Quelques Chimiftes ont prétendu en- 
lever à la poudre d’Algeroth fon éméti- 
cité, & déterminer tout fon effer à agir 
par bas > en la faifant dans de la li- 
queur alkKaline de tartre , au lieu de 
la faire dans de l’eau 3. mais leur fen- 
timent n’a pas été confirmé par l’expé- 
xience. L'éméticité de la poudre d’Al- 
geroth ne vient pas de l'acide feul ; 
puifqu'en la lavant elle devient plus 
émétique ; c'eft pourquoi la liqueur al- 
kaline de tartre, qui par fon alkalicité 
Otera l'acide de la poudre d'Algeroth. 
n'en Ôtera point l'éméricirés; & par la 
mème raifon, l’efprit de vin ne doit 

as l’ôter non plus. Je confeillerois de 
a pañler toujours à l’efprit de vin. 

M. Stahl dit que fi on fait la poudre 
d’Algerothavecl’efprit de vin,en verfant 
de quart-d’heure en quart-d’heure'fur le 
beurre d’antimoine un peud’efpritdevin 
rectifié , 1l fe précipite une poudre très- 
fine, qui après avoir fait vomir, en- 
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x, LxVIL. dort , & qui fait fuer pendant le fon 
meil : ces effets font très-falutaires dans 
bien des cas. 

Suivant la Pharmacopée de Brande- 
bourg, on peut diminuer la qualité éme- 
tique de la poudre d’Algeroth, en la 
plongeant dans du nitre fondu au feu, 
comme de l’eau ; on l’en retire aufli- 
tôt, & on la lave. Si on la late plus 
long-temps dans ce nitre fondu , elle 

erd plus de fon. éméricité, & même 
elle l’y perd entierement, fion Pyremue 
avec un bâton; & elle deviendra fudo- 
xifique par cette manipulation. 

Il faut remarquer que plus on lave, 
v’eft-à-dire, que pe on adoucit la. 
poudre d’Algerorh, plus elleeft émé- 
tique, quoiqu'elle devienne par - là 
moins cauftique, comme je viens de le 
dires M:SS | 

Il eft à propos de répéter 1ci ce qu 
a été dit déjà plufeurs fois dans ce Li- 
vre : Les: Hi minéraux , fur - tout 
ceux du nitre & du vitriol, fixent l’é- 
méticité de l’antimoine , & au contraire: 
les végétaux la développent : ce prin- 
cipe ef d’une grande étendue dans la- 
Théorie , & il eft fouvent confirmé 
dans la pratique. En lavant la poudre 
d’Algeroth , qui eft hériffée des aci- 
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des du fel marin, & lui enlevant ainf 
<es acides qui font minéraux, on lui 
ænleve ce qui, à la vérité , la ren- 
doit un puiffant cauftique ; mais qui 
en mèême-temps l’empéchoit d'agir 
comme émétique. Ce qui confirme en- 
core ceci, c’eit que f1 vous y ajoutez 
de nouveaux acides mineraux, & que 
vousles y concentriez, elle perdra toute 
émericite , & elle deviendra fudorifi- 
que, parce que les acides minéraux, 
fur-tout celui du nitre , font agir l’an- 
timoine par les Re de la rranfpira- 
tion ; c'eit ce que l’on voit arriver par 
l'opération du Bézoard minéral, 


CHAPITRE LXVIIL 
Bézoard Minéral, 


N ÆAEzTez dans une cucurbite du 

À beurre d’antimoine rectifié; en- 
fuite verfez-y peu à peu de l'efprit de 
nitre, jufqu'à ce qu'il ne fe faffe plus 
de fermentation fenfble, & que LL. 
“prit de nitre furnage le‘beurre d’anti- 
‘moine, ce qui va à peu près à deux par- 
tes d’efprit de nitre, fus une de beurre 
d'antimoine; faites évaporer toute l’hu- 
midité, & après avoir Laiffé refroidig 
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es. Lxvir. le tout, reverfez de l’efprit de nitre 
fur la matiere féche qui eft reftée, & 
y en verfez jufqu'à ce qu'elle foit hu- 
mectée, & que l'efprit de nitre com- 
mence à paroître dellus : faites évapo- 
rer comme auparavant , & réiterez cela 
unetroifiéme fois. 

Prenez la matiere reftée dans le fond 
de la cucurbite, & après l'avoir lavée 
dans plufeurs eaux , calcinez-la dans 
un teft de verre fur un feu de fable 
doux : fi le feu étoit trop fort, elle 
fe mettroit en grumeaux, qui feroient 
comme du verre concallé , & 1l fau- 
droit la rejetter ; elle devient Jaune par 
la calcination. Enfin cette matiere étant 

retirée du creufer & refroidie, vous la 
mettrez dans une phiole; vous verfe- 
rez deffus de l’efprit de vin; vous laif- 
ferez en digeftion fur un feu doux de 
cendre, ou de fable , pendant vingt- 
quatre heures; & après ce temps vous 
ferez évaporer entiérement juiqu'à ce 
qu’il vous refte une poudre féche, qui 
eft le Bezoard mineral. 

Il faut faire cette opération fous la 
cheminée, parce cu s'en éleve des 
vapeurs fort dangereufes pour l’'Artifte; 
& il faut chaque fois qu'on y a verfé 
de l'efprit de nitre, ne pas manquer 
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de tarder à en faire l’évaporation pOur Cu. LXVIII, 
donner Îe temps à l’acide du nitre de pé- 
néirer la matiere. : 
Il y en a qui font cette opération 
dans une cornue pour en faire la dif. 
tillations non - feulement ils préten- 
dent difloudre de cette façon le beurre 
d'antimoine par l'efprit de nitre, auffi 
bien que dans un vaifleau ouvert , mais 
même ils croyent que cela exempte de 
da cohobation, c’eft-i-dire, de redif- 
foudre & de reflécher : cependant il y 
a lieu de croire que la diffolution s’en 
fait mieux à l'air libre, & que l'acide 
du nitre pénetre mieux le beurre d'an- 
timoine, en lesymettantatrois repris 
fes, qu’en une: l'air aide à toute diflo- 
Jution en général. 
Si on s’eft fervi d’une cornue pour 
faire cette opération, l’efprit qui en Eric de 
diftille eft ce qu’on nomme, efprit de nitre bézoar- 
nure bézoardique. R dique. 
IL eft rare d'avoir un bézoard mi- 
néral bien préparé, les uns le font d’u- 
ne façon, & les autres d’une autres 
ceft pourquoi il n’eft pas étonnant 
æu'on ne fe. ferve plus de ce remede ; 
al eft dangereux de employer , f on 
me fçait pas comment 1l a éré compofé, 


w 
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en. Lxvar, Diminuer le nombre des remedes , c’eft 
diminuer le nombre des moyens de 
ouérir. Il faut guérir avec le moins de 
remedes qu'il eft poflible ; mais il eft 
utile d’avoir à choïfir, vü la variété in- 
finie dans les accidens des maladies, par 
rapport aux différentes complications & 
circonftances. 
Ilyena qui, après la calcination du 
beurre d’antimoine, ne font plus d’au- 
tre préparation pour avoir le bézoard 
minéral, ce qui fait un remede violent 
ar fà corrofion : il faut abfolument 
Le laver ; plus on le lave, plus one 
rend diaphorétique; & il faut, pour 
l'adoucir parfaitement, y employer l'ef- 
prit de vin. L’efprit de vin eft ce qu'il 
y a de meilleur pour adoucir les acides 
minéraux, & en général pour perfec- 
æionner la plüpart des remedes. Il faut 
: voir.dans le Chapitre précédent ce que 
dit Stahi de lefprit de vin mis fur le 
Héurre même d’antimoine , avant qu'il 
ait été calciné. | 
Le bézoard minéral eft un antimoine 
calciné, comme le diaphorétique mi 
néral; l'antimoine diaphorétique fe fait 
où par là voye féche, ou par la voye 
humide : celui fait par la voyé féche, 


ef 
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æft le diaphorétique minéral ordinaire , ca. Lxvur. 


& celu1 qu’on fait par la voye humide, 
{e nomme bézoardamnéral. Ÿ 
La vertu du bézoard minéral, de 
poufler par la tranfpiration ,. la fait 
comparer aux bézoardss & pour le dif- 


inguer des bézoards tirés des animaux, 


on l'a nommé Bézoard mineral : cepen- 
dant cette diftinétion n’eft pas fuflifan- 
te, puifqu'il y a une efpece de pierre 
de la figure desbézoards tirés des ani- 
maux, qu’on nomme bézoard minéral: 
cette pierre fe rrouve au Mexique, en 
Jralie & dans le Languedoc. 

Le bézoard minéral fe donne dans 
les maladies contagieufes, qu’on nom- 
me maladies de venin , dans lefquel- 
les il faut tranfpirer; on le joint au 


camphre ; & on le fait prendre avec du 


fyrop de citron pour la pete. 


On le donne depuis trois grains juf- 


qu'à un fcrupule, & on peut en donner 
plufieurs prifes par jour. 

Severini employoi 
néral dans {a fquinancie peftilentielle , 
qui commença à avoir cours à Naples 
en 1618 , & qui eft à peu près la mème 
que celle.qui a commencé à paroïître à 
Paris en 1743, dont j'ai fait ia defcrip- 
tion dans l'Hifloire des maladies ÉPIe 


Tome IT. (@) 


t le bézoard mi- 


Vertus, 


Dofe. 


362 PART. IV. ReMEDrS 
demiques , obfervées a Paris en memes 
temps que les différentes températures 
de l'air. Voyez les Mémoires de l’Aca- 
démie Royale des Sciences de l’année 
1746, & le Tome, de ce Livre, page 
40. Le Médecin Chifi a fait impri- 
met à Crémone un Lettre 12- 4°. du 
mal de gorge épidémique des années 
1747 & 1748. Severini donnoit dans 
cette efpece de fquinancie le bézoard 
minéral, depuis quinze jufqu'à vingt- 
pin grains. 

Si pour faire le bézoard minéral on 
employe le récule martial, au lieu du 
régule ordinaire, on a un bézoard mar- 
tial, qu'on préfere au bézoard minéral 
ordinaire, dans certains cas, commsg 
dans l’hydropifie. 


MCHAPTTRE LXIX, 


Remédes pour les Humeurs froides. 


CroueLes & humeurs froides fi-u 


Lu gnifient la même chofe, dans le 
fangage vuloaire. Ces maladies fonts 
chroniques , & demandent les foins 
d’un Médecin attentif & habile, fur 
gout en Pharmacie. 

_ Qnne guérir pas COMMuNÉMENt CELLEN 


À 
il 
| 


: 


| 
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maladie , parce qu'elle eft difficile , & cu, 1x4 
qu'elle demande beaucoup de temps ; | 
les malades , ou ceux qui en ont foin, 
ne donrent ordinairement pas le temps 
au Médecin de la guérir : ils font plus 
patiens avec les Charlatans, qu'avec 
des Médecins, parce que les Charlatans 
les affurent toujours d’une guérifon ; 
au lieu que le Médecin plus modefte 
da fait feulement efpérer. D'ailleurs, 
on eff arrêté plus long-temps par l’ex- 
traordinaire 4 Charlatan, & on exige 
de l’état ordinaire du Médecin , qu'il 
guériffe plus promptement. 
Les Médecins de leur côté s’atta- 
€hent moins au traitement de ces ma- k 
Jadies , parce qu’ils connoiffent l’injuf- 
ice & l'ingratitude des malades, & 
parce que communément ils ne s’appli- 
quent pas autant à la Pharmacie, qu'à 
J'Anatomie. | | 
Il eft néceffaire que les Médecins 
£tudient les différentes caufes, & les 
différens accidens de cette:maladie, & 
qu'ils en recherchent conftimment les 
remedes ; mais leur attention a befoin 
“€ 
d'être foutenue par des façons juftes & 
honnêtes de la part des malades, qui 
fouvent rébutent au contraire les Méde. 
cins par leur impatience, & par leurin- 
gratitude, OL 


364 PART. IV. REMEDES | 
Cuar.Lxx, En y faifant attention, on reconnoï- 
traque dans les maladies longues, le 
Médecin ne peut quelquefois qu'empè- 
cher de mourir , fans mettre le malade 
mieux ; ou qu'il peut feulement le met- 
tre mieux, fans le guérir ; mais on veut 
que le Médecin guérifle toujours, & 
qu'il guériffe promptement. On ne lui 
tient point compte d'autre chofe, parce 
qu'on ne comprend point que le malade 
auroit été plus mal , ou feroit mort, fans 
le Médecin; & lorfqu'il guérit d’une 
maladie longue, c’eft-à-dire, peu à peu, 
on n'en eft pas reconnoiflant, parce 
qu’on eft fâché de la lenteur ayec la- 
quelle onaguéri. 

Les remedes pour lés humeurs froi- 
des font différens , felon les différentes 
caufes de cette maladie , & felon les dif- 
férens tempéramens de ceux quien font 
attaqués. 

J'ai obfervé que le bain ordinaire # 
d’eau commune efl contraire, en géné- À 
ral, dans cette maladie, comme dans M 
celles qui font caufées par des tumeurs 
iymphatiques. | 

Cependant 1l eft fouvent à propos 
de doucher les tumeurs d’huméurs froi- 
des ; avec une forte leflive de cendres # 
de farment de vigne, ARE 
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. Lorfque ces tumeurs font dures oucu:r.1#tx, 

douloureufes, il faut y appliquer des 
Hmaçons, ou fe fervir d’une pommade 
faite avec la racine de grande fcrophu- 
faire cueillie en Automne, qu’on net: 
toye À qu’on écrafe ; on y ajoûte au- 
tant de bevirre frais ; on pile le tout en- 
femble ; enfuite on enferme le mêlange 
dans un pot; qu’on couvre, & qu’on! 
met à la cave : on l’y laifle une quin- 
Zaine de jours, enfuite on fait fondre ; 
au baïn-matie, ou à un feu doux, le 
beurre mêlé avec la racine, & on le 
pafle. Cette pommade eft ütile aufli pour 
les hémorrhoïdes. 

Si cette pommade ne réuflit pas, il 
faut fe fervir d’un onguent, qu'on ap: 
pliquera fur les glandes ; ou fur les tux 
meurs, foit qu’elles foient ouvertes, où 
. quelles ne le foient point ; il faue com- 
_pofer cet onguent avec des racines de 
piflenlis pilées, qu’on incorpore avec 
de la graifle de porc. 

Il faut faire tous les jours le panfe- 
ment à la même heure; cela tire hu- 
meurs qui fentent fort mauvais, & cela 
guérit à la fin, pourvu qu’on ait foin de 
prendre tous les jours , pour lâcher le 
corps, d'une tifane compofée avec de la 
gomme , du féné , & des cloux de fer. 
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€#ar.LXIX, Pour confumer les rumeurs fcropkit. 
leufes, on eft quelquefois obligé d'y 
appliquer des trochifques de minium, 
ou de faire compofer des trochifques 
avec de l’opion , du fublimé corrofif, & 
‘de la mie de pain. Lorfque la tumeur eft 
rongée & détachée, qu'ilne refte plus 
de mauvaife chair, on panfe la plaie 
comme une plaie fimple , avec quatre 
onces d'huile de muille-pertuis , une 
once de baume d’Arceus, & une oncè 
d'onguent fuppuratif, mêlés enfemble ; 
ou bien avec un onguent compofe de 
deux livres de poix noire, qu'on fait 
fondre dans un plat neuf de terre ver- 
niflé ; on y ajoüte une pinte de bon vi- 
naigre, on remue enfemble jufau’à cé 
qu'ils foient bien mêlés; alors on y 
ajoûte trois quarterons de fine farine de 
feigle ; après avoir fait bouillir un quart 
d'heure, on y met une livre de téré- 
benthine épaifle de Venife, & on fait 
cuire le tout jufqu'à la confiftance 
d’onguent. 

Il faut remuer continuellement , mè- 
me après avoir retiré de deflus le feu; 
jufqu’à ce que l’onguent foit refroidi. : 

Il faut panfer avec cet onguent les M 
ulceres d’humeurs froides , deux fois le 
jour ; on en applique d'abord fur uns 
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peu de charpis , & par-deffus le tout on cuar.rxtx. 
met un emplâtre fait avec de cet on4 , 
guent , étendu fur un petit morceau de 
linge. 

Cet onguient eft très-efhicace pour la 
guérifon des humeurs froides; je lai 
appris d'un Charlatan ; auquel j'en at 
vu guérir. Je ne cache point la fource de 
cette connoiflance ; 1l faut toujours ren- 
dre juftice , & ne jamais manquer l’oc- 
cafion d'apprendre chofes utiles; la qua- 
lité des perfonnes n’y fairien, il n’y a 
que maniere : je me fouviens d’avoir 
autrefois [à dans quelqu'un des Ou- 
vrages d'Hippocrate, où 1] parloit de 
éeux qui fans ètre Médecins, traitotens 
des malades, dit: qu'il faut que lorf- 
qu'un vrai Médecin trouve ces gens-là, 
il doit les laiffer parler, & ne par les 
- Jaifler agir : effectivement, une Garde 
même peut, en propofant au Médecin , 
lui faire penfer à une chofe qu'il fça- 
voit, mais qu'il n'avoit pas préfente à 
l'efprit. Mais 1] ne faut pas que le Méde- 
cin ait la complaifance de faire ce qu'on 
lui propofe, uniquement pour ne fe 
pas faire d’ennemis : cela ett fort dan- 
gereux pour le malade; 1l ne faut pas 
confier {a fanté à un tel Médecin. 

Le cauftique dont j'ai vu de meilleurs 
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far, LXIX, effets pour les tumeurs d’humeurs froi- 
des , eft le fublimé corrofif ; il faut les 
doucher avec un petit linge trempé dans 
une diflolution de fublimécorrofif, faire 
avec un gros de fublimé corrofif, dif- 
fous dans une chopine d’eau de plan+ 
rain ; enfuire on met fur l’ulcere un peu 
de charpis imbus de cette diffolution : 
lorfqu’elle caufe trop de douleur au ma- 
laide, 1l faut mettre un peu de cérufe 
en poudre fur le charpis , avant que de 
l'appliquer. Cela guérit les ulceres pat 
Ja voie d’une abondante fuppuration. 

Ce qui m'a furpris dans ce traitement, 
c'eft que la cicatrice fe forme autour de 
ja plaie, maloré le corrofif. Il éft ce- 
pendant bon de ne pas doucher fur Î4 
cicatrice, & de n’y pas appliquer lé 
charpis mouillé de {a diffolurion du {u- 
blimé corrofif. 

Il faut quele malade s’abitienne de 
viande ; il doit vivre de farines, comme 
font le gruau d’avoine, Porge ; le miller 
& le ris, cuits fans bouillon gras , à 
Peau feulement , ou quelquefois au lait. 

Ce régime eft pénible ; mais la mala- 
die pour la guérifon de laquelle on 
l'emploie, eft encore plus ficheute, que 
le régime n'eft défagréable. 

Pendant cour ce remps, il faut que 
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Ÿé malade refpire un air pur, & qu'il aitouar.Lxre 
beaucoup de patience, auffi-bien que le 
Médecin : elle eft plus difhcile au ma- 
lade , mais il y eft plus intéreflé que le 
Médecin. On eft quelquefois très-long- 
temps à guérir de ces maladies, mais 
on eft bien heureux d’en guérir , quoi- 
qu'il en coûte, | 

Il faut purger fouvent dans ces m4 
ladies-là , avec le féné & ha confection 
hamech : le turbith minéral adouci # 
comme je lai expliqué dans le Chapitre 
XLIV. page 218, convient fort aufh. 

On donne outre cela des bols puri- 
fans & laxatifs , faits felon les accidens 
de la maladie, avec de l'extrait de gayac; 
destrochifques alhandal , de l'aloës, du 
benjoin , de la myrrhe, de la rhubarbe, 
du jalap, du turbith gommeux, du ca- 
riophyllata, du calamus-aromaticus, du 
polypode, de l'écorce d'orange , de celle 
de citron , de la magnéfie blanche, de 
Féthiops antimonial , de la limaille 
d'acier, &c. Onallie le tout avec une 
efpece de fyrop fait avec une forte dé- 
coction de fleurs de genèr, de fauge ; 
d'hyflope, de betoine, & de pafquetre, 
dans laquelle on fait cuire du miel 
rofat. 

On fait ufeg outre cela de Îa viperë. 
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en poüdre , ou en bouillons. Ÿ’oyez danë 
Je Tome I. page 146. | 

Le malade ne doit boire que de l’in- 
fufion de feuilles de noyer, faite à froid 
en Eté ; on la fera dans de l’eau chaude 
en Hiver. / 

J'ai fouvent obfervé qu’à la réfolu- 
tion des glandes fcrophuleufes ; il fur- 
vient des maux de gorge , fur-tout lorf- 
que cette réfolution fe fait naturelle- 
ment , Ce Que j'ai vu arriver quelquefois 
à l’âge de puberté, & plus fouvent aux 
perfonnes du fexe, lorfqu’elles com- 
mencent à être réglées & nubiles. 

On ne doit pas regarder ces maladies 
comme incurables, felon l'opinion vul- 


gaire : fi les Médecins s’y appliquoient 


davantage , & qu’ils fiffent prendre des 
remedesinternes, enmème-temps qu'ils 
font ufer des externes , 1ls en guériroient 
le plus grand nombre, fur-tout {i ils 
prefcrivoient un grand régime, & que 
ce régime füt obfervé exactement en 
tout. Il eft vrai qu’on fait l’injuftice aux 
Médecins d'exiger d'eux qu'ils guérif- 
fent promptement des maladies qui de- 


: mandent pluficurs années pour pouvoir 


ètre guéries, comme font lesccrouelles. 
Lorfqu’un Médecin fe prête à traiter 
les maladies chroniques, il s'expofe à 
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faire dire de lui qu'il tient long-temps 
fes malades ; c’eft pourquoi avant que 
de fe charger de chacune de ces mala- 
dies chroniques il faut qu'il prèvienne 
qu'il y auroit de linjuftice d'attendre 
de lui qu'il guériffe les maladies plus 
promptement qu'elles ne fe font for- 
mées, & qu’on doit fe fouvenir du 
Proverbe vulgaire, les maladies vien- 
nent promptement, © S'en retournent 
- lentement. Medice, cura te 1pfum. 


CHAR LTLRE LXx 
Remedes de Rotrou. 7 


TN Chimifte du fiécle dernier, nom- 
mé R otrou , Médecin de Saint-Cyr; 
a acquis de la réputation en guériflant 
les humeurs froides. € 
_ Pour avoit les remedes de Rotrou , 
il faut faire cinq compolñirions différen- 
tes; 1°. la teinture aurifique de Ba- 
file-Valentin ; 2°. lélixir aurifique; 
3°. le fondant de Paracelfe ; 4°. l’alkali 
de coquilles d'œufs ; $°. la pate, ou les 
pilules alexiteres. ‘ 
1°, Pour faire la teinture aurifique , 
il prenoit trois parties d’antimoine cal- 
ciné, (ilyena qui emp'oyent lanti- 
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GH, LXXX. moine crud, réduit en poudre fine) 
qu'il mettoir dans une cucurbite de 
verre , dont le fond étroit luté; 1l ver- 
foir deflus quatre parties d’alkaeft de” 
Vanhelmont , c’eft-à-dire, de liqueur de 
nitre fixe. Voyez le Chapitre de l'alkalt 
du nitre. Il mêloit le tout enfemble en 
l'agitant , enfuite il fermoit la cucur- 
bite avec un chapiteau aveugle, & la 
mettoit en digeftion au feu de fable ; 
& au bout dé huit ou dix'jouts, 1l aug- 
mentoit peu à peu le feu, jufqu’à faire 
frémir la matiere. Il faut avoir foin de 
remuer quelquefois, pour empêcher 
qu’elle ne s’atrache au fond du vaif- 
feau. | 

Après cette digeftion, on verfe dou- 
cement ce qui eft liquide, fur un filtre; 
la liqueur filtrée eft la teinture auri- 
fique. 

1°, L'élixir aurifique fe fait avec le 
reftant de la teinture .aurifique ; on 
fait fécher au feu ce réfidu , & on verfe 
deffus de l’efprit de, vin reétifié ; la hau- 
teur de cinq à fix travers de doigt, & 
on met un vaifleau de rencontre; & 
après avoir luré les jointures, on laifle 
le tout en digeftion , jufqu'à ce que l’ef- 
prit de vin ait acquis une couleur rou- 

ge : on retire cette teinture , & on l’en- 


! 
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ferme dans une bouteille. On verfe de 
nouvel efprit de vin fur le réfidu, on 
fait digérer, comme la premiere fois, 
& lorfque l'efprit de vin eft coloré, on 
le met avec le premier, & on réitere 
jufqu'à ce que lPefprit de vin ne fe co- 
lore plus par la digeftion fur lantt- 
moine. | 

Enfin on met tout cet efprit de vin 
coloré dans un alambic, & on en fait 


diftiller la moitié au moins ; ce qui refte 


a une couleur rouge foncée; c’eft l'élixir 

aurifique. 

3°, Le fondant de Paracelfe eft Le dia- 
horérique minéral, qui eft fait avec le 

régule, & qu'on n'a point lavé. Voyez 

le Chapitre LXII. du Diaphoretique 

minéral, page 330. 

Dès que le creufet où l’on a fait cette 
opération du diaphorétique minéral , 
eft prefque refroidi , on en tire la ma- 
tiere qu'on broye légerement, & qu'on 
pafle par un tamis; enfuite on metaufl- 
tôt cette poudre dans un plat de terre 
fur un feu doux; & fur chaque livre 
de cette poudre, on verfe fix onces d’eau 
de canelle fpiritueufe'; on laiffe le tout 
far le feu, en remuant de temps en 
téraps , jufqu’a ce que la poudre foit 
devenue féche; enfuite on l’enferme 
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Car, LXx, bien » pour qu'elle ne communique 


point avec l'air. 

… 4°. Rotrou préparoit l’alxali de co- 
quilles d'œufs, en les faifant fécher au 
Soleil, après en avoir ôté les petites 
peaux, & après les avoir bien lavées ; 
enfuite 1l les broyoit, & Îes réduifoit 
en poudre fine fut le porphire. Joyez 
Tome I. page 116. 

5°. Pour faire la pâte, ou les pilules 
alexiteres , prenez des pignons d'Inde , 
qu’on nomme autrement {tzczns : 1] faut 
les choifir nouveaux & blancs ; après en 
avoir Ôté l'écorce , il faut en piler 
J'amande pour la réduire en pâte Le : 
enfuite on la met dans un linge à la 
prefle, pour en tirer l'huile. 

Pilez bien une feconde fois cette 

te, en y ajoutant quelques gouttes 
d'efprit de foufre, & la remertez en- 
core à la prefle, pout en tirer le plus 
d'huile qu'il eft poflible. 

Enfuite expofez à un air fec cette 
pate, & lorfqu’elle fera féche, mettez- 
la en poudre, & la pañlez par un ta- 
mis. Prenez une demi-livre de cette 


poudre, quatre onces de viperine de. 


Virginie , & une once de tartre blanc, 
le tout en poudre & bien mèlé enfem- 
bie. On met le mèlange dans un vaif 
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feau de fayance large & plat, enfuirecuir, 1x: 
on le couvre d’un linge fin & clair; on 
le met au grand air, à couvert du So- 
leil & de la poufliere , & on l’y laifle 
environ un mois : plus la poudre y ref- 
tera, plus elle s'adoucira, c’eft-à-dire , 
moins elle fera purgative ; il faut la re- 
muer tous les jours. Enfin on en peut 
faire des pilules, en l’alliant en pâte 
avec du vin d'Efpagne, ou autre. 

C'eft un remede qui fond les obf- 
tructions, & qui fait fortir les humeurs 
par les inteftins ; c’eft un purgatif vio- 
jent , lorfqu'il n’eft pas préparé , com- 
me je viens de l'expliquer ; c’eft pour- 
quoi on s’en fert dans les occafions où 
1] faut purger fortement les malades, 
comme dans les cas d’épilepfie & d’hy- 
dropifie. | 

C'eft fur-tout par fon huile que le 
pignon d'Inde eft purgarif. Depuis quel- 
que temps on apporte des Ifles de l'A- 
mérique, de l'huile de pignon d’Inde, 
ou de:icin, dont quelques-uns pren- 
nent fans façon environ deux onces pour 
fe purger, parce qu'elle n'a pas de 
mauvais goût. Cette huile prife ainfi 
ne purge pas violemment, parce qu'il 
n'y en a qu'une partie qui ait action 
dans l'eftomach & daas les inteftins; 


( 
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@axur. LxX-le refte paie avec les humeurs qui {ont 


purgées. Je doute que cette huile de 
l'Amérique foit tirée de la mème ef 
ece de pignons, que celle d'Europe. 

La dofe des pilules alexiteres doit 
ètre proportionnée à la force du re- 
mede , & au-plus ou moins de facilité 
qu'a naturellement lé miälade à être 
purgé ; il faut commencer par une pe- 
tite dofe , augmentant à chaque purga- 
tion , fuivant l'effet : 1l faut en donner 
depuis deux jufqu'à dix - huit grains ; 
PAuteur en a donné jufqu'à vingt-huit 
grains chaque dofe, I faut prendre par- 
deflus, de l’eau de veau ou de bites ; 
ou de la tifanne , ou mème de l’eau & 


du vin ; & il faut tenir le régime qu’on. 


obferve lorfqu'on a pris une médecine 
ordinaire. 


La maniere d'employer ces remedes 


pour la guérifon des écrouelles , eft, 
après avoir préparé Le malade par le ré- 
gime , & par les remedes généraux, de 
. donner des pilules alexiteres, & de 
commencer ce jour-là à donner une 
prife d'élixir , ou dereinture aurifique , 
une heure après le diné, & autant après 
le foupe. 

La teinture eft alkaline , & lélixir 
eft fpiritueux. La teinture eft plus forte 
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&E plus défagréable au goût , que n'eft Cuar. LKX, 
élixir ; & en général la teinture doit 
ètre employée préférablement, fi lon | 
peut en furmonter le dégoür. LA 

La dofe de la teinture eft depuis fix 
jufqu’à trente gouttes, & même plus 
felon les occafioris. La dofe de l’élixir eft 
depuis neufjufqu’à quarante, cinquan- 
te , & mème foixante gouttes. 

La teinture convient mieux, lorfqu’il 
ya plus d’aigres & de glaires dans les 
liqueurs; & aucontraire Pélixir eft pre- 
ferable, lorfqu'il ÿ a relichement & 
affaiflement. Souvent je fais prendre 
l'un avec l’autre, parce que fouvent on 
a befoin de ces deux effets, & parce que 
la teinture corrige le mauvais golt de 
Pélixir. On peut les faire prendre dans 
üne cuillerée d’infufion de capillaires, 
faite comme du thé, ou dans une cuil- 
lerée de vin, commençant par une pe- 
tite dofe, qu’onaugmente tous les jours. 

Le lendemain le malade commen- 
cera l’ufage du fondant & de l’alkali 
de coquilles d'œufs mêlés enfemble, 
commençant d’abord par une petite 
dofe ; la quantité du fondant doit or- 
dinairement excéder celle de l’alkali. 
On donne, par exemple, à un enfant 
de cinq ou fix ans, rois grains dg 
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Cuar. Lxx. fondant & deux grains d’alkali, & on 
continue cette dofe jufqu’à la premiere 
purgation ; enfuite on augmente l’un 
& l’autre remedes, de quelques grains, 
jufqu’à ce qu’on repurge; & on conti- 
nue d'augmenter ainfi à chaque purga- 
ton, jufqu’à ce qu’on foit arrivé à la 
dofe fufhfante. Lorfque les malades ont 
beaucoup d’aigres dans leurs liqueurs, 
on leur donne autant d’alkali que de 
fondant. 

On fait prendre deux fois le jour de 
ces fondans, fçavoir, le matin à jeun, 
& l'après-midi , quatre heures après le 
dîné ;. on peut même en donner jufqu’à 
tro1s se par jour, lorfque le mak 
eft plus confidérable ; & dans ce cas, 
on donne la troifiéme prife trois heu- 
res après foupé. On fait boire par-def. 
fus ce fondant , de l’eau de fquine, ow 
de l’eau de feuilles de noyer. 

Pendant cet ufage du fondant, on 
donne , une heure après le diné, & une 
heure après le foupé, une prife de l’é- 
hxir, ou de la teinture aurifique, où 
l'un & l’autre enfemble. 

Il faut, pendant l’ufage de ces reme- 
des, purger avec les pilules alexiteres 
tous les quatre ou cinq jours dans les 
commencemens, enfuite tous Les huit 
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jours, puis de quinze jours en quinze Cuar, 1xY 
jours, & enfin tous les mois. Il y à 
de ces maladies fi rébelles & des ma- 
lades fi remplis d’humeurs , qu'on eft 
obligé de les purger de deux jours Pun, 
tançôt avec les pilules purgarives , tan- 
tôt avec quelqu'autre purgauf conve- 
nable. 

On continuera l’'ufage des remedes, 
plus ou moins long-temps, .felon l’ef- 
fer que le malade en recevra : lorfqu'on 
apperçoit une diminution confidérable 
de la maladie, il faut diminuer la dofe 
du fondant. 

On peut quelquefois dans un long 
ufage Le ces remedes, les difcontinuer 
pour quelque temps, pour ne point 
rebuter les malades, & pour que le 
torps ne s y accoutume point, ce qui 
en affoibliroit l'effet ; mais 1l faut pen 
dant ce temps-là obferver un régime 
doux & frugal , & il faut purger en in- 
terrompant ces remedes. 

On peut continuer l’ufage des reme- 
des pendant le temps des regles, f1 na- 
turellement elles durent peu de jours ; 
mais il faudroit les difcontinuer , fi 
elles duroienc trop long - temps, ou 
qu’elles vinffent en trop grande quan- 
tite, 


Œsar, LXX, 
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Lorfqu'on interrompt ces remedes ; 
il faut purger avant que de les repren- 
dre. Au refte, ilne faut pas interrom- 
pre légerement cés femedes pour de 
petites incommodités : la fiévre avec 
friflon , ou une forte fiévre continue 
doit en faire fufpendre l’ufage : le dé- 
voyement peut faire diminuer la dofe 
du fondant; & dans ce cas on augmente 
celle de lalkali. | 

L’Auteur prétend que fes remedes 
n'ont rien de contraire dans les gran- 
des maladies , comme pleuréfies ; flu- 
xions de poitrine, dévoyemens , mème 
fanglans, & difhicultés de refpirer avec 
crachement de fang, pourvü qu'ils foient 
ménagés par un fage Médecin. 

Is ne font pas incompatibles avec 
les autresremmedesconvenablesaux maux 
qui furviennent, comme faignces , la- 
vemens, apozèmes, &c. Il n'y a que 
Je Kinkina auquel l’Auteur les trouve 
contraires : lorfqu'on eft obligé de 
prendre réguliérement le kinkina pour 
quelque /fiévre intermittente, il faut 
difcontinuer les remedes de Rotrou ; 
mais lorfque la fiévre étant guérie, on 
a ceflé tout-a-fait l’ufage du Kkinkina, 
on les reprend. | 

Il arrive quelquefois que dans les 


1 
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même intermittentes & avec froid, ré- 
fifent au kinkina; dans ce cas, il faut 
employer les amers ou en fubftance , 
ou en extrait , ou.en décoétion, Les 
amers qui font à préférer pour gué- 


galades d'humeurs froides les flevres cu». Lxx. 


_fir les fievres qui ne l'ont pü être par 
Je xinkina, font les racines de gen- 
tiane & d’ariftoloche longue , le ca- 


medris, la petite centaurée & le ca- 
mepitis. ; | 
Lorfqu'avec ces flevres il ya du fcor- 
but, il faut faire prendre d'un apo= 
zème compofé avec les racines de pes 
tite chelidoine & de raifort fauvage , 


les feuilles de coclearia, de Beccabunoa; 


Je Kinkina, & le féné. 

Il faut ordinairement purger plufieurg 
fois les malades pendant long-temps , 
après avoir ceflé l’ufage des remedes 
pour les écrouelles; & quelques ma- 
bic ont befoin qu'on leur faffe pren 
dre enfuite du lait, foit d’ineffe, foit 
de chévre, foït de ‘vache. Quelquefois 
mème on fait prendre le laït pendant 
Pufage de ces remedes, obfervant qu'il 


:y ait quatre heures que le malade ait 
pris le lait, lorfqu'on lui donnera une 


prife du fondant; &il peut alors pren- 
dre un bouillon aufi-tôt après le fog= 
dant. 


$3$2 Panr. IV. SourreE 

S'il y avoit complication de virus vé- 
nérien, il faudroit dans la fuite de 
l’ufage du remede de Rotrou, y join- 
dre celui de la panacée de la Brune, & 
mettre de l’aquila alba dans les pilules 
alexiteres : dans ce cas, je prefere l’ufage 
de l’arcane corallin. : 

Si le malade a quelque ulcere, on y 
peut feringuer de la teinture aurifique 
pour confumer les mauvaifes chairs » 
fondre les duretés, & exciter la fuppu- 
ration : on peut aufli y employer lélixir 
aurifique , pour déterger les ulceres, les 
remplir & les cicatrifer. Lorfque lul- 
gere a une odeur urineufe ou cadavé- 
reufe, il faut y employer l'élixir ; lorf- 
qu'au contraire l’ulcere a une certaine 
odeur aigre, la teinture aurifique y eft 
à préferer. 


CHAPITRE LXXE 
Soufre Minéral. 


N nomme communément foufre» 
la matiere grafle des corps qui eft 
leur principe huileux : les Médecins & 
les Chimiftes ont tant parlé de ce prin- 
cipe fous ce nom, qu'ils eft devenu fax 
gmilier dans le difcours ordinaire, 
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Ï s’agit ici du foufre minéral, donc car. LxxE, 
on trouve des mines en diflérens Pays, 
comme en Italie, en Suifle, en Nor- 
mandie, & ailleurs. 
_ Le foufre eft, ou naturel , tel qu'on 
le trouve en terre, ou artificiel, lorf- 
qu'il a été fondu & verfé dans des mou- 
les qui ont la forme d'un canon d’ar- 
quebufe à croc, 

Le foufre naturel , ou foufre brut , 
æft en mafles orifes ; on l'appelle /ou- 
… Le foufre artificiel eft jaune ; on l'ap- 
pelle foufre ex Canon. On choïfit le plus 
jaune pour faire les fleurs de foutre - 
_&ilyena qui préferent celui qui ef 
verdatre, pour faire l’efprit de foufre. | 

Le TA entre dans la compofition 
de l’aimant arfénical » & dans celle de 
l'emplâtre diabotanum. | 
_ On purifie le foufre, ou pat la voie 
féche, en faifant les fleurs de foufre 
qui entrent dans plufieurs compofitions, 
Ou par la voie humide, en faifant dy 
foufre lavé. | ; 

On en fait ce qu’on nomme /e 22 
 £tftere de [oufre, le baume de foufre , 
l'efprit de foufre, & le fel de foufre. 

IL y a des gens qui ont peine à croire 
que le foufre ait quelque effet dans le 


584 Part. IV. SOUFRE 


@uar, LxxL Corps humain ; parce qu'ils ne veulent 


0 


point croire ce qu'ils ne fçavent point: 
ils font fort incrédules, 1ls nient que 
le foufre fe diffolve dans le corps, & 
ils imaginent qu'il n'y a que ce qui {e 


+ 


diffout dans les premieres voies, qui 
paife dans le fang, & qui y produife 
quelque effet, ne faifant pas attention 
que le vif-argent, & plufieurs autres 
chofes y pañlent, & y produifent de 
V'effer fans s’y diffoudre. - 
L'expérience qu'on a dans la prati- 
que de la Médecine, ne permet pas de 
douter que le foufre employé extérieu- 
rement & intérieurement , ne palfe dans 
le fang , & n’y produifé diftérens chan- 
gement. Ceux qui nient les effets des 
remedes dont ils ne connoiffent pas clai- 
 rement la façon d'agir, ne font pas of- 
dinairement des ignorans; ce qui eft 
très-préjudiciable à la Pharmacie & au 
Public. L'incrédulité des Sçavans eft 
quelquefois plus dangereufe, que la 
‘crédulité des ignorans. Lorfque je dis 
des Sçavans, j'entends parler des demi- 
Scavans, gens arrogans ; Car les vrais 
Scavans modeftes fçavent qu'ils ignorent 
tant de chofes, qu'ils ne nient pas ce 
qu'ils ignorent. 4 
© Je fuis bien-aife d'apprendre 1ct un 
de à : , . $ - ’ ufipe 
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ufage fort utile du foufre pour étein- ca. Lxxt 
dte les incendies. Si lorfqaue le feu eft 
dans une cheminée , on y brüle du fou- 
fre , le feu de la cheminée s’éreiut. Il 
faut toujours avoir dans chaque mai- 
fon une livre ou-deux de foufre en pou- 
dre , & le répandre par poignée dans le 
feu , fermant en. partie louverture de 
la cheminée, deforte cependant que le 
foufre puille brûler. | 

On fçait, fur- tout parles expériences 
de M. Halles , que le foufre en brûlant 
détruit le reffort de l'air , ancaatic Fairs 
c'elt en partie ce qui fait qu’on eft fuf- 
foqué, lorfqu'on fe trouve auprès du 
foufre qui brüle : deforte qu’une cheimi- 
née dans laquelle on brûle du foufre,de- 
vient une efpece de machine pneumati- 
que, de machine du vuide. Le feu a 
befoin d'air pour être allumé; on ne 
peut conferver de feu allumé dans le 
vuide : deux feux à côté l’un de l’autre 
fe nuifent, le plus fort éreint le plus 
foible : la fuie enflammée s’éreint, & 
tombe par le feu du foufre allumé. 

L'utilité de cela me force à mettre 
ici cette expérience qui appartient à la 
Chimie-Phyfque que je me propofe de 
faire imprimer. 

Tome I L. R 
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CHAPITRE LXXIL 
De l'Aimant Arfénical. 
[_° MPLASTRE magnétique d’Ane: 


gelus-Sala eft aujourd’hui en ufa-: 
ge , fur-tout pour la guérifon des anky- 
Jofes ; c’eft pourquoi ileft à propos de: 
donner ici la préparation de laimant: 
arfénical qui entre dans la compoliion: 
de cette emplâtre. 

Pour faire l’aimant arfenical , il faut: 
mêler de l’arfenic avec autant de foufre: 
& d’antimoine, pris en parties égales 3 
le tout en poudre, on met dans une: 
phiole au a de fable, comme pour 
faire le fublimé ; on augmente le feu, 
par degrés ,aflez fortement pour fondre: 
le mélange. | 

Enfuite on laiffe refroidir le tout, on. 
cafle la phiole, & on trouve une ef. 
pece de pierre rougeâtre ; parfemce de: 
points noirâtres & brillans. 

_ Il y en a qui mettent trop peu de: 
temps à faire cette opération, & qui y* 
donnent un feu trop doux, ce qui fait 
une efpece de fcorie; au lieu que Fai- 
imant arfenical doit être comme une ef= 
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péce de pierre, c’eft ce qui a fait qu’on 
l'a appellé la pierre de tribus. 

Cette pierre eftune des chofes qui 4 
le plus d'action fur l'or, pour le dif 
foudre. On peut lire fur cela ce que 
j en ai écrit dans les Mémoires de l’Aca- 
démie Royale des Sciences, de l’année 
1748. 

Dans le traitement des ankylofes, il 
ne faut pas fe contenter d'employer feu- 
lement des remedes externes, il faur 
aufli travailler intérieurement à fondre 
les humeurs, & à leur donner de la 
fluidité, par les plantes ameres & apÉ- 
ritives, par les tifanes fudorifiques, par 
Îe diaphorétique minéral, & par l’éthiops 
antimonial, purgeant très-fouvent, & 
faifant obferver un régime le plus exa&, 
dont l'exercice doit faire partie. 


CHAPITRE LXXIIL 
Fleurs de Soufre. 


OwRr faire les fleurs de foufte ; 

concaffez du foufre en poudre grof- 

fiere, & en mettez environ une demi- 

livre dans une cucurbite de terre, que 

vous placerez fur un petit feu de char- 

bon à nud, & y ajultez une autre cu- 
R 1j 
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ex. Lxxn1 curbite, ou un pot de terre, qui ng 
foient point verniffés, parce que le 
foufre prend fur le vernis de la pote- 
rie, comme fur le fer & fur le cuivre, 
Il faut que l’ouverture de ce vaifleau 
de deffous, entre dans celle du vaiffeau 
qui eft deflus. | 

Otez de demi-heure en demi-heure 
la cucurbite de deflus, & remettez-en 
aufli-tôt une autre femblable à.fa place ; 
ajoûtez-v aufli de nouveau faufre. 

_ Remertez les fleurs que vous trou 
verez fublimées dans la cucurbite que 
vous aurez Ôtée, & continuez.ainfis 
jufqu’à ce que vous ayez autant de fleurs 
de foufre que vous en défiriez. 

Dans cette opération, il faut faire 
un feu doux, autrement le foufre fe 
fondroit entierement , & il ne fe fubli= 
meroit pas, ou il s’en fublimeroit moins, 
1! faut aufi prendre bien garde, qu'en 
découvrant la cucurbite, le feu ne 
prenne au foufre ; c’eft pourquoi il eft 
bon que dans cette opération le feu foit 
couvert, & qu'il n’ait d'air que par les 
reoiftres du fourneau , pat la cheminée 
& par le cendrier, & non pas autour 
de la cucurbite à l'ouverture du four- 
neau, 

Qn à ordinairement une once de 


à 
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Reurs de foufré par chaque demi-heure. 
H faut fe férvir d’une cucurbite qui foir 
à l'épreuve du feu. | 
= Rarement ôn fait les fleurs de foufre 
foi-mêème : on les àchetre des Diftilla- 
teurs qui les font en-érand, & qui ne 
les vendent qu'environ quatre fols la 
livre, vingr francs lé cent. Ils font les 
fleurs de foufre en mettant du fouftre 
en poudre dans une grande chaudière 
de fer, qui eft lutée avec le bord du 
fourneau. Cette chaudiere a un cou: 
vercle qui ét percé de trois grands 
trous , à chacun defquels eft ajufté un 
pot de terre grife, qu'on appelle com- 
munément pots de tannevanne , Qui ont 
environ deux pieds & demi de hau- 
teur, & huit pouces d’embouchure : 
ils lutent les jointures de ces pots & du 
couvercle. 

Outre ces trois trous du couvercle, 
où font ajuftés ces pots, il y a un autre 
trou qui n'eft pas fi grand, qui fert 
pour jetter du foufre de temps en temps 
dans la chaudiere ; & ils ferment ce 
trou avec un bouchon de la terre, dont 
ils lutent les jointures avec Île cou- 
wercle. | 

Ils retirent tous les jours deux livres 
de fleurs de foufre de chaque pot ; 

R 1ij 
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am, 2xxtn. c'eft-à-dire, ils en font fix livres par 


Yertus. 


Dofe, 


jour. Il refte dans le fond de la chau- 
diere une matiere rerreufe qu'il faut 
examiner chimiquement ,.pour bien ju- 
cer de l'opération des fleurs de foufre, 

Les fleurs de foufre étant un foufre 
purifié & plus divifé, font plus effica- 
ces, mème en petite dofe, que n’eft le 
foufre réduit feulement en poudre : c’eft 
un remede connu depuis long-temps ; 


ileft recommandé pour Îes ulceres du 


poumon, des reins. & de la veflie; 1} 
eft utile dans les maladies du poumon 
pour certaines toux, & pour Pafthme 
humoral , parce qu'il diffipe les ca- 
tatres. 

On donne les Aeurs de foufre de- 
puistrois grains jufqu’à dix-huit grains; 
& on peut en réitérer la dofe plufeurs 
fois par jour. | 

L'ufage extérieur du foufre eft fort; 


étendu ; il meurit les abfcès , & 1] mon-: 


difie les ulceres. On peut faire un on-. 
guent d’une grande efficacité, pour fon-- 
dre les tumeurs des parties nerveufes ,, 
avec un oros de fleurs de foufre, qu'ill 
faut mêler avec une once d’onguent de: 
ftirax. | 

Les fleurs de foufre délayées dans dut 
vin, ou dans de l’eau, font un excel 
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lent gargarifme pour les enfures descu. Lxxi. 
amigdales, elles produifent le même 
effet pour les hémorrhoïdes. 
On fait pour la galle, & pour les 
dartres , un onguent avec des fleurs de 
foufre , un ou deux gros; plus ou 
moins, felon la grandeur du als Où 
les incorpore avec une once de cérat de 
Galien , ou avec du fain-doux. 
Lorfque ces maladies réfiftent à cet 
onguent , il faut prendre de la pulpe 
de racine de patience fauvage, & de 
celle de racine d’aunée , de chaque une 
once ; du fain-doux, deux onces; des 
fleurs de foufre , une demi-once : on 
mêle bien le tout enfemble. 
Lorfqu’on a un malade robufte qui 
a tout le corps couvert de galle,, il faut 
le purger parfaitement ; & faire faire 
un onguent avec quatre Onces de fleurs 
de foufre, & huit onces de beurre frais, 
qu'on mêle enfemble, & qu'on par- 
tage enfaite en trois dofes, pour l'en 
faire froter trois foirs tout le corps. Les 
pargatifs qu'on doit employer par pre- 
férence pour fe purger dâns ces mala- 
dies , c’eft l’eau minérale de Vals, ou la 
confection Hamech. 
Le foufre & le mercure, font, en 
général, ce quilya de meilleur pour 


R iii) 


Ca, LXXII. 


392 PART. IV, SOUFRE 

les maladies de la peau; les fleurs de 
foutre en onguent , guériffent la galle , 
comme nous venons de le dire: dans 
une pommade avec le jus de citron , 
elles guériflent les dartres. 

Il ne faut pas prétendre guérir tou- 
jours les maladies de Ja peau avec les 
feuls remedes intérieurs ; c’eft aufli une 
erreur dangereufe , de vouloir les gué- 
rit sûrement par Îles remedes externes. 
Ces maladies font à la vérité de petits 
ulceres de la peau qu'il faut cicatrifer , 
& Îles remedes internes ne fufifent pas 
toujours pour le faire. Mais, comme 
ces ulceres viennent prefque toujours 
d’un vice intérieur des humeurs, on ne 
doit pas s’en rapporter aux remedes ex- 
térieurs, pour la guérifon de ces ul- 
ceres. 

Rien n’eft plus ordinaire que de voir 
des gens qui, dans ces maladies, font 
uniquement occupés à froter & à graif- 
fer ; d’autres au contraire s'opiniatrent 
à ne donner que des remedes intérieurs, 
& 1is méprifent, pour ainfi dire, de 
guérit par les remedes extérieurs ; ou 
bien ils craignent de les employer , 
croyant qu'ils fon toujours dangereux 
quelque précaution qu’on prenne. 


C'H'AP 1 TREÆELXXIV. 
Soufre date: :: 


P°: R préparet le foufre lavé, pre- 
4 nez du foufre jaune en canon, caf- 
fez-le en petits morceaux, de Ja ogrof- 

feur de noix mufcades ; mettez-les dans 

un pot de terre neuf, dont le quart ou 
environ refte vuide : mettez au feu, & 
faites bouillir pendant un quart-d’heure. 

Enfuite jettez cette eau en penchant 
doucement le pot; rempliffez-le d’eau, 

& faites "bouillir pendant encore un 

quart-d'heure : renverfez cette eau, & 

y en remettez de nouvelle, pour faire 

bouillir de mème. | 

On réitere cette manœuvre jufqu’à 
feize fois, & après avoir écoutté toute 
l’eau la derniere fois, on met le pot 
dans un four chaud, & on l'y laifle en. 
viron trois heures, pendant lequel temps 
le foufre s’y fond. | 
Enfin le pot étant retiré du four, & 
de tout refroidi, on caffe le pot pour 
avoir le foufre, qu'on pile dans un 
mortier de marbre, pour le mettre en 
poudre fine, qu'il faut tamifer ; c’eft ce 
qu'on nomme /e foufre lave. 
R y. 
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Pour cette opération, il faut cafler 
le foufre en morceaux ; il fe réduit dans 
la fuite prefque tout en poudre, par 
l'action du feu, & par celle de l’eau. 
Si on le mettoit d’abord en poudre, 1l 
s’en formeroit uñe malle , & le foufre 
feroitainfi moins expofé à l'eau, que 
lorfqu'il eft en morceaux, qui laiflent 
pluÿ de vuide entreux, deforte qu'ils 
font entourés d’une plus grande quan- 
tité d’eau ; c’eft ce qu'on a déja vu à 
l'occafion du Kkermès, & du Zlium. 

Cette opération n'eft pas inutile , 
comme on le croit communément; c'eft 
fur-tout par rapport à une qualité arfe- 
nicale, dont le foufre eft foupçonné, 
qu'il eft utile de le laver, parce que 
l’eau diffout l’arfenic ; l’eau qu’on vend 
à Paris pour faire mourir les mouches, 
n'eft pas autre chofe qu'une diflolution 
d’arfenic dans de l'eau. V’ovez ce qui à 
été dit fur cela dans le Chapitre du 
Cinnabre, à l’occafion de fa purifi- 
cation. 

Depuis qu’on a recherché les caufes 
des chofes, ou plutôt depuis qu'on a 
cru, fuivant Defcartes, pouvoir con- 
noiître le mèchanifme de toutes chofes, 
(dont les anciens Philofophes, plus mo- 
deftes que nous, s'ils étoienc plus igno- 
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Yans,teconnolfloient l’exiftence,avouant cu, Lxx1v. 
que la nature leur en étoit cachée) ona 
été porté à nier décifivement ce dont 
on ne connoit point la caufe. Cependant 
1l eft réellement bien des chofes dont 
nous ne connoïffons pas le principe : 
c'eft mème renoncer à arriver un jour 
à cette connoiflance , que de les rejet- 
ter; c'eft un préjugé qui empêche de 
faire les recherches qui pourroient con- 
duire à la découverte de la nature de 

es chofes. 

Ce font pour ceux qui travaillent aux 
progrès des Sciences , & pour toute la 
{ociéte humaine , des gens bien incom- 
modes & bien nuifibles, que les demi- 
Sçavans qui font profeflion d’incrédu- 
lité, par préfomption & par défaut de 
fubordination d’efprit. 

Avant qu'on fçùt que l’eau diffout 
l'arfenic, on ne concevoit pas quelle 
action pouvoit avoir l'eau fur le fou- 
fre, & on concluoit que le foufre lavé 
étoit une fuperftitieufe opération, & 
qu'il n'y avoit que des ignorans qui ne 
la méprifaflent pas : cependant les Mé- 
decins-Praticiens obfervoient qu’ils pou- 
voient donner le foufre lavé en bien 
plus grande dofe, qu'aucune autre pré 
paration du foufre, 
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La Faculté de Médecine dé Paris à 
reconnu l'utilité de l'opération par la- 
quelle on fait le foufre lavé, puifqu’elle 
l’a donnée dans fon Codex. | 

Le foufre lavé eft un remede inci- 
ff, propre à dégluer les humeuts vif 
queufes ; :c’eft: {ur:rout par cet effet 
quil eft bon, en général, pour l’afthme 
humoral. 

Il faut prendre garde à ne le pas don- 
ner à des perfonnes qui font échauffées, 
ou qui ont les vifceres fecs, ou qui ont 
quelque hémorragie , parce que le mou- 
vement que caufe Le foufre dans leshu- 
meurs, en les dégluant, eft contraire 
dans ces états. 

Le foufre eft particulierement ami 
de la poitrine , c’eft pourquoi on le 
donne pour la toux; on le joint à la 
gomme arabique ; Où à la gomme adra- 
ganth, & au fucre candi, de chaque 
dix grains : on y ajoüte de l'iris de Flo- 
rence, fix grains, & on allie le tout 
avec du miel, ou avec du fyrop de 
tuflilage. 
_Lorfqu’on le fait prendre pour l’afthme 
RBumoral ,*on le donne en plus grande 
dofe , depuis un fcrupule jufqu’à deux. 
gros & demi ; & dans ce cas, on Y 
ajoûte un, deux ou trois grains de ra- 
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. tine de zedoaire, & depuis trois juf- 
qu'à dix grains de gomme ammonia- 
ue : on en peut prendre ainfi deux pri- 
{es chaque jour. 

Il en faut continuer long-temps l’'ufage 
dans des afthmes violens & opiniâtres , 
on le prend quelquefois pendant plu- 
fieurs mois; & il faut, pendant qu'on 
en fait ufage, fe purger fouvent, comme 
tous les quinze jours. 

Le foufre lavé lâche le ventre de 
ceux qui en prennent ; il Yenaquien 
prennent uniquement pour cela, & ils 
s’én trouvent bien lorfqu’ils ont les hu 
meurs gluantes, & qu'ils ne font point 
échauffés , ni maigres. 

Le foufre fait rendre beaucoup de 
vents, il porte auf par les voies de la 
tran{piration ; c'eft pourquoi il eft diffi- 


cile d'en prendre, qu'on n’en ait l'odeur, 


CHAPITRE LXXV. 
Baume de Soufre térébenthiné. 


A ËTTEZ dansun petitmatras deux 
onces de fleurs de foufre; verfez 
deflus fix onces d'huile de térébenthine ; 
bouchez votre matras avec un morceau 
de veflie mouillée, & le placez fur le 


* 
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Gu, Lxxv. fables enfuite faites un feu de digef- 
tion, que vous continuerez pendant 
cinq ou fix heures, en remuant de temps 
en temps; & lorfque la térébenthine 
aura acquis nne couleur rouge, laiffez 
éteindre le feu, & refroidir le matras. 
Enfin verfez à clair le baume, ou le fé- 
parez par une mèche de coton. 

Le baume de foufre eft une diflolu- 
tion du foufre par une liqueur hui- 
leufe : on peut employer pour cette opc- 
ration toutes fortes d'huiles; mais de 

Vatu. toutes les huïles, celle de térébenthine 
_ eft, en général, la plus convenable pour 
tirer lateinrute du foufre : Le baume dit 
foufre térébenthiné eît aufli le plus ent 
ufage. On le donne lorfqu'il y a ulcere 
aux poumons ; après une fluxion de: 
poitrine, une pleuréfie, une péripneu-. 
monie; après l’empiéme, & la vomi-. 
que. En général, lorfqu'on foupçonne: 
un abfcès dans l’intérieur , & qu’on juge 
que le pus peur prendre la voie des uri-. 
nes ,1l faut donner tous les matins du: 
baume de foufre térébenthiné, dans de: 
la conferve de violettes, depuis une: 
goutte , jufqu'à dix. 
Les femmes peuvent prendre ce re-- 
mede, dans le temps mème de leurs: 
regles, il ne les arrête pas, au contraire 3; 


Defe, 
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fais 1l faut bien faire attention À ne 
pas le donner ; lorfqu’il y a de la fié- 
vre; & quand mème il n’y auroic pas 
de fiévre, il feroit contraire , s’il y avoit 
de la féchereffe dans les -vifceres : dans 
ce cas, la térébenthine fans foufre con 
vient mieux ; mais pour peu de difpo- 
ftion qu’il y aità la févre, ni l’un ni 
l’autre ne conviennent : il eft bon de 
femarquer que tous les baumes de fou- 
fre mettent le fang en mouvement, & 
qu'ils font pernicieux lorfqu'il y a éré- 
fipelle, ou difpofirion à éréfipelle. 

On donne le baume de foufre anifé 
dans les maladies de l’eftomac & des in- 
teflins ; il eft moins défagréable que les 
autres baumes de foufre. On fait au- 
jourd'hui un grand ufage du baume 
blanc de Canada, & du baume de Co- 
pahu; mais le baume de foufre n'a paru 
beaucoup plus efficace dans la pratique 
de la Médecine, pour les ulceres des 
reins, & pour ceux du poumon : lorf- 
qu'on deftime le baume de foufte pour 
être employé dans les maladies des 
TEINS , de Ja veflie, & dé la matrice : 
on le prépare avec l'huile de geniévre. 

On fe fert extérieurement auffi du 
baume de foufre térébenthiné ; il eft 
vulnéraire & déterfif, en vuidant les 


CH. LXXYs 


Baume de 
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Baume de 
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extrémités des vaiffeaux rompus ; il di=- 
Ce que cer VIE les humeurs vifqueufes. & puru- 
que dévrger.lentes, & les fait couler, ce qui s’ap-. 
. . 


> pelle déterger. 


AGE Pa Re BEEN E RAM 
ÂMogiflere de Soufre. 


Our faire du magiftere de foufres, 

prenez deux onces de fleurs de fou. 
fre, & fix onces de fel alkali de tartre;, 
mettez-les dans un pot de terre vernifé,, 
& y verfez deux pintes d’eau de pluie: 
filtrée ; faites bouillir pendant cinq ou. 
fix heures, en remuant de temps en: 
temps avec un petit baton. 

Lorfque le foufre fera diffous, & que: 
l’eau aura une belle couleur rouge ,, 
filtrez la liqueur, en la verfant peu à: 
peu , toute bouillante, dans le filtre. 

Enfuite verfez doucement du vinai-. 
gre fur cette teinture, en arrofant, la. 
liqueur deviendra blanche comme du. 
Jait : laiffez refroidir; verfez-y une pin- 
te , ou trois chopines d’eau claire, cou-: 
vrez le vaifleau , & laiffez le tout dans: 
cet état pendant vingt-quatre heures. Il 
fe précipitera une poudre blanche au 
fond du vaifleau ; vous verferez par in- 


LI 
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Cination l’eau qui furnage , & vous la- Cm’ LXXVI, 
_verez la poudre reftante dans cinq ou 
fix eaux , -ou jufqu'à ce qu'il ne refte 
plus de goût, ni d'odeur à la poudre , 
qu'il faut enfuite faire fecher à l’oin- 
bre, dans un lieu propre & fec. 

C'eft Je magifiere de foufre, quephi sue de 
fieurs appellent mal-à-propos, creme ou foufres 
lait de foufre : on ne doit point Conner. 7% AE 
ces noms à une poudre : qui dit lait, 
dit une liqueur , on n’a appellé ainfi le 
magiftere de foufre, qu'à caufe de fn 
couleur blanche , parce que la teinture 
d'où onle précipite, prend une couleur 
de lait, lorfqu'on y verfe du vinaigre, 

Il y en a qui font la derniere lotion 
du magiftere de foufre, avec des eaux 
de rofes & de canelle; la pratique n'en 
eft pas mauvaife : on pourroit aufli pour 
cela fe fervir d'eau-de-vie . ou d’ef- 
prit de vin , qui conviennent bien pour 
toutes les poudres, dans la préparation 
defquelles on à employé Les acides &: 
les alkalis. 

Il ne faut pas jetter la premiere eau 
de laquelle s’eft précipité le magiftere 
de foufre , 1! faut la faire évaporer juf- 

u’à ficcité; on retirera par ce moyen 

le fel alrali de tartre joint au vinai- 


gre ; cette premiere eau contient encore 
du foufre. 


ŒH. LXXVI. 
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Vous pouvez aufli faire le magiftere 
de cette autre façon : prenez parties 
égales de foufre en canon & de chaux 
vive, le tout étant réduit en poudre 
fine , & mêlé enfemble , on fera bouil- 
hr dans douze ou quinze fois autanc 
d'eau, que du total de la matiere, & 
on fait bouillir jufqu’à ce que l’eau foir 
réduite à un tiers; la liqueur fera rou- 
ge : alors filtrez-la toute bouillante pas 
la chauffe. 

Enfuite verfez peu à peu fur cette 
teinture de la diflolution d’alun faite 
dans de l’eau, & en verfez jufqu’à ce 
qu'elle ne faffe plus de précipitation, 

Alors verf=z la liqueur ; en penchant 
doucement le vaifleau , & lavez dans 
plufieurs eaux chaudes la poudre qui 
fera au fond, faites-la enfuite fécher à 
l'ombre. 

IL faut faire ces opérations hors de 
chez foi, fi on y a de l’argenrerie & 
des galons , parce que les vapeurs dæ 
foufre les ternillent ; elles détruifenrc 
auf les fourmis, qui lorfqu’eiles font 
dans les offices , font fort iricommo- 
des : origant, aut calcis, aut [ulphuris 
odore formicæ necantur. Pline, L. X, 
CL ERC 

Le magiftere de foufre fortifie l’efto- 
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sac & la poitrine; on le donne dans 
les cocluches, les rhumes , la phüifie 
& l’afthme : il eft fort boñ auf pour les 
coliques venteufes. | 

On le donne depuis cinq grains juf- 
qu’à vinger, & on peut en réitérer la dofe 
dans le mème jour, 


CHAPITRE LXXVEE 
L’Efprit de Soufre. 

F> Our faire l’efprit de foufre , ayez 
A une efpece de lanterne formée avec 
quelques morceaux de bois, & fer- 
mée avec du carton ; fi ce n'eft par un 
côté , qu'on laiflera ouvert : pendez 
une cloche de verre au haut de cette 
lanterne , & placez fous cette cloche 
une terrine, dont l'ouverture foit un 
eu plus grande que celle de la clo- 
che; renverfez dans cette terrine une 
affiette de fayance , & mettez fur le 
cul de cette afliette une terrine rem- 
plie de foutre; allumez ce foufre avec 
une mèche foufrée , & lorfque la mê- 
che fera confumée, & que le foufre 
ne fera plus enflammé, remeitez-yun 
autre bout de mèche allumée; & y 
ajoutez du foufre , s’il en eft befoin. 
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Cu, Lxxyr Continuez cette opération jufqu'à ce 
qu'il fe foit amaffé au fond de la terti- 
ne, fous l’aflietre , autant d'efprit de 
foufre que vous en voudrez faire. 

Il faut enfermer l’efprit de foufre 
dans un flacon qu’on bouckie bien, parce 
que l’efprit de foufre qui communi- 
que avec l'air, perd ce qu’il a de ful- 
fureux, & après cela il n’eft plus qu’ün 
fimple efprit de vitriol. 

Il y a de la différence entre efprit de 
foutre & efprit fulfureux ; lefprit fal- 
fureux eft plus fort, plus volaril, & 
1l eft fuffoquant ; mais fi on le laiffe ex- 
pofé à l'air dans un vaiffeau débouché, 
115 :Hoiblit, & dans cet état il eft ferm- 
blable à Pefprit de foutre, Il ÿ a lieu 
de croire que l’efprit de foufre c# d’a- 
bord aufi fort que l’efprit fulfureux , 
& qu'il perd de fa force dans l’air où on 
le fair. È 
.. Ifaut, pour faire l’efprit de foufre, 

choifir un temps frais & humide, par- 
ce qu'alors on en a une plus grande 
quantité; & on doit préférer une mê- 
che foufrée à un fer rouge, Braffavole 
vante l’efprit de foufre fait par le moyen 
de la glace , qu'il veut qu'on mette fur 
la cloche. 


On choifit pour cette opération Le fou 
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fre Le plus verd , & il y en a qui préfe- cn.Lxxvn, 
rent le foufre vif on naturel, au foufre 
qui a été fondu pour le tiger de fa mine. 

On donne l'efprit de foufre dans 
les fiévres ardentes, & pour les ma- 
ladies peftilentielles, depuis deux gout+ 
tes jufqu'à dix, dans un verré d'une 
liqueur convenable , comme eft la ti- 
fane du malade. L’efprit de foufre cal. 
me le trop grand mouvement des par= 
ties des humeurs entr'elles, &il répri= 
mc le bouillonnement de la bile ; il PTér 
vient la diflolucion alkaline des 1i« 
queurs. 

L’efprit de foufre employé exté- 
rieurement, fert aufli à arrêter Le pro= 
grès de la mortificarion ganoreneufe , 
& de la pourriture des chairs. Riviere 
en rapporte un exemple frappant dans 
la quarante - neuviéme de fes Obferva- 
tions : ce grand Médecin fit mettre de 
l'efprit de foufre dans de profondes 
fcarifications faites à un bras gangré= 
né, à la fuite d’une faignée; il arrèea 
aufli-tôt par ce moyen la gangrene » 
qui autoit fait mourir le malade , où 
qui du moins lui auroit fait perdre le 
bras. + 

Quoique le foufre contienne bien 
peu de bitume, ce bitume lui donne 
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des propriétés très- différentes de fon 
acide : l'efprit de foufre modere le mou- 
vement du fang & de la bile; & au 
contraire , le foufre augmente extraor- 
dinairement ce mouvement, &il fer- 
mente avec la bile. Cette différence eft 
à peu près la même que celle qui eft 
entre les eaux fortes , telles qu’on les 
tire, & fesacidesdulcifiés par l'efprit de 
yin. On adoucit aufli avec de l’efprit: 
de vin l’efprit de foufre; & ce remede 
diminue les accès des fiévres intermit-: 
tentes, & mème, fion le réitere trois: 
ou quatre fois, 1l guérit fouvent cesi! 
fiévres , fielle ne font que printanieres, | 
& fi elles proviennent d'un âcre al: 


kalin. 


CHAPITRE LXXVIIL 


Szccin ou Karabé. 


| 


E fuccin fe nomme aufli Karabe,, 

& en Grec H'asuspoy. Il y a des: 

fuccins de différentes couleurs , ceuxt 

qui font le plusen ufage , font le jaune: 

& le blanc: le fuccin jaune eft connwm 

Ambre janne. fous le nom d’#bre jaune ; la cou 
leur jaune , tranfparente & brillante 

de ce fuccin, lui ef plus particulierg 
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qu'à aucune autre matiere ; c'eft pour- Cas, 
quoi en parlant de cette couleur jaune , Fo 
On dit une couleur ambrée. 

Le fuccin blanc n’eft pas tranfpa- 
gent, & 1l contient plus de fel, & 
moins d'huile que le jaune : il doit être 
plus diffoluble; ôc par conféquent plus 
convenable pour prendre intérieure 
ment en fubftance. | 
” Le jaune fe diftingue en fuccin com- Succincom- 
mun, & en fuccin en forte. Le fuccin MPa 
<ommun donne plus de fel volatil quete. © 
Je fuccin en forte, & il donne moins 
que le fuccin blanc, Il paroît que le 
fuccin commun eft compofé du fuccin 
gaune & du fuccin blanc, 

Le fuccin en forte donne plus d'huile, 
que le fuccin commun. QUES 
Plus le fuccin eft dur, meilleur il 
eft. 

Il y a une gomme réfine, qui eft 
une efpece de gomme copal , qu’on 
nomme gomme copal d'occident, qui Gomime co 
reffemble fort au fuccins les faifeurs + OF 
de vernis s’en fervent pour faire leur 
vernis blanc : les Hollandois difent 
que c'eft un fuccin de l'Amérique, & 
1ls vendent cette gomme -réfine pour 
du fuccin, ou bien ils la mêlent avec 
du fuccin ordinaire. Cette GOIMINE CQn 


Succin blane, 
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al d'’occident ne vaut que fept ou huit: 
{ols la livre, au lieu que le fuccin com- 
mun vaut quarante ou quarante-ciniq 
fols la livre ; on paye le fuccin en forté 
trois livres & trois livres drx fols; & 
le fuccin blanc fe vend jufqu’à fix francs. 

On peut diftinguer cette réline du. 
fuccin , en ce qu'on ne la trouve pas: 
fi dure en la mâichant; & on n'y trouve: 
pas le goût & l'odeur du fuccin : le: 
faccin blanc mâché a encore plus d'o-- 
deur & de goût que le jaune; la faveur: 
du fuccin blanc eft femblable à celle diu 
romarin fleuri. | 

La gomme copal d’occident machée: 
ne refte pas en poudre féparée , comme: 
fait le fuccin mâché : elle fe rejointt 
& elle fe diflout bien plus aifémentt 
dans l'efprit de vin , que ne s'y diflout! 
le fuccin. | 

Si on fait brüler de cette réfine fur 
les charbons ardens, elle ne donne pass: 
l'odeur qu'y donne le fuccin en brülant;; 
& par la diftillation elle ne donne: 
point de fel volatil, comme. fait les 
fuccin. 

Si on chauffe le fuccin au feu, oui 
qu'en le frotre jufqu'à l’échauffer, &cc 
qu'on l'approche aufli-tôt d’une paille ou 
d’un petit morceau de papier, il les attires. 

Certee 
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€ette propriété d'attirer les corps 
légers à été reconnue dans le fuccin, 
avant qu'on l'ait apperçue dans aucune 


EHAD. 
TOY L. 


autre matiere; c’eft pourquoi cette pro- 


pricté a été nommée par les Phyficiens , 
eleétricité. 

Il y en a quicroyent que le fuccin 
porté en collier > ou pendu au col, 
guérit les maladies des yeux & les en- 
#ures du col, ou qu'il préferve de ces 
maladies ; c’eft vraifemblablement ce 
qui a contribué à introduire chez les 
Payfannes la mode des colliers d’am- 
bre , qui d’ailleurs font parants. 

Le fuccin brülé eft un parfum flu- 
taire dans les maladies de fluxion , 
pour les rhumes, & dans les cas de 
douleurs de rhumatifme. On expofe les 
parties affectées à la fumée du fuccin 
pendant qu'il brüle ; on y ajoute dans 
ces cas la gomme de genievre, qu'on 
nomme vers, & la réfine de guayac, 
en parties égales. | 

Dans le mal de gorge peftilentiel qui 
regna à Naples dans le commencement 
du dix-fepriéme fiécle, on faifoit re- 
cevoit aux malades, dans la bouche, 
la fumée du fuccin blanc; maison ne 


faifoit cette fumigation, que loerfqu'il 


n'y avoit plus de pourriture, lorique 


Tome IL res 


Électricité, 
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les parties mortifiées étoient détachées, 
& lorfqu'il n’y reftoit plus qu'un ul- 
cere, Ce mal de gorge a été épidémi- 
que en France depuis quelques années; 
Voyez ce que j'en ai dit dans Île pre- 
mier Tome, page 405, & dans les 
Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, pour l’année 1746. 

Le fuccin eft aftringent, pris inte- 
rieurement; c’eft pourquoi on le donne 
dans les hémorrhagies , pour Îa chaude- 
pile, & pour les fleurs blanches, 
comme on d’explique dans le Chapitre 
fuivant. | 

Il atrète les Auxions des humeurs 
fur différentes parties, c'eft ce qui le 
rend propre à guérir les çatatrhes. 

C'eft aufli comme calmant qu'il agit 
dans toutes ces maladies : on l’employe 
utilement pour les vapeurs, & pour 
calmer les mouvemens convulfifs des 
nerfs. On en met huit grains, avec 


douze grains de poudre de gutrette , 


deux grqns de caftoreum, & trois grains 
de fafran oriental , le tout en poudre 
fine & mélé enfemble , pour prendre 
délayé dans un verre d’eau fraîche, où 


en bol, après en avoir fait l’alliage 


avec le fyrop d’armoife compofé, ou 
avec celui de Karabé, | 
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La dofe du fuccin eft depuis fix grains 
jufqu’à crente-fix ; & on peut en pren- 
dre plufieurs fois dans un mème jour. 
Pour employer ainf le fuccin , on Le 
prépare de la maniere fuivante. 


CHAPELTRE.EXXEX, 
Succin préparé. 


P Our préparer le fuccin , 1l faut le 
choifit beau, tranfparent, & bien 

et, on le lave outre cela dans de 
l’eau chaude. Le fuccin blanc eft pré- 
férable à tout autre pour cette opéra- 
tion. On pile d’abord le fuccin dans 
un mortier ; enfuite on le broye fur le 
porphyre, y laiffant tomber de tempsen 
emps quelques gouttes d’eau , feule= 
ment pour empêcher la diffipation de la 
poudre : la poudre la plus fine étant 
féche, SLA fers aifément par le mou- 
vement du broyement. On doit em- 
ployer pour cela une eau diftillée, telle 
qu'eft l’eau de bétoine , ou celle de 
rofes, &c. préférablement à l’eau com. 
mune : c'eft peu de chofe , mais il ne 
faut rien négliger de ce qui peut contri- 
buer à la perfection des remedes. 


Il y en à qui préparent le fuccin, 
Sij 
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Cu. Lxx1”,ên noyant dans une grande quantité: 


Précipité de 
fuccin. 

Magiftere de 
{uçin. 


Vertus, 


d'eau la teinture de fuccin faite avec 
l'elprit de vin; ils en précipitent par 
ce moyen une poudre fine, qui eft un 
précipité de fuccin, ou un magiftere 
de fuccin. 

On employe encore un autre moyen 
pour faire le magiftere de fuccin; c’eft 
de verfer du vinaigre fur du fuccin con- 
calé; on laifle en digeftion, & on 
fait évaporer. On met fur ce qui refte, 
des eaux de canelle , de marjolaine & 
de rofes, on fait bouillir & diffiper Les 
eaux , jufqu'à que le fuccin refte fec : 
on réitere cette manœuvre trois fois ; 
& la troifiéme fois , avant que toute 
l’eau foit diflipée, on y ajoute du jus 
de citron , ou de l’efprit de vitriol. 

On employe le fuccin préparé , dans 
les maladies des nerfs , de la façon dont 
il a été expliqué dans le Chapitre pré= 
cédent. | 

Il'eft falutaire dans les cas de rhu- 
me; huit grains de fuccin préparé, 
douze grains de blanc de baleine, & 
quatre grains de fafran oriental, dont 
on fait une ou deux pilules, avec le 
fyrop d’althéa de Fernel , ou avec celui 
de Karabé, & on roule ces pilules dans 
de la poudre d’Iris de Florence, 
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On donne le fuccin préparé, dans &, xwre. 
les cas de gonorrhées fimples, & dans 
les virulentes, lorfque le virus eft dé- 
truit; on le donne de même dans les 
pertes blanches des femmes, à la dofe 
de quinze grains, avec huit grains de 
corail, & un grain de camphre : on 
allie le rout avec le baume de copahu. 

. Son ufage eft recommandable pour 
guérir les crachemens de fang & les 
dyfenreries : dix grains de fuccin pré- 
paré, quatre grains de maftic en lar- 
mes , & quatre grains de cachou brut ; 
on allie le tout avec le fyrop de grande 
confoude. | 

On donne le fuccin préparé dans les 
cas de pertes de fang des femmes, & 
de flux d’hémorrhoïdes contre nature; 
& enfin dans toutes les hémorragies, 
fur-tout lorfque les nerfs font affectés : 
neuf grains de fuccin préparé , huit 
grains de fang-dragon ; fix grains de 
pierre hémarite , & un grain d’alun de 
roche; le tout alliéavee le {yrop de.gre- 
nade: 

Le fuccin préparé & Joint au fou- 
fre , eft regardé comme un remede fpé- 
cifique contre la galle : on mêle enfem- 
ble neuf grains de fuccin préparé, avec 
neuf grains de fleurs de foufre , dont 

| S 11j 
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on fait un bol avec le fyrop de fume- 
terre. à 

On peut prendre chaque jour plu- 
fieurs prifes de ces remedes; & onen 
continue plus ou moins long - temps 
lufage felon la réfiftance de la mala- 
die, & felon le tempérament du ma- 
laide. 


AR A NA TS RATE MEN EPEXPEERS ML 25 re EP LS 
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Teinture, ou Effence de Succin. 
DO faire la teinture de füuccin, 
À on commence par concalfer le fuc- 
cin pour le réduire en petits morceaux, 
de la groffeur des pois, qu’on met dans 
un imatras ; enfuite on y verfe cinq fois 
autant d’efprit de vin bien rectifé. 

On place le matras dans du fable, 
ou dans des cendres chaudes, &: on 
en bouche bien l’ouverture : on a cou- 
tume d'y ajufter un vaifleau de ren- 
contre, en faifant entrer une partie du 
col d’un matras vuide & renverfé dans 
l'ouverture du matras qui eft Le plus : 
grand , & où eft la matiere ; & on 
lute les jointures de ces deux matras 
en y collant du papier, ou en y ap- 
pliquant une petite bande de veñie de 
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cochon mouilléée, & qu'onlieave:une Cn. xxx. 
ficelle. 

On laiffé le tout dans cet crat en 
digeftion pendant huit jours, ou juf- 
qu'à ce que lefprit de vin ait con 
tracté une couleur jaune; alors on re- 
tire de deffus le fuccin, l’efprit de vin 
ainfi teint; & on remet de nouvel ef- 
prit de vin fur le fuccin reftant ; en- 
fuite on replace le matras chaudement, 
comme auparavant : on retire encore 
cet efprit de vin lorfqu’il eft coloré; 
_& on réitere cette manœuvre tant que 
le fuccin donne de la couleur à l’ef- 
pritdevin, ou jufqu’à ce qu'on ait au- 
tant de teirture de fuccin qu'on en veut 
‘avoir. ne 

On filtre cet efprit de vin ainfi co 
loré ; on le met dans une cucurbite à 
laquelle on ajufte un chapiteau, & au 
bec du chapiteau un récipient. Après 
avoir luté les jointures des: vaifleaux ; 
on fait la diftillation , au bain-marie , 
ou à un feu de fable doux. 

On life diftiller, jufqu’à ce qu'on 
_voye que la couleur Jaune de ce qui 

relte dans la cucurbite foit affez foncée, 
ce qui va à environ la moitié, 

Alors on délute le récipient, dans 
lequel on trouve de l'efprit de vin, qui 

S in 
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eft propre aux mêmes ufages aufquets 
1l a déjà fervi; ou bien on peut l'em-. 
ployer pour dés opérations femblables. 

Il y en a qui au lieu de faire dif- 
tiller l'efprit de vin qu'ils ont retiré 
de deflus le fuccin , le font évaporer 
pour avoir une teinture-bien foncée ; 
mais 1} eft mieux de fe fervir de la 
diftillation , par le moyen de laquelle 
on retire ce qu'il y a de plus parfait 
ou de plus fpiritueux dans lefprit de 
vin, le plus aqueux reftant dans la 
cucurbite; d’ailleurs, on diflipe moins 
de ce qui fait la teinture, par la diful- 
lation, que pat l'évaporation. J'ai fou- 
vent fait l'expérience , en anahfant des 
eaux minérales, que la diftillation donne 
plus de réfidu, que n’en donne l’évapo- 
ration. 

Le fuccin dont on a ainfi tiré Ja 
teinture , peut, après. avoir €té féché 
fortement au feu dans un vaifleau ou- 
vert , fervir pour en faire le fuccin 
préparé ; & on peut. l’emgloyer exté- 
rieurement pour les maladies de fluxion 
& de rhumatifme, en le brülant, pour 
en recevoir la fumée : on peut auffi 


Je mêler avec celui qu'on met à la dif- 


ullation, pour en virer le fel & l’huile, 
ou bien on peut s’en fervir encore pour 
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donner de la teinture à de nouvel ef- 
prit de vin , après lavoir rebroyc. 


Il faut concaffer le fuccin en petits 


morceaux , pour en tirer la teinture ; 
fi on le mettoit en poudre fine , il s’en 
feroit une efpece de maftic, & lefprit 
de vin en tireroit peu de teinture. 

On doit choifir pour cette opération 
un fuccin tranfparenc , & le laver & 
fécher avant que de s’en fervir. Le fuc- 
cin blanc donne une teinture jaune, 
comme le donne le fuccin jaune. 

Il y en a qui pour faire une teinture 
de fuccin plus colorée, font fondre le 
fuccin avec un quart ou environ de fel 
alkali de tartre, avant que de le met- 
tre en digeftion avec de l’efprit de vin; 
mails par ce moyen on a une teinture 
qui n'eft pas purement celle qu'on veut 
avoir : la teinture tirée de cette ma- 
niere, eft autant une teinture de l’al- 
kali du tartre, que du fuccin; elle eft 
âcre : d’autres y employent aufñli les fels 
volatils. 

La teinture de fuccin a à peu-près 
les mêmes propriétés que le fuccin pré- 
paré. Il ne faut pas croire que la reine 
ture de fuccin foit chaude , quoiqu’on 
ait employé l’efprit de vin pour la faires 
en y réfléchiflanr ; on voit que l’efprig 
0 Sy 
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de vin en a été retiré par la diftillation 
ou par l'évaporation, ce qui refte eft 
peu fpiritueux : ce n'eft pas pour ra- 
nimer qu'on le donne dans l’apoplexie 
& dans la paralifie ; c’eft parce que le 
fuccin eft ami des nerfs, & eft propre 
à en rétablir les mouvemens naturels. 

On employe la teinture de faccin 
pour les ulceres intérieurs, fur-tout 
pour ceux des parties qui fervent à la 
féparation & à l'évacuation des urines. 
La teinture de fuccin eft une efpece de 
vernis : lorfqu’elle eft chargée, elle fe 
féche fort promptement. | 

Il faut prendre garde à ne pas met- 
tre la teinture de fuccin dans des po- 
tions trop aqueufes , parce qu'alors on 
décompoferoit la teinture de fuccin ; 


{Poy-z le Chapitre précedent, page 


412, ) On en feroit un magiftere de 
fuccin qui feroit de bonne qualité , mais 
qui ne feroit pas aufli paflant, & qui 
ne fe diftribueroit pas aufli également 
dans la potion, que le fait la teinture; 
il eft fouvent à propos de faire.prendre 
la teinture de fuccin dans du fyrop 1 
comme dans celui de fleurs d'orange. 
La dofe de la teinture de fuccin doit 
différer felon la-différente maladie dans 
laquelle on l’employe, & felon le dif- 
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“férent état du malade : on en peut don- 
ner une demi-cuillerée à un apoplec- 
tique, ou à un épileprique ;. dans une 
cuillier à bouche ordinaire. On peut 
en faire prendre un quart de cuillerée 
à une perfonne qui fe trouvera mal 
par vapeur , faifant prendre un verte 
d'eau'avant ou après; & dans le cours 
ordivaire de. ces maladies des nerfs, 
on fait entrer depuis trois grains juf- 
qu'à fix deteinture de fuccin, dans cha- 
prife de potion appropriée à la ma- 
adie. 


CHAPITRE LKR) 
Sél volatil de Succin. 


Our faire le fel volatil de fuccin, 
on prend du fuccin en petits mor- 
_ceaux, ou bien on le pile en poudre 
grofliere , & onen remplit la moitié 
d’une cornue de grés ou de verre qu'on 
aura lutéé auparavant. On place la cor-, 
nue fur deux barres de fer dans un four- 
neau de reverbere à un feu nud : on 
y met un peu de charbon allumé, & 
on conduit le feu doucement : il fufft 
de chauffer les vaifleaux, & d’avoir fait 
diftiller l’eau ou l’efprit le premier jour: 
V} 
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Cu. Lxxxt il pafle aufli fur la fin du jour un peur 
_ tan “d'huile claire, qu'on n'a pas befoin de: 

| rectifier. 1 
Le fecond jour , on change de réci- 

pient : on en ajufte un plus grard que 

Je premier; & les jointures étant lutées, 

on augmente le feu peu à peu, mais 

il ne faut pas qu'il foit beaucoup: plus 

forr que la veille, parce que le fuc- 

cin eft très-fu et à fe gonfler. Alors 

l'huile jaune diftille , & il fe fublime 
du fel. | 

Dès qu'on voit paroïître du fel au 

bec de la cornue, 1l faut retirer aufii- 

tôt le feu, enfuite on détache le ré- 

cipient de la cornue, & avec une carte 

ou une plume, on attire en dehors le 

{el. On ôte l'huile qui eft dans le réci- 

pient, & on le rajufte à la cornue ; & 

après avoir Juté les jointures, on ra- 

nime le feu, & on l’augmente par de- 

grés , en y mettant chaque fois, un 

charbon. . On met d’abord du charbon 

rouge, lorfqu'on recommence à faire 

du feu, parce que fi on y mettoit du 

° charbon noir qui eût de l'humidité , 
on rifqueroit de faire cafler la cornue. . 

On ne courroit pas ce rifque, s’il y 

avoit déjà un grand feu dans le four- 

neau, parce que l'humidité feroit con- 
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fofmée par la grande chaleur ; fans fe cu. 2xxxt 
faire A Pr aux vaifleaux. 
æ Le feu étant ainfi augmenté, il fe 
 fublime encore du fel dans le col de 
Ja cornue, & il en entre dans le ré 
Ciplent , s’attachant à fes côtés. Lorf: 
qu'on fent dans le lieu où on fait l’o- 
pération , une certaine odeur d'huile 
-empireumatique, & qu'on s'apperçoit 
que l'huile épaifle & noire commence 
à fortir, & que le baton eft chaud, il 
faut retirer le feu , pour conferver le 
fel qui eft fablimé ; & il faut laiffer 
refroidir les vaifleaux , avant que de 
les déluter , pour que la chaleur ne dif. 
fipe point Le fel. 

Enfin après avoir ramaflé le fel & 
rejoint un récipient à la corne , & 
après avoir augmenté encore le feu , 
1] fort une huiie épaifle & brune, qui 
contient beaucoup de fel. 

Le temps pour faire cette opération, 
differe , felon la quantité de fuccin 
qu'on a mife en diftillation : 1l faut 
moins de temps lorfqu’on travaille fur 
une petite quantité , que lorfqu'on ena 
pris une grande. 

« J'ai fait auffi cette opération au feu 
de fable, dans une cornue de verre; 
elle m'a réufh, & dans le mème efpace 
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CH, LXXXI de temps : on conduit ainf le feu pli 


fürement. On peut aufli faire cette opé: 
ration au feu de lampe. à 

On change de récipient, lorfqu'or 
a fait diftiller l'eau & l’efprit, parcee 
que le fel eft fort fujet à fe fondre danss 
l'efprit de fuccin ; & au contraireil fe 
conferve dans l'huile, On fépare par lee 
moyen d’un papier à filtre le {el quii 
eft monté avec l'huile, 

Si on veut fe difpenfer de changerr 
de récipient, on fait diftiller le toutt 
enfemble dans un balon. Après avoitr 
féparé le balon de la cornue, il fautt 
laver le bec de la cornue dans de l’eau 
chaude ; enfuite filtrer l’eau & l'efpric,, 
dont on retire le fel , en faifant ÉVapo-. 
rer une partie de l'humidité, & en met-- 
tant le refte dans un lieu frais, pour: 
que le fel s’y criftallife. | 

Au refte, de quelque façon qu'om: 
fafle cette opération, ily a deux cho-- 
fes principales à recommander s J’une!,, 
de ne rien mêler avec le fuccin > & l’au-- 
tre de bien conduire le feu. 

La méthode de ne rien mêler avec le 
fuccin , eft certainement la meilleure ,, 
puifque c’eft celle qu'on fuit en Prufle, 
a où vient Le fuccin, & où on fait plus 


de fel de fuccin, que dans le refte du 
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Monde : ceux qui en Pruffe ne fontcu. LXXxI. 
occupés qu'à tirer le fel du fuccin, n’y 
ajoûtent rien. Tout leur talent, par le- 
quel ils gagnent leur vie à ce travail , 
confifte à changer à temps le récipient ; 
Jorfque le fel eft prèt à monter. Ils con- 
noiffoient la force du feu qu'ilsont cou- 
tume de faire ; & l’ufage leur a donné 
connoiflance du temps où le fel fe fu- 
blime pendant l'opération. 

Ce fel leur vient, comme à nous, 
mêlé d’une huile épaifle. Ils ne le recti- 
fent pas autrement qu'en le mettant fur 
du papier préparé fans colle, comme 
eft le papier à Gltrer, & 1ls le mettent 
fur de nouvelles feuilles de papier, juf- 
qu'à ce que le papier n'en recoive plus 
d'huile. 

Le fel de fuccin vient dans la diftil- 
lation après l'huile, avec l'huile, ou 
avant l'huile, felon la façon dont on 
conduit le feu :la différente quantité du 
fuccin qu’on diftille , apporte aufli à ce- 

la des différences. 

Il faut, dans le commencement de 
l'opération, faire le feu le plus doux 
qi'il eft poflible ; pour que ce qui dif- 
tille ne foit que de l’eau , parce que fi 
Je feu eft añlez fort pour faire diftiller 

-Jefprit, on aura moins de fel, lefprit 
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ex. LXXXI N'étant que l’eau dans laquelle eft diff 
fous du {el, avec nn peu d'huile. I] fau 
au Contraire que le feu foit vif, pouit 
faire monter le fe] plus féparément dé 

‘huile. | 
On peut tirer jufqu’à quatre gros 8x 
demi de fel volatil » d’une livre de fuc:- 
cin diftillé fans addition ; c’eft, je crois, 
kB plus grande quantiré qu'on en puiflée 
efpérer ; & il fut pour cela bien Opé=- 
Ter , & employer Le fuccin le plus com-- 
mun, qui donne toujours plus de fell 
que le fucciri en forte ; il y a quelque-- 
fois une différence de moitié. Le {el eftt 
de tous les principes du fuccin , le plus: 
précieux, & celui qu'on entire en moin. | 
dre quantité. Lorfque pour diftiller le» 
UCCIN, on y joint d’autres maticres,, 
comme eft Le fe] marin > ON pêut en tirer 
plus de fel > Mais alors ce fel n'’eft pas 
pur. 

Le fuccin n’eft pas fi fujet à fe gone 
fler fur le feu À lor{qu’il eft avec le fa- : 
ble, que lorfqu'il y eft feul. On y mêle 
aufli des alkalis, ce qui eft une mau- 
vaife méthode : Je moyen d'éprouver À 
cet Cgard Le fel volatil de fuccin Ce 

e verfer un acide deflus , parce qu’il 
ne doit point fermenter avec les acides. 

L'efprit qu'ontire du fuccin eft ai. 
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ereler ; je rapporterai dans ma Chimie cn. xxx, 
Phyfique , ce qui a été déconvert par les 
Chimiftes ,; particulierement par M. 
Bourdelin, fur la nature de l'acide du 
fuccin, & fur fes autres principes. On 
peut dire, gen général, que Pefprit & 
le fel de fuccin font acides à l’égard des 
plus forts alkalis, & qu'ils font en quel- 
que forte alkalis, fl on les compare avec 
les plus forts acides , comme avec l'acide 
vitriolique. ; 

Pour f‘parer le fel qui eft dans l’ef- 
pr de fuccin & dans l’huile, il faut 
bien laver auparavant avec de l’eau 
chaude le dedans du bec & du col de 
la cornue ; enfuite on agite l'huile & 
l'efprit dans cetre eau. &on la pafle 
par un filtre mouillé d’eau-froide ; on 
fait évaporer doucement une partie de 
cette eau filtrée, & on la laiffe cryftals 
lifer ; enfin on en retire le fel qu'on 
fait {écher entre deux papiers. J’oyez le 
Chapitre fuivant, page 428. 

Prefque tout le fel de fuccin vient 
jaune dans la diftillation : on peut le 
rendre blanc par les diffolurions, fil- 
trations & cryftallifations réitérées. 

Je penfe qu'il n’eft pas néceflaire de 
rectifier le fel de fuccin, vu la petite 
quantité qu’on en a toujours; d’ailleurs, 
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Ca, LXXxXI l'huile dont on le fépareroit par la rec- 
| tification, n’en diminue pas les vertus 

médicinales , au contraire. 

Sion veut avoir le fel de fuccin rec- 
tifé, on peut rectifier Le fel cryftallifé , 
après l’avoit mèlé avec lefel fublimé : 
on les met dans une cucutbite bafle , 
qu'on couvre d’un cone de papier : on 
fait un feu de fable bien doux, qu'on 
augmente par degrés ,jufqu’à ce qu’on 
voye que le fel qui fe fublime prenne 
la couleur de huile ; alors on cefle 
d'augmenter le feu. Il faut changer fou- 
vent le cornet de papier, de peur que 
le fel rectifié ne retombe : il y ena qui 
pour rectiher le fel de fuccin, fe fer- 
vent de ce qui eft refté dans la cornue 
après la diftillation du fuccin. 

Cette matiere qui refte dans la cornue 
après la diftillation du fuccin, eft lé- 
gere, noire & fpongicufe; lorfqu’elle 
eft-comme de la colophone, c’eft que 
Ja diftillation n’a pas été bien faite, 
ou que le feu a été trop vif dans le 
commencement de l'opération, ou trop 
foible à la fin. 

Il faut garder le fel volatil de faccin 
dans un flacon bien bouché. On le re- 
commande comme un bon apéritif des 
couloirs des urines; mais il n'eft pré- 
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Éérible aux autres remedes dans ces cu, Lxxxr. 


maladies, que lorfqu’elles font avec un 
froncement convulff des fibres , parce 
que la véritable propriété du fel vola- 
til de fuccin elt d'être un grand cal- 
Mmant des nerfs. 

Deux grains de fel volatil de fuccin 
deux grains de caftoreum pulverifé, & 


vingt grains de poudre de guttete; le 


tout allié avec le fyrop de karabé pour 
en faire un bol, par-deflus lequel -on 
prend une raffe d’infufon de fleurs de 
tilleul, ou de caïlle-lait à fleurs jau- 
nes, eft un bon calmant dans les ma- 
ladies hypochondriaques, & pour les 
vapeurs. 

Si dans de bon efprit volatil de corne 


Efpiit de 


de cerf, on fait fondre du fel de fuccin, come de cerf 


autant qu'il en pourra porter, on fait ce 
qu'on nomme efhrit de corne de cerf 
fucciné, qui eft un excellent remede 
contre l’épilepfie, & dans les cas de va- 
peurs convulfives : 1] n’eft pas nécefaire 
de prendre pour cette compofition un 
fel de fuccin recifñé , il n'ya qu'à pren- 
dre celui qui eft avec l'huile de fuc- 
cin; enfuite on rectifie ce mêlange, en 
le faifant diftiller, On a par ce moyen 
un bon efprit de corne de cerf fucciné , 
qui eft un fel moyen & volatil, en for- 
me liquide, 


fucciné, 
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CHAPÉTRE,LX XII 
L'Huile de Succin. 
ï : fuccin commun qui donne plus: 


de fel, donne moins d'huile, &: 
la donne plus épaiffe ; le fuccin jaune’, 
en forte, & le plus tranfparent, donne: 
plus d'huile, qu'aucune autre efpece de: 
fuccin. | pe 
L'huile de fuccin diftille pendant: 
l'opération par’ laquelle on fut le fel! 
volatil de fuccin, comme on vient de: 
l'expliquer dans le Chapitre précédent; 
fhais cette huile à befoin d’être recti… 
fiée pour fa rendre plus claire, & plus 
propre à être prife intérieurement. 
Huile defuc- On rectifie l'huile de fuccin en la fai. 
éinredifée. fant rediftiller, il y en à qui la mêlent: 
duparavant avec des cendres lavées & 
féchées : quelques-uns employent pour 
cela des os calcinés & réduics en pou- 
dre, ou du fable, ou de la chaux ; Mais 
toutes ces matieres retiennent beaucoup 
d'huile. | 
La meilleure façon de rectifier l’hui… 
le, eft de la mêler avec fept ou huit 
fois autant d’eau, & de la faire diftil-: 
ler à un feu de fable doux, ou au bain. 
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marie, par une cornue de verre , au bec cu. LXXxI. 
de laquelle on à ajufté un récipient : 
lhuile & l'eau y diftillent enfemble, 
L'huile qui diftille d’abord avec l’eau x 
eft blanche. On change de récipient , 
lorfqu'on S'apperçoit que l'huile vient 
jaune ; enfüite il en diftille une , qui 
eft d’une couleur Jaune, tirant {ur le 
Fou2e : On continue la diftillation > juf- 
qu'à ce qu'il ne refte dans la cornue 
qu'une efpece de réfine noire. 

On fépare l’huile de l'eau, en fes 
verfant enfemble dans un entonnoir . 
bouché du bout du doigt ; on donne le 
temps à l'huile de monter {ur l’eau, en- 
fuite on laiffe échapper l’eau: & lorf- 
que l'huile eft prête à fortir, on lare- 
tient, en la recevant dans un flacon à 
part. On peut auffi féparer l’éau de l’hui. 
le, en verfant le tout dans un filtre , 
quon aura auparavant mouillé d'eau, 
commune, | 

On rectifie de nouveau » & de la mé 
me façon , l'huile qu'onatirée du {e- 
cond récipient. On peut même reifer 
encore celle qu'on a trouvée dans le pre- 
mer récipient, fon ne la trouve pas 
aflez blanche, 

Et on peut, fi on veut, tirer pat la 
fyftallifation, du fel de toutes ces eaux; 


Gui, LXXXI! 


Vettus. 


Dofee 
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*& fur-tout de la prèmiere eau qui aurai 


fervi à rectifier l'huile de fuccin, Voyez: 


dans le Chapitre précédent, page 426. 
L'huile de fuccin rectifiée s’épaiflitt 
lorfqu'on la garde, & elle perd fa clarté: 
avec le temps; c'eft pourquoi 1l fu fi-- 
roit de garder celle qui diftille d’abordi 
blanche, nerectifant de nouveau celle: 
qui vient enfuite, & qui eft jaune ,, 
que les années fuivantes, ou lorfqu'om 
auroit employé la premiere. | 
L'huile blanche de fuccin elt em-- 
ployée intérieurement pour calmer dans: 
les maladies des nerfs : on en donne: 
depuis une jufqu'à quatre gouttes part 
prife, dans l’apoplexie & l’épilepfie. On: 
en fait entrer dans la compolition des: 
opiats, dans lesélectuaires, & dans less 
pilules, pout les maladies hypochon- 
driaques, & pour les vapeurs. 
On a quelquefois donné l’huile de 
faccin pour les excoriations internes ; 
& pour les ulceres interieurs : on lat 
préfere aux autres remedes balfamiquess 
& vulnéraires, pour des malades, dontt 
les nerfs font aftectés particulierementes 
L'huile de fuccin eft aufli un diuréz: 
tique, lorfqu'il y a un froncement conss 
vulfif des fibres nerveufes des voiess 
urinaires. Je {uis dans l’ufage d'en faires 


DE SUCCIN. 431 


faire pout ces maladies une efpece de cu.1xxx1r 


favon, en alliant cette huile avec Fate 
kali du tartre, ou avec le nitre fixé : je 
la fais joindre fouvent à des abforbans, 
lorfqu'il y a des aigres dans les humeurs 
des malades. 

On fait l’eau de Luce avec l'huile 
de fuccin; cette eau eft bonne pour 
les maladies de la têre, & pour rani- 
mer dans les évanouiffemens, On com 
pofe cette eau de Luce , en faifant dif. 
foudre fix gouttes d'huile de fuccin rec- 
tifiée dans deux fcrupules du meilleur 
efprit de vin; la diffolution étant par- 
faite , on la mêle avec une once d'efprit 
volatil de fel ammoniac le plus fort : 
Veau de Luce qu’on apporte de Lille \ 
qui eft le Pays où l’on à imaginé cette 
compofition , eft claire ; il Y a appa- 
rence qu'ils en font là une grande quan 
tite à la fois, & qu'ils en retirent l'huile 


furabondante quine s’en eft pas dif= 


foute ; car lorfqu’on a trouvé le moyen 
de diffoudre toute l'huile, l’eau de Luce 
eft trouble & blanchâtre : on peut trou 
ver le moyen de diffoudre toute cette 
huile ; il faut. ne mettre que peu à peu 
l'efprit de fel ammoniac, & fi on veut 
lavoir claire, la diftiller, Voyez Tomel 
page 102. 


CL 


Eau de Luce. 
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@u, LXXXIL. Il faut employer pour faire l’eau de 


Baume apo- 


plettique, 


FEmplâtre ce 
| #d 
#accin. 


forte odeur de cette huile , fur-tout lorf=« 
quon ny eft pas accoutumeé ; & il 


Luce, une huile de faccin blanche ; qui 
vient la premiere dans la diftillation , 
ou la rectifier par elle-même, defotte 
qu’elle n’ait pas d’odeur d'empyreume, 
ce qui feroit une mauvaife eau de Luce. 

L'huile de fuccin qui n’a pas été rec- 
tifiée, qui eft jaune, s’employe exté- 
rieurement pour Les paralyfies, & pour 
les rhumatifines : on en fait des baumes 
apoplectiques , & des emplâtres. 

Il eft des douleurs de rhumatifmes 
qui cedent à l’huile de fuccin , quand on 
en a frotté le partie affectée. 

On peut faire un emplätre céphali- 
que, en mêlant enfemble ce qui eft 
refté de la diftillation du fuccin , & des 


rectifications de l'huile; & on y ajoûte: 


l'huile de fuccin la plus épafle & la 
plus orofliere. 
L'ufage de l’huile de fuccin dans le 


tabac , eft fortbon pour ceux qui font . 
fujets aux vapeurs & aux attaques d'apo-.. 
plexie.: l’'ufage de l'huile dans'le tabac: 


fert aufli à garantir des odeurs de mufe 
ou d'ambre. | 


Jl ne faut pas donner au tabac unes 


faut fçavoir qu'une très-petite quantité 


» 


; d'huiles 
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d'huile de fuccin, peut communiquer 
fon odeur à beaucoup de tabac. 


CHAPITRE LYXXIIL 
Du Viriol. 


-ANN diftingue de trois fortes de 
&_/ viriolss par rapport à la couleur ; 
fcavoir, le vitriol bleu, qui eft cui- 
vreux , qu'on appelle Vatrioi de Chypre: virio de 
11 y a le vitriol verd, qui eft martial , Chypre. 
qu'on nomme firiol de Liège. Enfin il ‘Vitriol verd 
y a le vitriol blanc qui vient de Dante 

zick ;. le vitriol blanc & le vitriol verd 
Îe nomment, dans le Jangage vulgaire, 
couperofe; lun, couperofe verte, & viriot, ou 
l'autre, couperofe blanche. Couperofe, 

: On ne doit appeller witriol, que cé vitriol Ro- 

qui contient, ou du moins que ce qui" 
tient du vitriol ; ainfi, mal-à-propos on 
hommeroit witriols, des cryftaux d’or 

ar l’eau régale, ni ceux d’argent par 

Ro vitriol d'argent, vitriol d’or. 

Le vitriol eft, ou naturel, commeeft Vertus 
le vitriol Romain, &c. ou artificiel , : 
comme le vitriol de Dantzick, &c. 

Le vitriol eft vomitif, aftringent & 
calmant. On donne pour faire vonur, 
depuis quatre jufqu'à vingt grains de por. 

WTomé 11 | 


CHA p, 
LXXXIII 
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vitriol blanc, mêlé avec un peu d’ex- 
trait de geniévre, pour en faire un 
bol. 

Pour avoir le vitriol vomitif, on 
en prend la partie purement faline. Pour 
cet effet, on enleve au vitriol par le 
feu fa partie aqueufe & la fulfureufe , 
&: mème la plus grande partie de fon 
acide , c’eft pourquoi on peut prendre 

out faire ce fel vomitif, ce qui refte 
après la diftillation du vitriol, même 
après la diftillation de fon huile gla- 
ciale. On diflout dans de l’eau chaude 
ce réfidu , & on le filtre; on fait éva- 
porer une partie de cette diflolucion , 
enfuite on la met à criftallifer; & le 
fel qu'on en mire eft le fel vormiif du 


vitriol, ou viriol blanc vomitif, où 


gilla theophrafti. Sn 
La plüpart des Chimiftes préferent , 
pour avoit le gilla theophrajtt, ce qui 


refte après la diftillation du vitriol cui- : 


vreux, parce qu'il eft plus émérique , 
& parce qu’on attribue au cuivre des 
roprictés convenables , dans les ma- 
Ein pour lefquelles on ordonne Île 
gilla theophrafh : ces maladies font fur- 
tout les épilepriques. 
Lorfque les Chinois deftinent le vi- 
triol à l’ufage intérieur , ls le font 


L 
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auparavant bouillir dans du vinaigre. 
Il eft bon de fçavoir la pratique mé- 
decinale des Pays étrangers ; rout ce 
qui eft utile pour la fanté, doit être 
recherché ; ce devroit être le commer- 
ce le plus précieux. On met à la Chine 
du vitriol dans la bouche de ceux qui 
ont mal à la gorge, Comme en Eu- 
rope on met du fel dans la bouche des 
apoplectiques. 


On attribue au vitriol en amuletre ; 


Cuar 
LXXXIIL 


Sachetcons 


Cefba-dire, porté fur foi, ou pendu tre l'apoyie- 
Fr {2 \ ? X1Ce 
au col, Îa propriété de s'oppoler aux 


attaques d'apoplexie, pour cela on le 
21: \ 5 À = \ ; 

Joint à du falpètre, &c à du fel marin : 
1l faut auparavant calciner ces trois 
fels féparément, à l’ardeur du foleil 
dans les jours caniculaires , pendant 
fix femaines. On les met à couvert les 
jours & les heures que l'air eft humi- 
de ; on les retire aufli au coucher du 
doleil, pour les y expofer de nouveau 
lorfqu’il fe leve; ce qui ne demande 
que du foin. Quand il fe forme des 
g'umeaux , ce qui arrive au vitriol 
lorique le foleil eft très-ardent, il faut 


brifer fes gtumeaux : ceux qui fong 


profeflion de préparer cette amulette, 
mettent des verres fur le vitriol, pour 
prévenir cet inconvénient ; & je crois 


Ti, 


436 PART. «IV, Div 
CHar. au contraire que céla fait un autre ef 
LXXXIL. fer, quieft d'augmenter la chaleur des 
rayons du foleil, ce qui eft quelque- 
fois utile. [ailleurs, cela met à cou- 
vert de la poufliere. 

Lorfque ces fels font ainfi calcinés, 
on en forme des fachets qu'on porte 
pendus au col, dans la confiance qu'ils 

garantiront de l’apoplexie. 

_ On fe fert extérieurement du vitriol 
dans les hémorrhagies , comme aftrin- 
gent; c'eft pourquoi on en prépare une 
poudre qui a eu beaucoup de réputa- 

Poudre de t10n >; fous le nom de poudre de fym- 

fympathie.  pathie. Pour la faire, on prend du vi- 
triol Romain , qu’on calcine pendant : 
les jours caniculaires ; comme on le. 
calcine pour faire Le fachet contre les 
apoplexies. L’ufage de la poudre de! 
fympathie eft fuperftitieux ; il fuit. 
dit-on, d’avoir un linge qui ait ef. 
fuyé la playe, ou qui ait été trempé: 
dans le fang qui fort en perte; & on! 
‘met deux fois le jour de cette poudre: 
de fympathie fur le linge, qu'il faut: 
garder dans un lieu où l'air foit tem: 
yéré; ce qu'il faut obferver tant que lai 

@perce dure. ' > 
fau fit On faitune eau aftringente , ou ftip-- 

que. pique , -avec du yitriol blanc, du vi-- 


ViTetor 437 
ftiol verd, de l’alun, & du fucre blanc. Cuar. 
| et LXXXIEL 
de chaque une demi-once , qu’on dif ** 
fout dans des eaux diftillées de plan- 
tain & de renouce , de chaque fix on: 
ces ; on fait digérer le tout enfemble ; 
enfuite on filtre fa diffolution. Voyez 
dans .le Chapitre de l’eau de Rabel , 
la recepte d’une autre eau aftringente. 

Le vitriol eft déterfif, & mème cauf. 
tique , fur-tout le vitriol blen : lorf- 
qu'on a quelque mauvaife chair qu'il 
faut confumer , il faut la frotrer avec 
uné pierre de vitriol de Chypre, qui 
confumera la chair; &'il a la vertu de 
cicatrifer en même-remps, fort promp- 
sement l’ulcere : pungit & ungit,  ” 

Si l’on diflont un demi-gros de vi. 
triol bleu , & douze grains de verdct, 
dans üne pinte d'eau bouillante ; on 
fait tine eau très-convenable pour Ja. 
Ver la tête malade de la RSA Re 
pour laver les yeux, lorfqu’il y a une 
LE CORPS | 

On fait un collyre déterfif avec un cri us 
demi-eros de vitriol blanc, & un 2170 us 
d'Iris de Florence en poudre, qu'on 
Met dans des eaux diftillées de rofes 
& de plantain , de chaque huit onces: 
on fait digérer le tout enfemble envi- 
fon vingt-quatre heures ; enfuite on fil- 

Ti) 
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tre la liqueur. On peut y ajoüter un de- 
mi-gros de fucre candi. 

L'ufage de ce collyre , c’eft d’en baf- 
finer de quatre heures en quatre heures 
les yeux malades, & de laifler deflus 
une comprefle , après l'avoir trempée 
dans ce collyre; & on a foin d’humec- 
ter la comprefle, lorfqu’elle eft féche. 
Il faut même, dans certains cas, faire 
entrer de ce coilyre dans les yeux par le 
moyen d’un cure-dent. 


CHAPITRE EX KES 
. L'Efprit 7 l'Huile de V’itriol. 


Our tirer l'acide du vitriol , 1l 

faut le calciner dans une poële, 
jufqu'à ce qu'il foit tombé en une pouf- 
fiere blanche qui commence à jaunir, 
rempliffez-en aufli-tôt les deux tiers 
d'une cornue de grès lutée ; placez- 
la dans un fourneau de reverbere , que 
vous fermerez : ajuftez un récipient au 
bec de la cornue, & lutez bien les 
jointures de ces deux vaifleaux. Vous. 
donnerez un feu modéré d’abord, que 
vous augmenterez enfuite par degrés : 
lorfque vous verrez paroïître dans le 
récipient des vapeurs blanches, vous 
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_ouvrirez en partie le trou du dôme & 
le cendrier, pour augmenter le feu, 

ue vous conferverez dans cet état pen- 
L. douze heures. Enfuite ouvrez tout- 
à-fait le trou du dome & le cendrier, 
& faites un feu de bois, que vous en- 
tretiendrez pendant trois Jours & trois 
nuits , ou jufqu'à ce qu'on ne voye 
plus de vapeurs dans le récipient : alors 
on donne le dernier degré de feu en 
foufflant pour finir. 

Enfin, on laiffe réfroidir les vaifleaux, 
& on en délute les jointures , après 
avoir humeëéte le lut avec des linges 


mouillés. F'avertis de prendre garde à. 


ne pas refpirer de l'efprit fulfureux, 
qui fuffoque lorfqu’on en refpire. On 
_€ft incommodé de mème, lorfqu’on 
détache du balon l'huile glactale de 
vitriol , 11 en exhale une odeur fulfu- 
_reufe, par fon mêlange avec l'air. 
Verfez dans une cucurbite ce qui 
fera contenu dans un balon ; placez 
cette cucurbite dans un bain de fable, 
& y ajuftez un chapiteau, & au bec 
du chapiteau un récipient : faites dif- 
iller, 1l monte d’abord un efprit ful- 
fureux, qui fait à peu près la fixié- 
me partie de ce que vous avez mis à 
T'iu) 


cuar. ditiller, & qu'il faut garder dans urie. 
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LXXXIV." bouteille bien bouchée. 


Efprit d 
vitriol. 


A 
Le 


Après avoir rajuité le récipient au 
chapiteau, on fait diftiller l'efprit de 


vitriol; & l'huile de vicriol refte dans 


ha cucurbite : lorfqu’on rectifie de l’hui-. 
le noire de vitriol, 1l faut cefler la. 
diftillation, dès qu’on voit que l’huile: 


eft blanche dans la cornue, ou dans la. 


cucurbite; l'huile noire eft moins forte 
que l'huile blanche rectifiée, &elleeft 
ee forte que l’efprit de vitriol, qui eft 
lance. | 
Il ne faut pas que les acides qu'on 


a tirés du vitrial communiquent avec 


Pair, parce qu'ils en tireroient de l'hu- 
midiré, & pat-là ils s’affoibliroient. Hl 


ne faut pas non plus, pour la même: 
raifon, laiffer expofé à l'air le vitriol. 
qu'on a calciné, avant que de le dif-. 


uller ; plus on le calcine, & mieux 


c’eft. Il eft bon de le calciner jufqu'a. 
ce qu’il devienne rouge, parce que s'ils 


n'eit calciné que jufqu'à ce qu'il {oit : 


blanc feulement , lorfque la premiere 
eau eft diftillée, on eft fujet, fi on. 


ne raénage pas bien le feu, à fondre 
la matiere, qui fe féche, lorfque Îa 
feconde eau eît diftiilée en efprit, avec 
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üne partie des acides; & en continuant Gun, 
le feu pour tirer lhuile de vitriol, la EXxxiv. 
matiere fe fend ; sécartes& calle la ? 
cornue ; c'eft ce que j'ai obfervé quel- 
uefois, 
Il faut , pour la diftillation du vicriol, 
avoir la précaution de prend un ba- 
Jon affez grand, pour que les explo- 
fions fulfureufes qui partent de temps 
en temps de la cornue, ne caffent pas 
les vaifleaux , &c il faut placer ce balon 
_affez loin du fourneau , pour qu'il refte 
froid, & que les vapeurs s’y conden- 
fent. Il feroit bon d’avoir pour cette 
opération un récipient à deux cols, 
dont on ajufteroit le col fupérieur à 
celui de la cornue , & le col inférieur 
à un balon. 
Ce qui vient dans le commencement 
de la diftillation du vitriol, eft appelé 
par quelques Chimiftes, rofée de v1-. Ro%e de 
friol; on pourroit l'avoir féparément de ‘7° 
ce qui diftille enfuite , fi on changeoit 
de récipient : cette eau eft très-bonne 
pour les yeux. Il eft étonnant qu'elle ne: 
foit pas plus recherchée qu'elle ne l’eft, 
Lorfqu'on a calciné le vitriol jufqu’à ce- 
qu'il ait une couleur rouge:brune, il'ne: 
aonne point dans la diftillation de rofte 
de vitrio! , ni mème d’efprit falshureus. 
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A Ja rofée de vitriol, fuccede dans 
la diftillation l'efprit fulfureux de vi- 
triol, que Paracelfe dit être ce qu'il 
y à de meilleur pour guérir l’épilepfie ; 
on ne devroit négliger aucun des re- 
medes avec lefquels on pourroit com- 
battre cette maladie. Je crois que cet 
eforit fulfareux feroit d’ailleurs d’un 
fort bon ufage en Médecine dans plu- 
fieurs cas; & on pourroit le fubftituer 
à lefprit de foufre, plücôr qu'un ef 
prit foible de vitriol, comme on fait 
mal-à-propos, ce qui empèche qu’on 
n'en ait les effets qu'on en fouhaite 
dins certaines maladies : ces fubfitu- 
ions font le plus grand tort à la Phar- 
macie. L'efprit de foufre eft original- 
rement fulfureux. Z’ovez le Chapitre 
LXXVIT. de l’Efprit de foufre, P. 403. 

Ce qui refte dans la cornue après Ja 
diftillation de lefprit de vitriol , eft un 
virriol devenu rouge par la calcination ; 
c’eft ce qu’on nomme Colcothar. 

L'efprit de vitriol eft rafraïchiffant , 
& 1l s’oppofe à la corruption des li- 
queurs animales qui tendent à l’alka- 
hicire : Pefprit de vitriol a cela de com- 
mun avec les autres acides , mais il 
et plus calmant qu'eux , il eft aftrin- 
gent auf; c'eft pourquoi il re faut pas 


* 
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le donner lorfqu'il faut ramollit. On 


ei donner de l’efprit de vitriol dans 


es tifannes, ou dans les émulfons, 
jufqu'è ce qu’elles ayent une legere ai- 
greut, pour rafraichir dans les fiévres 
ardentes , & pour prévenir la diflolu- 
tion du fang, lorfqu'il devient urineux 
par fa pourriture ; car l'acide du vitriol 
ne conviendroit pas dans une diflolu- 
tion du fang qui viendroit de ce que 
la partie oraffe du fang , figée par un 


âcre aigre, feroit féparée de fa partie 


aqueufe ; ce qui produit quelquefois 


des hydropifies, pour lefquelles les aci- 
des ne conviennent pas : 1 faut au con- 
traire y employer alors les apéritifs al- 
kalis, tels que font les alkalis fixes des 
plantes. 


On employe ordinairement l'acide 


du vitriol dans les gargarifmes sonen 


met dans une décoétion de feuilles de 


ronces pour les maux de sorge, & dans 
celle d'abfynthe pour ceux des gen- 
cives. 

On fait un gargarifme avec une pin- 
cée d'orge, une pincée de feuilles de 
rofes, une poignée d’extrémités de ron- 
ce , Le miel rofat, & l’huile de varriol, 
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CHA Ines RE <EXEX Ve 
L'Eau de Räbel.: 


#3 Our faire l’eau de rabel, mettez: 
# dans un matras quatre onces d’ef-. 
prit de vin reétifié, & y verfez ;. peur 
à peu deux onces d'huile de vitriol; 
bouchez bien le miatras chaque fois, 
& le remuez entre les mains. Lorfque 
vous y aurez mis tout l’efprit de vin, 
ajuftez au matras un vaifleau de ren- 
contre, & en lutez exactemenrles join- 
tures avec de la chaux en poudre dé- 
trempée dans du blanc d'œuf; & laif- 
fez en digeftion pendant plufieurs mois, 
dans un lieu chaud; plus la digeftion 
fera longue, '& plus l’eau de rabel fera 
parfaite. 

En verfantainfi l'huile de vitriol dans 
lefprit de vin, il fe fait une petite fer- 
imentation dans l’efprit de vin, au fond 
du matras, qui s’'échaufie par-là. Si au 
contraire on verfe l’efprit de vin fur 
l'huile de vitriol, la fernrentarion f8 
fait à la partie fupérieure de la liqueur: 

Il vaur mieux verfer l'huile de vitriol 
fur l’efprit de vin, que de verfer l’ef- 
piir'de vin fur Fhuile de vitriol : il fe 
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fait moins de difipation en verfant En. LXxxv, 
l'huile de vitriol fur l’efprit de vin, 
qu’autrement ; & cette diflipation eft de 
ce qu'il ya de meilleur. On conçoit 
qu’en verfant par parties ce qui eft plus 
fort , fur le tout de ce qui eft plus foi- 
ble, il fe fait moins de difipation ; 
moins de contrafte, qu'en verfant de : 
même ce qui eft plus foible fur le tout 
de ce qui eft plus fort : l'huile de vi- 
æriol eft plusforte que l’efprit de vin, 
c'eft pourquoi il ne: faut mettre que peu 
à peu l'huile de vitriol , dans l’efprit de 
vin. La fermentation par l'huile de Vi- 
triol au fond de l’efprit de vin, en dif- 
fipe moins, qu'il ne s'en diflipe lorf- 
que la fermentation fe fait par lefprit 
de vin à la furface de l'huile de vi- 
triol. 

L'eau de Rabel eft un acide vitrioli- 
que dulcifié; on peut, au lieu de l’huile 
de vitriol, employer de l’efprit de vi- 
triol ; la quantité d’efprit de.vin qu'on 
y met, doit différer, felon la force de 
l'acide vitriolique, & felon la bonté de 
l’efpric de vin: cela difere auffi, feion 
les ufages aufquels on la deftine. Pour 
avoir une eau de Rabel vulnéraire:, 
defficative, & propre darrèter l’écoule- 
ment des chaude-pifles, & les pertes, 


= 
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il ne faut que deux parties d’efprit de 
vin pour une d'huile de vitriol. {1 faut 


parties égales d'efprit de vin & d'huile 


de vitriok, pour faire l’éther ; & il ne 
faut qu’une partie d’efprit de vin, & 
deux d'huile de vitriol , pour faire 
l'huile douce de vitriol, dont on com- 
pofe la liqueur anodine d'Hoffman. 

Il faut pour faire l’eau de Rabel , te- 
nir en digeftion le mélange de lhuile 
de vitriol, & de l’efprit de vin, dans 
des vaifleaux de rencontre, dont les 
jointures foient lutées, pour que le 
plus fpiritueux , qui eft un éther ; ne fe 
diflipe point. On pourroit même faire 
cette digeftion dans une cornue jointe 
à un récipient, il s’en diffiperoit en- 
core moins, parce que Le bec de la cor- 
nue entre dans le récipient ; mais il y 
auroit l'inconvénient que l’éther ne re- 
tomberoit pas dans l’eau de Rabel, à 
hquelie 1l donne de la qualité. Il y en 
a qui bouchent fimplement le matras 
d'un parchemin, qu’ils percent même 
avec une épingle. On comprend bien 
que cette façon n’eft pas bonne, parce 
qu'on ne manque pas de perdre ainfi 
lécher. 

Je préfere pour cette compolition 
l'efprit de vin aromatifé avec de l'huile 
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effentielle de romarin à toute autre , cu. Lxxxv. 
parce que le romarin a une vertu parti- 
culiere pour arrêter les écoulemens , 
foit les chaude-pifles, foit les pertes 
blanches des femmes. 

Il y en a qui diftillent l’eau de Ra- 
bel, pour faire une union plus parfaite 
de l’huile de vitriol avec l’efprit de 
vin; mais par ce moyen on fait une Le 
_ queur compofée d’éther, d’efprit fulfu- 
reux, &c. ce qui ne fait pas l’eau de Ra- 
bel. On doit encore moins employer ka 
difullation pour la du'cification de l’aci- 
de vitriolique, que pour la dulcification 
des autres acides, comme je le dirai 
dans le Traité de Chimie-Phyfique. 

Rabel, Auteur de ce remede, fe fer- 
voit pour le faire, de marcaflites de 
Pafly , qu’il mertoit dans une chaudiere 
de fer 3 1l verfoit dedans de l’eau bouil- 
Jante, jufqu’à ce qu’il y en eût quatre 
doigts au-deflus des marcaflites : 1l.les 
faifoit bouillir pendant une demi-heure, 
les remuant quelquefois pendant ce 
temps là. Après cela, 1l les metroit dans 
des plats deterre, & 1] les laifloit ex- 
pofces jour & nuit à l'air; 11 les arro- 
{oit tous les jours avec l’eau dens la- 
quelle elles avoient bouilli, & lorfque 
toute cette eau éroit employée, à que 
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Gr, LXXXV, les matcaîlites étoient entiérement tom 

bées en pouñliere , 1l faifoit bouillir 
cette poulhere dans de l’eau ; & après 
avoir filtré, 1l° faifoit l'évaporation 
d’une partie, & mettoit à cryftallifer le 
refte. Il en retiroit un fel qu'il faifoit 
diftiller comme le vitriol ; il éñn recti- 
fioit lefprit en le rediftillant, après 
PFavoir verfé fur ce qui reftoit dans la 
cornue. Copenarius, dans fon Traité de 
atramentis, prétend dulcifer l’huile de 
vitriol , en la cohobant pluleurs fois. 
fur le fel du coicothar. | 

| . Enfin, Rabel dulcifioit cet efprit vi- 

| triolique reétifié , en le mêlant avec deux 

fois autant d’efprit de vin rectiñe. 

| Ce remede étant compofé de l’'aci- 

| de vitriolique qui defféche extraordi- 

| nairement, & de l’efprit de vin qui 

| .. deffeche auf, il eft fort deflicarif & 

| refferrant : il donne de la confiftance au 

| fang , & en calme le trop grand mou- 

vement ; c'eft pourquoi 1l peut être em- 

ployé dans les pertes, foit rouges, foit 

| blanches. On peut aufli l'employer dans 

| certains crachemens de fang, avec dif- 

| crétion, On le donne depu.s une goutte: 

jufqu'à huit, & on en réitere plufeurs 

| fois la dofe , chaque jour. 

| L'eau de Rabel doit être jaune-rou- 
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geatre ; plus l'huile de vitriol & l'ef:Cu. LXXxV. 
prit de vin font forts, plus cetre cou- 
leur eft foncée ;, & au contraire, plus 
l'huile de vitriol & lefprit de vin font 
foibles, moins l’eau de. Rabel eft colo 
rée. Si on a la mauvaife foi de frelater 
la drogue , & qu’on mette l’eau de Ra- 
bel fur de la cochenille, ou fur autre 
chofe de cette nature ; pour lui donner 
de la couleu## l’eau de Rabel qui a na- 
turellement une odeur agréable, pren- 
dra une mauvaife odeur, comme de 
foufre ; c’eft à quoi il faut que le 

Médecin prenne garde. ., 
On peut faire une teinture d’ambre 
otis avec l’eau de Rabel. M. Groffe con- 
feilloir beaucoup cette teinture , & 1l 
en faifoit ufage lui-même. Pour faire 
cette teinture, on verfe fur de l’ambre 
en poudre, {a hauteur d'un travers de 
doigt , d’eau de Rabel ; on en fait la di- 
geftion fur les cendres chaudes dans un 
vaifleau bouché ; enfuite on verfe dou- 
cement cette teinture : on reverfe de 
nouvelle eau de Rabel fur l'ambre qui 
refte, & on procede toujours comme 
Ja premiere fois. On peut donner de 
cette teinture, depuis trois gouttes juf- 
qu'à dix, chaque prife , dans de la ti- 
fane , ou en bol avec de la poudre de 
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Ca LXXXV, réglifle, ou dans de la conferve de + 
fes de Provins, pour les gonorthée 
opiniâtres , fur-tout pour celles quii 
épuifent. | 
Quelques-uns prétendent que la vé: 
titable éau de Rabel eft une eau aftrin:- 
gente , faite avec trois poiflons d’eau dés 
“fontaine, dans laquelle on met deux 
blancs d'œufs , une demi-once de vitrioll 
de Chypre, une demi-ônce de vitrioll 
blanc, une demi-once de vitriol verd 
une demi-once d’alun, & une once de: 
fucre candi ; on y ajoûte fix onces d’eau! 
de plantain, & une once d’eiu-rofe : 
on Le bien le tout enfemble avec des: 
verges de bouleau ; enfuite on y mêle 
un gros de camphre diffous dans quatre 
onces d’eau-de-vie. On mer le tost dans 
un mattas qu'on bouche bien, & on 
life en digeftion fur les cendres chaue 
des, pendant deux jours; c’eft ce que 
l'on appelle l'eau verte de Rabel. Ceux 
qui en ont la recepte , font en petit 
pombre, & en font un grand fecrer, 
Voyez le Chapitre LXXXIIL Eau ftypti- 
que, page 43 6, 
CA 
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CHAPITRE LXXKXVI. 
_ De l'Ether. 


À combinaifon de l'acide vitrioli- 
) que avec l’efprir de vin eft une 
fource intariffable de remèdes en Mé- 
decine, de diflolvans en Chimie , & de 
phénoménes en Phyfique. L'écher eft un 
objet particulierement intéreffa;t dans 
ces trois Sciences. 

Pour le faire, mettez dans une cor 
nue de verre deux livres d’efprit de 
vin, verfez-y goutte à goutte deux l1- 
vres d'huile de virriol : le mêlange 
s'échanffe ; dès qu'il eft fair, placez la 
cornue dans un bain de fable chaud 
tout prêt; couvrez la cornue de fable, 
mettez quelque chofe deffus pour empè 
cher que par le contaét de l'air, le fable 
ne fe refroidifle ; ajuftez un récipient 
au bec de la cornue : faites le feu à un 
degré qui faffe bouillonner le mélange 
dans la cornue au bout d’un quart- 
d'heure; continuez la diftillation juf- 
qu'à ce qu'il paroiffe des ftries au col 
ou à la courbure de la cornue ; alors 
retirez le feu du fourneau, bouchez-en 
les regiftres, & découvrez la cornue. 
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Reverfez dans la cornue ce qui e* 
dans le récipient ; rajuftez le récipient 
à la cornue, & faites la diftillation 
comme da prennère fois; lorfqu'il pa- 
roîtra des vapeurs ou des ftries, ceflez 
Ja diftillation comnie la premiere fois ; 
reverfez du. récipient dans la cornue. 
& après avoir remis les vaifleaux en 
place ; faites diftiller une troifiéme fois 
l’'éther , qui par cette rectification de- 
vient plus huileux, & acquiert, pou 
ainfi-dire , plus de confftance. 

Dans le commencement de la pre- 
miere diftillation, 1l vient un efprit de 
vin qui fe fent feulement de l’écher, 
Qui vient aufli-tôt après. Cet cfprit de 
vin reverfé avec l’éther dans la cornue, 
diffout une partie de l'huile douce de 
vitriol qui y elt, & l’éther s’en for- 
tihe. | 

En continuant la diftillation, vient 
après l’éther un efprit de vitriol vola- 
ul fultureux, enfuite un efprit moins 
volatuil & plus acide; enfin fi la ma- 
tiere étant féche dans la cornue, on 
continue l'opération , il montera des 
fleurs de foufre au col de la cornue. 

Il eft inutile de luter les jointures 
des vaiffeaux : voilà cette opération bien 


perfeétionnée & bien fimplifiée préfer- 
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tement : on a par ces moyens l'éther 
plus aifément, en plus grande quan- 
tité, & meilleur. 
Si où lute les Jointures des vaiffeaux, 
il faut néceflairement y conferver un 


petit trou ; autrement 1] y a lieu de 


craindre que les vaiffeaux ne caffent : 
l'expérience apprendra qu'il s’en échappe 
autant par cette petite ouverture , qu'il 
ne s’en échappe lorfque Îles jointures 
font libres au contact de l’air extérieurs 
qui eft plus froid. 

Il faut fe donner bien de garde de 
faire d'autre feu, ni d'entrer avec de La 
lumiere dans le lieu où l’on fait la dif- 
tillation de l'éther ; autrement ; dès 
qu'on y fera entré ainf; on verra des 
brandons de feu, qui partant de la lu- 
miere, 1ront fucceflivement, & en un 
* Anftant, vers les vaifleaux, qui cafferont 
gans le moment, ce qui en eft arrivé, 
 Ïl faut que le mêlange de l’efprit de 
vin & de l'huile de vitriol empliffe 
la moitié ou les deux tiers de la cor- 
nue. Plus l’éther à d'air, & plus il fe ra« 
réfe. 1 

Il faut enfermer bien, & prompte- 
ment l’éther dans un flacon, où l’on a 
mis de l’eau claire diftillée, où du 
moins filtrée : fi l’eau contient de la 
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œnar. félénite, lécher la précipitera en une: 
EXXXVI. poufliere blanche. 

Après la diftillation de léther, il ne: 
faut pas augmenter le feu, mais feule……. 
ment l’entretenir : 1l fortira de la cor. 
nue des vapeurs blanches, & 1l en dif-- 
tillera de l'huile : on continuera cette: 
diftillation jufqu’à ce qu'il ne refte dans: 
la cornue qu’une matiere noire & fe. 
che , parce qu’il vient de l'huile jufqu'à. 
Ja fin. 

Il faut, cette fois-ci, fi on a luté les: 
jointures des vaifleaux , prendre garde 
à foi, lorfqu'on les délutera, parce 
qu'ilen fort un efprit fulfureux qui fuf-. 
foque, fi on n’y prend garde. | 

Il y aura au fond de la liqueur une 
huile ; & fi on a bien gouverné le feu, 
on en apperçoit aufli une qui nage def- 
fus; ces huiles font nommées, huile 
douce de vwitriol. Celle qui nage eft 
plus fuave que l’autre, elle femble 
avoir tout enfemble les goûts de tous 
les aromates les plus agréables : l'huile 
douce de vitriol qui eft au fond , a, 
au goût ; quelque chofe d'acide, & quel- 
quefois de fulfureux. 

L'opération de l’éther eft extrème- 
ment variable : on ne peur dire com- 
bien on en peût tirer, à proportion 
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de l’efprit de vin & de l’huile ds vitriol 
qu'on employe pour le faire. 

Il faut fçavoir que lorfqu'on. à pris 
de l'efprit de vin tartarifé, on a plus 
d'écher, que lorfqu’on s’eft fervi d’un 


efprit de vin reétifié à l'ordinaire. Lorf. 


qu'on a employé l’efprit de vin tartarifé, 
l'éther fe fépare tout feul , fans qu'on 
foit obligé de le laver. L'éther ne fe 
mêle pas avec l’alkali, comme une par- 
ie de l'efprit de vin s’y mèle. Lofqu’on 
a de l’éther qui ne fe fépare pas bien de 
l'elprit de vin, on y met de l’alkali, ce 
qui prouve que l’éther eft joint à l'ef- 
prit de vin, par un acide, L'éther lie 
même eft une partie de l'acide vitrioli- 
_ que, combiné avec une paitie de l’efprit 
de vin, c’eft-à-dire, l’éther eft lacide 

vitriolique le plus put, volatilifé par 
l'huile aromatique de lefprit de vin. : 

: On peut, comme je l'ai dit, laiffer 
diftiller lécher tout de fuite dans le 
récipient où eft diftillé l'efprit de vin 
ui vient d’abord, & enfuite féparer, 
À on le veut, l’efprit de vin de l’éther, 
“en y verfant de l’eau : l’éther ne fe inêle 
point avec l’eau; il arrive cependant 
quelquefois qu'on a peine à. féparer 
ainfi l’éther de l'efprit de vin; mais 
voici un moyen de faciliter certe fépa- 
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ration , c'eft d'y jetter un peu de fell 


alkali du tartre, comme je viens de le: 
dire. FE | 
Lorfque l’éther eft mêlé avec cette: 
liqueur aigre qui difuillé après lui, em 
vapeurs blanches, on peut aufli l'en fé-. 
parer en le lavant ; l’éther prend le def-. 
{us , l’eau le milieu, & l'huile le fond :: 
ces trois liqueurs différentes ont la me. 
me couleur & la mème tranfparence, &c: 
cependant lorfqu'on regarde attentive-- 
ment, & qu'on penche d'un coté &: 
d’un autre le flacon, on les diftinoue.. 
M. Grofle prenoit fouvent plaifir à mon-. 
trer cela, mais 1} ne prenoit pas celui. 
de direce que c'étoit : ce n’en étoit pas. 


un pour Jui + d'apprendre aux autres ce: 


qu'il fcavoit en Chimie. 


, Il faut garder l’éther avec de l’eau | 


dans un flacon bien bouché, pour qu'il 
ne fe diflipe point, ou pour qu'il s'en 


difipe moins : il arrive à cet égard un. 
hénoméne bien fingulier, que je rap=. 
P 8 ANNEES 


porteral dans ma Chinye-Phyfique. 
On pourroit féparer l’éther de l’ef- 
ptit de vin par la rectification , c’eft-3- 
dire, en rediftillant ; & alors l’éther qui 
n’avoit diftillé qu'en fecond, diftille le 
premier par la rectification. € 
M. Manchini, quia été le premier 


qui 
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qui ait fait en France de l'éther, don- 
-noit à cette liqueur une couleur rouge , 
en y diflolvant un peu de ce qui refte 
dans lacornue ; après la diftillation finie. 

Il faut, dans cette opération, gou- 
verner doucement le feu ; 1l fe forme 
fur la liqueur pendant la diftillarion , 
une efpece de crème qui a les couleurs 
de l’arc-en-ciel : fi on donne un feu un 
peu plus fort qu'il ne le faut, la liqueur 
fe gonfle, & pale confufément dans le 
récipient fans diftiller ; c’eft fur la fin 
de l'opération que cela eft plus à crain- 
dre. Si on reverfe le tout dans la cor- 
nue, on ne peut rétablir la difillation 


de l’éther , ni du refte dans l’ordre or- 


dinaire, ‘ 

Lorfque léther a difullé , fi on aug- 
mente le feu pour faire diftiller l'huile, 
la matiere fe gonfle, & coule dans le 
récipient ; ce gonflement vient fur-tout 
d'une matiere noire qui fe forme fur la 
fn de la diftillation dans le fond de Îa 
cornue; cette matiere s'éleve, & vient 
à la furface de la liqueur. Il eft plus 
commode & plus sûr de fe fervir d’un 
feu de lampe , fous le bain de fable, 

Il y a deux chofes fort à défirer par 
rapport à lécher, l’une de pouvoir tite: 
beaucoup de cette liqueur précieufe , 


Tome IT. 
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& l’autre de pouvoir la faire plus faci- 
lement, fans étreobligé de prendre tanc 
de précautions pour ne pas manquer 
l'opération , par le feu qui y eft fi difi- 
cile à conduire, lorfqu’on nopere pas 
fuivant la méthode que j'ai donnée’ au 
commencement de ce Chapitre, & qui 
eft celle de Frobenius, que j'ai apprife 
de M. Hellor. 

Je crois que c’eft mieux faire de la 
rendre publique, que de la garder fe- 
crette entre un petit nombre de per- 
fonnes, Je n’ai cependant pas eu inten- 
ion de blâimer M. Groffe, en difant de 
Jui ce que j'en viens de dire ; parce qu’il 


y a quelque inconvénient à rendre tout 


public ; & M. Groffe pouvoit être plus 
arraché que je ne le fuis à éviter ces in- 
convéniens. 

Si on employe beaucoup plus d’efprit 
de vin que d'huile de vitriol, il faut 
faire digérer le mèlange avant que de 
faire diftiller ; & il faut faire digérer 
d'autant plus long-temps ; que la quan- 
uité de l’efprit de vin furpañle plus celle 


de l’huile de vitriol ; & au contraire. 


Il faut employer un bon efprit de 
vin ; le meilleur n’eft pas de ces efprits 
de vin fpiritueux & ardens qui s’évapo- 
rentaifément ; & pout avoir beaucoup 


| 
| 
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d'écher, 1l faut rendre huileux, lefpric 
de vin qu'on prendra, pour le faire : il 
n'y a pour cela qu'à difloudre de l'huile 
effentielle , comme celle de romarin, 
dans de lefprit de vin bien reétitié. Cet 
efprit de vin donnéra une bien plus 
grande quantité d’éther , que l’efprit de 
vin ordinaire. 5 

Le moyen de difüller facilement 
lécher, fans craindre les incoñnvéniens 
otdinaires dans cette opération, eft 
bien fimple , c'eft de reverfer fur le mè- 
lange de l’efprit de vin & de l'huile de 
vitriol, le reftant des précédentes diftil. 
darions de l'éther : après cela on peut 
faire le feu comme on voudra, jufqu’à 
faire bouillir le mèlange , fans craindre 
qu'il monte au col de la cornue, com- 
me cela arrive , lorfque n’ayañt pas fair 
cette manipulation, on ne trouve pas 
le dégré de feu convenable. Les Diftil- 
lateurs d'eau-de-vie & d’efprit de vin 
ont cette méthode, de reverler dans la 
cucurbite le reftant d’une diftillation, 
pour la fuivante. 

On peut, & on doit retirer par Îa 
diftilation, l’efprit de vin, de l’eau dans 
lsquelle on à lavé l’éther ; & une chofe 
bien finguliere, c’eft que cet efprit de 
vin conferve l’odeur de l’éther : il faut 

Vi 
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s'en fervir à faire l’eau de Rabel, ou [és 
gouttes anodines, 

Les principales proprietés de l’éther,, 
font une extrême volatilité, une gran. 
de inflammabilité, & celle de ne point: 
fe mêler avec la plupart des liqueurs, 


tant acides, qu'alkalines. L'éther eftt 


très propre aufli à tirer la teinture des: 
végétaux ; 1l en tire le coût , l'odeur ,, 
la couleur & les principales qualités. 
J'eftime que lécher eft un des plus: 
parfaits toniques qu'il y ait en Médeci. 
ne ; il eft ami des nerfs , & très-propre: 
à redonner aux fibres leur force nécef- 
faire pour faire les mouvemens natu-- 
rels : c’eft pourquoi il eft cordial & cal-- 
mant. On peut l’employer dans toutes: 
les occafions où on 4 befoin de produire: 
un de ces deux effets. | 
Il y a un grand inconvenient par rap-l 
port à l’éther en Médecine, c’eft que fon: 
ufage en efttrès-difhcile, par fa grande: 
volatilité. Il faut en mettre depuis trois: 
gouttes jufqu’à douze dans du fucre oui 
dans de la poudre de réglifle, & ver 
fer deflus auflitôt, ou un peu d’eau tié-- 
de, ou quelqu'infufon, ou de la ti-- 


fane , & l’avaler promptement. 


J'ai trouvé. que l’éther.eft un fort 
bon remede dans les rhumes pour cal-- 
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mer latoux , fur-tout lorfqu’elle eft con- 
 vulfive. 


crea 


CHAPITRE LXXXVII. 


Liqueur anodine minerale 
d'Hoffman. 


8 OMMENCEZz par mettre dansune 
cornue de verre une demmi-livre de 
bon efprit de vin tartarifé, & enfuire 
ajoùtez-y peu à peu , une livre d'huile 
de vitriol. 

Enfuite placez votre cornue dans un 
bain de fable ; ajuftez y promptement 
‘an récipient, & en lutez les jeintures ; 
Jaiffez le tout dans cet état pendant deux 
jours au moins; le mèlange aura pris 
après ce temps, une couleur rouge. 

Faites un feu doux, que vous coñti- 
nuerez jufqu’à ce qu'il paroifle des va- 
peurs blanches, ou que vous fentiez l'o- 
deur de l’efprit fulphureux , au lieu de 
celle de l’éther, Alors fermez les ouver- 
tures du fourneau ; féparez le récipient 
de la cornue , ajuftez-y ün autre réci- 
pient , & verfez promprement dans un 
flacon l’efprit de vin & l’écher, qui font 
gars le récipient que vous avez déta- 
hé. s 
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Après avoir luté les jointures de 4 
coruue & du récipient qu’on a fubftituce 
à celui qu'’on-en. a ôté, on recouvre lee 
fourneau , & on rallume lé feu , fans lee 
faire plus fort qu’il n'éroit auparavant | 
& on le continue jufqu'à ce qu'il ne 
refte plus dans la cornue qu'une matieree 
noire. Alorson laiffe éteindre le feu, & 
on délute les vaifleaux. 

Par cetre derniere diftillation , on ai 
un efprit fulphureux &'unhe eau aigre., 
fur laquelle &au fond de laquelle ii y 
a de huile ; il faut obferver que cette 
huile eft en d'autant plus grande quan-- 
tité au fond , qu'on a employé plus, d'hui.. 
Je de vitriol, à proportion de l'efprit de: 
vin, parce que l'acide vitriolique entre: 
dans £ compofition ; & au contraire 1ll 
y à plus d'huile furnaoeante l’eau, lot 
qu'on a employé dans l’operation , plusi 
d'efprit de vin que d'huile de vitriol ., 
& certe huile fe conferve plus long--. 


temps blanche. 


Cette huile eft ce qu’on nomme huile: 
douce de vitriol. qu'on pourroit à auf. 
jufte titre , nommer huile douce de vin. 
C’eft une huile de vin penetrée d’acide: 
vitriolique , & concentré en elle , ce: 
qui en fait une huile effentielle difflolu. 
ble dans l’efprit de vim L'huile douce: 


AÂANODINE. 463 

de vitriol qui tombe au fonddeleaueft Caar. 
quelquefois verte ou rouge, mais le HE 
plus fouvent elle eft blanche. 

Cette huile fe peut laver dans de 
l’eau, pour la féparer de l’efprit de vin 
& de laiprie fulshureux; l'huile du 
fond eft maniable comme du blanc 
d'œuf, & a ordinairement une odeur 
fulphureufe, & un goût aigre. 

Pour faire la liqueur anodine d'Hoff- Liqueur ano- 
man, prenez un gros d'huile douce de dine def 
vitriol, & en faites la difflolution dans 


2 


tée dans la cornue après l’entiere dif- 
tilation de Péther, ou après la dif- 
tillation de- l'huile douce de vitriol : 
on a par ce moyen un efpritr de vin qui 
à Podeur de lécher. IL faut changer de 
récipient avant que d’avoir tout dif- 
tillé, parce que fur la fin il vient un 
éfprit qui à une mauvaife odeur de 
Vi) 
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foufre. On le garde pour le rediftiller 


dans pareille occafon. 

Hoffman, Obfervationes Chimice 
Obferv. XIIT. Lib. II. prend une livre 
d'huile de vitriolbien déphleomée , qu'il 
verfe peu-à-peu fur fix livres d'efprit 
de vin bien rectifié : il en fait la diftil- 
lation au feu de fable dans une cucur- 
bite haute ; il vient d’abord un efprit 
qui a une odeur forte ; enfuite un au- 


tre qui l'a encore plus forte, dit-il; il 


fe forme au fond de la cucurbite une 
matiere épuile, qui commence À noir- 
cit :1l faut auffi-tôt changer de réci- 
pient, & diminuer le feu, pour diftil- 


Jer un efprit fuifureux qui vient avec 


de l'huile, qui eft l'huile douce de vi- 
triol :1l y en a environ un gros pat 
chaque livre d’efprit de vin. Il ajoûte 
que cette huilediffoute dans l’efprit de 
vin, forme une liqueur qui eft anodine 


& fédative dans toutesles douleurs. IL 


n'y a que la proportion de l'huile douce 
& de l'efprit de vin dont Hoffman ne 
fait aucune mention. 

Il y en a qui pour faire la liqueur 
anodine minérale d’Hoffman , ne pren- 
nent qu'une partie d'huile douce de vi- 
triol, pour quatre-vingt-feize parties 


d'efprit de vin & d’écher enfemble , qui 
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{ont venus dans le cômmencement de la 
diftillation ; c’eft-à-dire, ils mêlent en- 
femble deux onces de ces liqueurs, & 
douze gouttes feulement d’huile douce 
de vitriol. 

_ D’autres prennent, pout faire la H- 
queur anodine d'Hoffman, douze par- 
ties d'éther, douze parties d’efprit de 
vin qui en a été féparé, & une partie 
d'huile douce de vitriol, : 

Je ne rapporte point ces différentes 
facons de faire la liqueur anodine 
d'Hoffman, pour les blâmer ; je n’a 
nulle envie de faire peine à ceux qui 
operent ainfi ; au contraire, j'ai envie 
de faire plaïifir, en rendant public mou 

procédé , qui eft différent fe leur. 

_ C’eft dans le même efpritque j'avef- 
ts, que lorfqu'’on a une liqueur ano- 
dine qui a une odeur fulfureufe, 1l ne 
faut pas, pour lui faire perdre certe 
odeur, la faire diftiller, après y avoir 
mis un peu de fe! alkali detartre, parce 
que le fel alkali détruiroit la liqueur 
anodine , en décompofant l'huile douce 
de vitriol, qui tient un acide witrioli- 
que, avec lequel l’alkali de tartre fe- 
xoit untartre vitriolé. Il faut fçavoir 
que lorfque la liqueur anodine miné- 
rale a cette mauvaife odeur. d efprit {ul- 
| Vy 
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fureux , cetre odeur lui vient de l'huile 


douce de vitriol ; on trouvera , fi on 


prend garde, que cette huile eft fujette 
À avoir cette odeut ; pour la lui faire 
perdre, 1l fufht, avant que de s’en fer- 
vir, de la laiffer quelque temps dans 
une bouteïlle débouchée ; lefprit ful- 
fureux qui lui donne cette mauvaife 
odeur, fe diflipe. Voyez le Chapitre 
:XXVIL de l'Efprit de foufre , page 
404, & le Chapitre LXXXIV. de l'Ef 
prit de vatriol , page 438. 

Lorfqu'on a fait l'huile douce de 
vitriol, il faut l’employer, parce qu'on 
ne peut la conferver ; elle fe décompofe 
avec Îe temps, elle noircit fans pou- 
voir être raccommodée, & elle prend 
une forte odeur fulfureufe. 

La liqueur anodine minérale d'Hoff- 
man à à peu-près les mêmes propriétés 
de l'éther, elle fe prend de même, & 
à la même dofe, à peu-près ; elle eft 
beaucoup moins volatile que l'écher : 
On peut En faire prendre dans du bouil- 
lon, ou dans de la tifane. depuis deux 
gouttes jufqu'à douze. C’eft un remede 
tonique très-efficace ; il éft cordial & 
calmant, c'eft ce qui l'a fair qualifier 
d'anodin. 

On ne doit pas appeller ce remede 
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gouttes anodines d'Hoffman, parce que 
ce n'eft pas fon nom, & parce qu'on 
pourroit le confondre avec les gouttes 


anodines de Sydenham, qui font faites 
avec l’opion. 


CHAPITRE LXXXVIIL 
Sel fédarif d'Homberg. 


MRENEz trois livres de colcothar, 

faites-les bouillir dans trois pintes 
d'eau, jufqu’à ce que l’eau foit bien co- 
lorce d’une couleur verdätre 3 alors fl- 
trez la diflolution par le papier gris, 
& la verfez fur deux onces de borax 
diffous dans une pinte d'eau chaude. 
Lorfqu’on mêlera enfemble ces diffolu- 
tions,elles prendront une couleur jaune- 
rouge, & 1l fe précipitera au fond du 
vaiffeau une efpece d’ocre. Filtrez cette 
liqueur ; enfuite faites-la évaporer juf- 
qu'à ce qu'il vous refte une matiere 
épaiffe, mais très-molle ; verfez-la dans 
une cucurbite ; ajuftez-y un chapiteau 
& au bec du chapiteau, un récipient ; 
lutez les jointures de ces vaifleaux, & 
faites la diftillarion par le feu de fable 
doux d’abord, & enfuite aflez fort: 1l 
diftil lera de l'eau dans le récipient ,fëc 

Vv 
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1l s’élevera des fleurs dans le chapiteam 


EXXXVIL & au haut de la cucurbite. 


Delutez les jointures, ramaflez less 
fleurs, & verfez l’eau aigreletre du ré 
cipient fur ce qui refte dans la cucur-- 
bite ; après avoir raccommodé les vai{-- 
feaux, & luté les jointures, faites lu 
diftillation comme la premiere fois; ce: 
que vous pouvez réitérer une douzaine: 
de fois, & plus : Le fel fédatif des der-. 
nicres fublimations eft aufli bon que 
celui des premieres. 

Le coicothar eft cette partie du vi-. 


«riol quirrefte dans la cornue après la. 


diftillauon de l'efpric de vitriol. Si on. 
n'a pas fait la diftillation du vitriol, on 


fait du colcothar, en calcinant du vitriol 
verd ,jufqu'à ce qu'il foit devenu rouge-: 


brun. 

Il faut bien gouverner le feu pendant 
cette opération , fans quoi onda manque, 
s'elt-à dire, on n'a point de feurs: il 


ne paile que de l’eau dans le récipient; : 


mais cela n'empêche pas qu'on ne réitere 
l'opération, après avoir renverfé l’eau 
du récipient dans la cucurbite. 

I eft à propos dans cette opération 
de pencher un peu la cucurbite du côté 


dur bec du chapiteau, pour avoir plus 
de fleurs, parce que l’eau s’écoulera ainfi 
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plus promprement. Il ne faut pas que cu». 
les vaifleaux foient grands pour faire LXXXVIH: 
le fel fédauf, parce que lorfque la cu- 
€arbite eft grande, il s'attache à fes cè- 
tés des fleurs qui s’y fondent; deforte 
qu'on en ramafle moins. | 

Il ya d’autres manieres de faire le 
£el {édatif, comme de verfer une once 
d'huile de vitriol dans la diffolution de 
deux onces de borax en pcudre, dans 
deux pintes. d’eau chaude. On faic diftil- 
ler l’eau, & on la rejette tant qu’elle eft 
infipide ; on la retient lorfqu'elle vient 
aigrelerte, & on opere pour le reite 
conmme je lai dit. 

I Autobferver que lorfque pour faire 
le fel fédatif, on a mis trop d'acide, 
le fel eft en farine, & que lorfqu'il a 
trop d'eau, ileften aiguilles. 

Quelquesuns préparent le fel féda- AE 
tfpar la cryftallifation, au lieu dede "702 
are pat la volatilifarion : 1ls diflolvent 
le borax dans une plus grande quantité 
d'eau , & après y avoir verfé l'huile de 
vicriol, & filtré la liqueur, ils font 
évaporer fuffifamment pour faire cryf- 
tallifer; ils ont parce moyen des cryf- 
taux de {el fédarif qu'ils lavent dan 
plufeurs eaux froides, Ces cryftaux ont 
à peu-près la même forme des fleurs du 
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{el fédatif; mais ce fel cryftallifé eft 
moins léger , moins fin, & moins blanc 
que celui qui a été fublimé. Le fel {é- 
datif fait par la cryftallifation eft auñi 
plus acide que lorfqu’il eft fait par la 
fublimation ; c’eft vraifemblablemenc 
pour cela qu'il fait touffer les malades 
qui ont la poitrine délicate, comme 
on l’a obfervé, ce que ne fait pas le fel 
fédatif fublimé. Le fel {édatif cryftallifé 
a auf l'inconvénient de contenir du 
fel de Glauber, qui ne convient pas dans 
tous les casoù on employe le fel féda- 
tif, Pour féparer le fel de Glauber du 
fel fédarif, lorfqu’il eft cryftallifé, il 
faut le mettre dans une cornue au feu ; 
le {el fédatif fe fublimera , & le fel de 
Glauber reftera au fond. 

Le fel fédauif, foit celui qui eft cryf- 
talhifé, foit celui qui eft fublimé, peut 
fe diffoudre dans de l’eau chaide, & 
lorfque l’eau eft refroidie, il fe recry{- 
tallife en flocons de feuillets brillans À 
rels que j'en ai vu fe former dans cer- 
taines eaux minérales favoneufes , lorf- 
que j'en ai fait lanalife, & particulié- 
rement dans celles de Plombieres , dans 
lefquelles j'ai trouvé les principes * du 


* Vesez Memoires de Académie Royale 


des Sciences, 17464 
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borax : une terre blanche vitrifiable unie 
_à un peu de bitume & à de la foude, 
fera du borax. M. Baron, de lAcadé- 
mie, & Docteur-Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris, a fait des re- 
cherches fort curieufes fur lanature du 
fel fédarif : j'en parlerai dans le Traité 
de Chimie-Phyfique. 

On donne le fel ES fleurs , de- 


puis trois grains jui qu'à dix-huit. On 


le donne dans quelque potion tiéde 
pour calmer les effervefcences des hu- 
meurs ; il calme aufli les mouvemens 
irréguliers des nerfs : on le donne pour 
les convulfions, pour le délire; 1left 
recommandable fur-tout dans les va- 
eurs & dansla mélancolie. Lorfque le 
mnalade fe fent un certain dérangement, 
& la tête embarraflée, un feul grain de 
fel fédarif mis fur la langue, ef capable 
quelquefois de changer un peu fon état, 
& le toulage pour un moment. Le fel 
fédatifoccafionne quelquefois le fom- 
meil; mais cette qualité n'eft pas un 
obftacle à l’action des purgarifs pris en 
même-temps : il n'a point l'inconvé- 
nient de la plüpart des narcotiques ; 
qui eft de fufpendre les fonctions du 
Corps: 
M. Hombers, Auteur de ce remede, 
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& Médecin de fen M. ja Dre d'Or- 
leans , à obfervé qu'en faifant prendre 
le fel fédatif, il ne faut pas donner des 
pureatifs qui fermentent , ‘comme font 
les fyrops ; lacafe, la manne ice 


CHAPITRE LIKE 
| De L'Alun. 
E ‘ALU x tient de la nature du vi- 


triol, Il y a plufieurs fortes d’alun: 
Ceux qu'on employe en Médecine font 
Jalun de Rome , ou l’alun de roche. 
“L’alun de roche contient un peu de fer: 
on fe fert plus ordinairement de lalun 
de Rome. 

L'alun clarifie Jes liqueurs : un peu 
d’alun jerté dans de l’eau divine, la 
clarifie affez. pour qu'on ne foit pas. 
obligé de la filtrer ; il clarifie auffi l’'en- 
cre, & c'eft pour cette propriété qu'on 
lemploye dans les fabriques du fucre. 
Ceux qui deflalent la fnorue s'en fer 
vent auf, L'alun conferve les.couleurs, 
c'eft pourquoi les Anatomiftes & les 
Naturaliftes en mettent dans de l’eau- 
de-vie blanche, dans laquelle ils con- 
{c:vent des animaux, &c. 


1j y ena qui s'imaginent que l’alun 
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a la fecrette propriété d'appaiferlesdou- Cas, 
lues -de rhumatifmes ; lorfqu'on.lé 5% 
porte fur foi : quelques perfonnes fu- 
jectes aux rhumatifmes croyent s'en ga- 
fantir, en portant dans leur poche ou 
dans leur gouffet un morceau d’alun. 

On compofe une eau aftringente ; 
qu'on appelle eau alumineufe ; en fai- 
{ant fondre de l’alun dans des eaux dif- 
tillées de rofes , de plantain &c de re- 
nouée , autant de l’une que de l’autre : 
on met un gros d’alun dans chaque li- 
vre de ces eaux mêlées ; on peut y Met- 
tre plus d’alun dans des cas preffés & 
violens. L'ufage de cette eau alumi- 
neufe eft pour arrêter des pertes de 
fang : on l’applique extérieurementavéc 
du linge ou du charpis. 

On prépare aufli un vin aftringent vin aftrin. 
pour en faire des fomentations, avec nt. 
un gros d'alun qu’on met dans une pinte 
de vin rouge, avec du fumach , des ro- 
rofes de Provins, des écorces & des 
fleurs de grenade, de chaque deux gros ; 
on bouchera bien le vaifleau , & on laif- 
fera le tout en digeftion trois ou quatre 
jours , dans un lieu chaud. Enfuite on 
pallera la liqueur en preflant fortement, 

& on y ajoütera trois onces d'eau vul- 
néralre. 
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L'alun entre dans la compoftion de: 
Peau ftiptique, de l’onguent de la Com 
tefle , de la pi£tre médicamenteufe à 
& de la pierre pour Îes. veux. 

L’alun eft un bon remede dans cer. 
tains cas d'inflammation des yeux : on 
Je bat avec un blanc d'œuf frais, dans 
de l’eau rofe; enfuite on y trempe de 
la filaffe de chanvre , pour appliquer 
fur les yeux enflammés. 

J'ai employé avec fuccès l’alun dans 
les- gargarifmes , pour Îles inflammà- 
tions de la luette. Lorfque la luette eft 
allonoéa, On peut la relever, en y por- 
tant dané une cuiller de l’alun en pou- 
dre, mêlé avec autant de poivre pui- 
vérifé. À 

e prepare l’alun pour lPufage inté. 
rieur : je ne me fuis pas apperçûs dans 
l'ufage que j'en ai fait, que là prépara- 
tion d’alun le rende meilleur : on peut 
lémployer tel qu'il ft, furtout fi on 
n'en trouve pas de préparé tout prêt, 
& qu'on foit preflé d’en faire prendre. 

L'alun dé roche ordinaire s’employe 
a la même dofe, & de la ième ma- 
niere que l’alun purifié. 


es 


CHAPITRE. XC. 
Alun préparé ou purifié. 
6) purifie l’alun comme la plü- 


part des autres fels, par la diflo- 
lution , la filtration, & la criftallifa- 
tion : on prend de l’alun de Rome; on 
le concafle ; on le fair fondre dans de 
l’éau. bouillante:;on: filre-la difiolü- 
tion; on en fait évaporer une partie ; 
& on porte dans un lieu frais, où l’alun 
fe forme en criftaux, qu'on retire de 
l'eau, & quon fait fécher ; c’eft l’alun 
urifié. 
Mynfcht, pour purifier l’alun, en 


Alun teint 


faifoit fondre deux onces dans de l'eau de Myufcht. 


de chardon béni RTE: ajoutoit une 
once de fang- dragon en poudre ta- 
mifée , le tout ayant bouilli enfemble , 
jufqu'à ce que l'alun für diffous , 1l fil- 
troit la diilolution, & la mettoit à 
criftallifer ; il avoit par ce moyen un 
alun teint en rouge, qu'on appelle alur 
teint de Mynficht. 

M. Helvetius quia remis en France ; 
comme il eft encore en Allemagne ; 
l’ufage de l’alun en grande dofe, fai- 


foit par le feu ce que Mynficht faifoit 
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RAC parlean M Helbec te failo 


it fondre: 


l’alun dans une cuiller de fer fur le: 


feu , avec le fans - dragon en 
il les mêloit bien enfemble, 
avoir retiré du feu la maffe : 


en formoit des pilules de la groffeur dss: 


poudre :: 
& aprèss 
nolle , ill 


pois ronds : il faut que plufieurs per-- 
fonnes fe mettent à faire promptement: 


ces pilules, parce que la mafle fe dur. 


cit en refroidiffant. 
Pilules d’a: 


| M. Helvetins ne mettoit qu'une de-. 
fun de M. . 
Helveius  Mi-once de fang -dragon fur deux: 

onces d’alun, au lieu que Myofichten. 


mettoit une once, cependant il y en 
avoit plus dans les pilules d’alun de 


M. Helvetius , que dans lal 


un teint 


de Mynficht, parce qu’il refte beaucoup 


de fanç- dragon {ur le filtre dans l'o=. 


’ = b= ee en" . 
Pération de Mynfcnt, 


L’alun eft aftringent à fébrifuge & 
diurétique ; comme aftringent, l'alun 
guérit les hémorragies, tant les inter=. 


nes que les externes ; c’eft pourquoi : 


On peut l’employer le plus fouvent pour 
l'écoulement du fang caufé par une fim- 
ple ouverture de quelque vaiffeau dans 
Leflomach ou dans les inteftins, pour 


Je faignement de nez » pour | 
ment & le vomifflement de {à 


e crache. 
ng, pout 


des pertes dé fang par les urines & par 


PRÉPAREÉ. 477 
les hémorrhoïdes, pour les pertes de cuar.xe. 
fang des femmes, & pour Îles hémor- 
ragies caufées par quelque bleffure. 

Les précautions qu'il faut prendre 
pour dunner utilement l’alun, c’eft que 
les vaifleaux fanguins foient fuffifam- 
ment défemplis par l'hémorragie ou 

at la faignée : 11 faut aufi s’abftenir de 
le donner lorfqu’il y a une fiévre con- 
fidérable. On ne doit pas l’employer 
non plus dans les hémorragies accom- 
pagnées d’une fiévre lente, & qui font 
Fée de la diflolution du fang , ni 
dans les dyfenteries. | 

Dans les autres cas d'hemorragie, 
l'ufage de l’alun eft fort utile, & on 
ne doit point craindre de l’y donner en 
grande dofe ; il ne caufe point d'autre 
incommodité,que quelques naufées paf- 
fageres : il n'arrive d’accidens par lPufa- 
ge de l'alun , que lorfqu’on n’a pas pris 
les précautions que je viens de mar- 
quer. | 

On doit faire prendre l’alun, depuis 
fix grains jufqu’à un demi-gros : M.Hel- 
vetius donnoit fes pilules d’alun jufqu’à 
un gros; ce qui peut avoir lieu dans 
des-cas bien extraordinaires , 7 extre- 
mis extrema. Il faut remarquer que 
J'alun purifié, ou l’alun teint de Myn- 
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Guar. XC, ficht, peut être donné en plus grandes 


dofe que les pilules d’alun de M. Hel-- 
vetius, parce que dans les pilules de: 
M. Helverius , l’alun a perdu l’eau quil 
concourt à fa criftallifation, & fait une: 
partie de fon poids , fans augmenter: 
la propriété de l’alun. | 

On donne une prife d’alun, de qua-- 
tre heures en quatre heures, ou de trois: 
heures en trois heures; & même dans: 
des cas preflans, & pour des perfon- 
nes qui ne peuvent le prendre qu’en: 
petite dofe , on le donne de deux heu-. 
res en deux heures, & on le continue: 
ainfi nuit & jour , jufqu'à ce que le: 
fang foit arrêté. J'ai obfervé plufieurs: 
fois que le plus fouvent l'hémorragie 
s'arrête, lorfqu'on a pris cinq ou fix: 
gros d’alun, en un jour & demi, ou 
deux jours, Lorfque l’hémorragie com- 
mence à s'arrêter, on diminue peu à. 
peu, & de jour en jour, l'ufage de: 
l'alun. | 

On fait prendre en pilules l’alun pu- 
rifié : pour faire ces pilules, on met l'a- 
lun en poudre , & on l’allie avec du 
miel blanc ; je préfere pour cela le miel 
rofar. Lorfqu'on n’a point d’alun purti- 
fié, il faut employer l'alun ordinaire, 
cel qu'il eft, 1l fait aufi-bien que l’au- 
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re, & 1l eft inutile de joindre à l’alun 
d'autres aftringens, comme eft le fang- 
dragon, le corail, &xc. J'ai trouvé 
qu'il convenoit mieux d'y joindre le 
cinnabre naturel , que toute autre dro- 
gue ; le cinnabre calme lessnaufées que 
donne lalun, & il.en favorife les effets. 
Les Chinois employent aufli beaucou 
le cinnabre naturel dans ces fortes d’oc- 
cafñons ; mais je ne l'ai appris qu'après 
en avoit trouvé la convenance avec 
Palun dans les hémorragies : ce qui 
m'eft perfonnel ici ne fait rien à la 
chofe , maison ne doit pas trouver mau- 
vais que les Aureurs foient fenfibles 
à la fatisfaction de concourir à la per- 
fection d'une Profeflion qui intérefle 
la vie des hommes , comme le fair la 
Médecine. | 

. On peut faire prendre l'alun diffous 
dans des potions : on fait fondre un 
demi-gros d’alun dans une livre & de- 
mie des eaux diftillées de plantain & 
de laitue, qu’on émultionne avec une 
demi - once des quatre femences froi- 
des , & après avoir palé la liqueur , on 
y délaye une once de fyrop de nym- 
phea. On fait prendre une talle de cette 
émulfon, une heure avant & une heure 
après chaque bouillon ; & on fait le 


Caapr. XC, 


Car. XCe 


Li 
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bouillon du malade avec des pieds de: 
veau , la moitié d’une poule , une culi- 
lerée de ris, & une poignée de pour-: 
pier. La tifane eft préparce avec: 
de la racine de grande confoude; on: 
met dans chaque pinte de certe tifa-: 
ne un gros d’eau de Rabel. Il°y a peu: 
d'hémorragies qui réfiftent à ces re= 
medes donnés à propos. 

Lorfqu’il eft néceflaire de procurer: 
du fommeil au malade, & que ces re-- 
medes & le régime ne le donnent pointt 
affez , il faut employer la graine de» 
jufquiame blanc , quatre ou cinq grainss 
dans une chopine de l'émulfion , fur-- 
tout s’il s'agit d'un crachement de fang : 
les préparations d’opion ou de pavott 
n'y conviennent pas de même, parce: 
qu’elles échauftent. Cependant pour! 
arrêter les vomiffemens de fang , oni 
peut joindre un grain d'opion à um 
gros d'alun en poudre , qu'on InCOr = 
pore de la gelée de coing ; pour en 
faire trois bols, qu’on donne à deuxt 
ou trois heures de diftance l’un des 
l'autre. | 

L'alun eft regardé comme un fébr1-- 
fuge , & dans ce cas on le joint à lan 
noix mufcade ; on ‘prend une heures 
avant le friflon de la fiévre , un fcru-- 


pules 
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puie d’alun en poudre, & un fcrupule 
de mufcade rapée , mêlés enfemble. Les 
Allemands font-prendre l’alun dans de 
l’eau-de-vie, pour la fiévre quarte. 

On prépare lalun pour l’employer 
contre les fiévres ,; en le calcinant dans 
un pot de terre ; enfuite on verfe du 
vinaigre deflus lalun lorfqu'il eft en- 
core rouge ; l'alun fe'diflout : on 
itre cette diflolution 3 on la porte 
lans un lieu frais à cryftallifer : il fe 
orme des cryftaux , qu’on donne à la 
léfe, d’un fcrupule. | 


CHAPITRE-XCL 
| Alan brûlé. 


Our brüler J’alun , on le met fur 
. le feu dans une cuiller de fer, ou 
ans un vaifleau de terre qui ne foit 
oint verniffé ; 1l y fond & fe gonfle ; 
n -le remue &c on le laiffe fur le feu, 
ifqu'à ce qu'il cefle de bouillonner. 
lors on le laifle refroidir : il durcit 3 
nfuite on le broye, c’eft l’alun brülé, 
Si l’on faifoit ladiftillation del’alun, 
e qui refteroit dans la cornue feroit 
afli de lalun brülé. 
L'alun brûlé 4 à peu-près les mêmes 
Lome II, 
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Euar, XCI, propriétés que Falun crud; il eft afrin- 
gent, & 1l eft plus defficatif extérieu- 
rement , que ne l’eft l'alun crud. : 

C’eft comme deflicauf &. aftrin- 
gent, qu'on employe l’alun brülé pour 
achever la guérifon des playes ou‘des 
ulceres , lorfqu'il y à des chairs trop 
molles qui ont befoin d’être reflerrées , 
&.lorfque l'humidité de la playe em 
pêche la cicatrice de fe fermer; on s'en 
fert ordinairement pour finir la gué- 
rifon de ces fortes, de playes. 

L’alun brülé étant.privé de la partie 
aqueufe par le feu , eft prêt à la repren- 
dre, & en eit:; pour-ainfi dire, avide, 
comme la chaux; c’éft pourquoi lorf- 
que l’alun brülé.eft appliqué fur un ul= 
ceres il en abforbe avidement Fhumi- 
dité, ce qui en augmente la caufticité, 
parce qu'il he peut emporter l'humeur | 
d’üne partie, fans une violence qui eft 
yne efpece de diffolution. | 

L’alun brülé , pris intérieurement ;° 
n'eft pas cauftique, fi-on boit par-def- 
fus , ou fi onle prend diffous dans quel- 
que liqueur , parce qu’alorson lui re-. 
donne ce dont il étoit privé par le feu , 
&-qui le rendoit différent de l’alun or. 
dinaire, qui n’eft point calciné; mais! 
il eft inutile de l’employer brûlé , pour: 


B'ir wir-#e 483 
l'ufage intétieur 3 1] pourroit même être 
nuifible , fi on le prenoit brûlé, fans ÿ 
joindre un fluide, 


É EAP. LEN ES GET 
Nitre, ou Selpère. 
É : nitre eft un fel moyen qui fe 


iftingue par ces trois qualités ; 
2°. 1l fe cryftallife en aiguilles à fix cô- 
tes; 2°. ce fel mis dans la bouche, 
laifle une fraîcheur fur la langue; 3°, 
& lorfqu'’on.le brüle, en le jettant fur 
du charbon allumé, il fulmine en fu- 
fant, Le nitre fe fond très-aifément au 
feu , & 1l fe diffout promptement dans 
l’eau. 

On lit dans les Proverbes de Salo- 
mon, v. 20, que c'eft jetter du vinai- 
ge fur du nitre, que de fe réjouir de- 
vant quelqu'un qui a de afiliétion. Ce 
paflage prouve que le nitre de ce temps 
fermentoit avec le vinaigre, & que par 
conféquent ce n’étoit point la même 
chofe que le nitre d'aujourd'hui, qui 
ne fetmente nullement avec le vinai- 
gre : 1l n’y a pas lieu de douter que Île 
nitre des Anciens étoit le natron d’au- 
jourd’hui; j'en ai Li iae pren- 

À 1] 
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Cuar, xcu.ves dans les Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences. de 1746 ,à l’occa- 
fion de l'analyfe des eaux de Plom- 
bieres. | 

Gn tire ordinairement le nitre des 
terres qui ont été pénétrées par les ex- 
crémens des animaux : on en trouve 
fous les votes des caves fur lefquelles 
il ya des écuries. On voit dans les 
vicilles érables qui font féches, fans 
que les rayons du Soleil y entrent, les 
murs rongés & garnis de ce fel ; ç'a été 
là le premier nitre qu’on ait connu, 
c'eft pourquoi on l’a nommé falpetre , 
comme qui diroit /el de pierre. Dans 
les Pays chauds ,.on le détache des mu- 
ralles avec des balets, en houflant lé- 
gérement, & on l'appelle pour cette 
raMon, falpétre de houflage. 

Dans les Fabriques de falpêtre , on 
en fait ordinairement trois leflives, & 
trois cuites : on nomme le falpètre de la 

Salpêvre brur. premiere , falpêtre brut ; celui de la fe- 
Salpêtre de Conde s'appelle , falpétre de la feconde 
econde cuite. ygye ; & celui de la troifiéme eft le fal- 
GR Pere péêtre rafine. Lorfqu'on eft dans l’ufage 
de manier le falpètre , on Le connoît au 
toucher feul:le nitre de la troifiéme 
cuite ; en poudre , eft plus ferme entre 
les doigts, plus entier. 
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Le falpètre eft ordinairement jointCnar, xcir. 
au fel marin ; plus on le travaille, plus 
on j'en fépare ; deforte que le falpètre 
rafiné contient moins de fel marin, que 
n'en contiennent les falpètres des deux 
autres cuites. . | 

Lorfqu'on veut avoir le falpètre ra- 
finé , encore plus pur, on le fait fondre 
dans de l’eau; enfuite on filtre cette 
diflolution, on en fait évaporer une 
partie, & on la mec à cryftallifer ; on 
retire les cryftaux qui fe font formés en 
aiguikles, & on les fait fécher; c’eft le 
nitre purifé, É 

Il y en a qui pour purifier le nitre , Nitre purif. 
_fe fervent d’eau de chaux, au lieu d’eau 
commune. Les Chinois le purifient, en 
le faifant bouillir dans de l’eau, dans 
Jaquelle on fait cuire quelques groffes 
raves blanches ; & après avoir filtré la 
diffolution , ils en font la cryftallifation. 

Is recommandent de ne pas donner le 
nitre aux femmes grofles, le quatriéme, 
le cinquième, ni le huitiéme mois de 
leur groffeffe. 

Le nitre eft de tous les fels, celui. 
dans lequel on reconnoît en général , 
plus de qualités. Il eft rafraîchiflant & 
Calmant ; il eft apéritif, fur-tout des 
conduits des urines, &il a l'avantage 
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Gas. XCIL fur les autres diurétiques, de ne poine 


fait fondre un 
pinte de tifane faite avec du chiendent 


échauffer les reins : on peut le faire 


prendre avec d’autres diurétiques ; on 
mèêle.fix grains de nitre purifié avec fix 


see de fafran de Mars préparé par 
€ foufre , & on y ajoûte trois grains de 
poudre de cloportes , dont on peut faire 


un bol avec le fyrop des cinq racines 
apéritives. On en prend plufeurs prites 


par jour , felon les circonftances de 1x 
maladie , & felon le tempérament du 

malade. 
Le nitre eft d’un grand ufage dans les 
inflammations : pour cet effet, on er 
dr dans chaque 


ou de l'orge, ou dans de l’apozème de 
laitue & de bourrache, M. Hales, Sr 
tique des Animaux, Expérience XXI. 
rapporte qu'ayant fait fondre une once 
de nitre dans chaque deux onces d’eau , 
pour voir fi cette liqueur laveroit mieux 
les vaiffeaux qu’il vouloit injecter, ob- 


eau , étoient rouges, & ce qui eft parti- 
culierement digne de remarque, c’eft 
que cette eau nitreufe n’excitoit aucu- 
nes convulfions dans les mufcles , quoi- 
que l’eau même pure y en excitat conf- 


ferva que les parties lavées avec cette 
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 farment en pañlant dans les atteres,Crar. xcrr. 
Le falpètre féche durcit & rougit les 
chairts , Ë on trempe de la chair dans de 
l'eau de falpètre, c’eft-à-dire, dans de 
la diflolution de falpètre, ou dans de 
Veau-mere de falpètre, & qu’enfuite on 
pende à l'air ce morceau de chair, 1l 
féchera fans fe corrompre. Lorfqu’on 
fale de la viande, fi on veut lui donner 
une couleur rouge; la rendre plus fer- 
re , & la conferver plus long-remps, 1l 
faut mêler avec cent livres de fel ma- 
tin, un quarteron feulement de falpè- 
tre de la troifiéme cuite, ou cinq onces 
de celui de la feconde cuite ; ou fix on- 

ces de falpètre brut. | 

Le nitre réprime l’orgafme ou le gon- 
flement des humeurs, & prévient ainfi 
la diffolution du fang , qui eft une fuite 
de cette agitation des parties qui com- 
pofent les liqueurs. Pour cet effet onle 
joint quelquefois aux coquilles d'œufs 
réparées , lorfqu'’il y a de la fiévre, ou 
à la craie de Briançon, ou à la corne 
de cerf philofophiquement préparée , 
lorfqu’on fupçonne qu’il y a dans le ma- 

lade des äcres aigres : on fait prendre calmant ab- 

du nitre purifié, de la craie de Brian-forbant. 
çon ;, des coquilles d’œufs calcinées, & 
de la corne de cerf philofophiquement 
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£xar, XCIH.ptéparée ; de chaque cinq grains ; Le: 
tout en poudre, & mêlé enfemble Fe 
Pour une prife qu’on donne dans une: 
cuillerée ou deux d’eau : on en fait: 
prendre plufñeurs prifes par jour , felom 
le befoin. 

Il faut employer le nitre dans le com-- 
mencement des chaudé-pifles, lorfqul! 
s’agit de rafraîchir & de calmer les dou 
leurs ; mais lorfque ces accidens font 
pañlés , & qu'il s’agit de faire couler la 
matiere purulente , le nitre n'eft pas le 
meilleur fel qu’on puiffe employer; le 
{el végétal y eft plus propre, parce que 
le nitre eft foupconné d'épaflür les li- 
queurs animales, ce qui diminueroit 
l’écoulement de la matiere , & en occa- 
fionneroit le mélange avec le fang & la 
lymphe , & pourroit contribuer ainfi à 
donner la vérole. 

Le nitre eft calmant : il eft bon de le 
faire prendre dans cès occafions avec le 
tartre vitriolé & le cinnabre ; ce qui fait 

foudre teme je poudre tempérante : on mêle: en- 
pérante. ; 

; femble neuf grains de tartre vitriolé 3 
neuf grains de nitre purifié, & deux 
grains de cinnabre naturel pour une 
prife. Quelquefois il faut pour tempé- 
rer, joindre au nitre des abforbans , 
comme huit grains de corail préparé, à 
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fix grains de nitre purifié, & à quatre cr. xort, 
grains de cinnabre naturel pour une 
prife : on en peut-.prendre plufeurs pri- 
fes par jour. Le nitre donné de certe 
façon calme les diarrhées , les hémor- 
ragies & les vomiflemens, lorfqu’ils 
viennent d’une trop grande chaleur. 

J'ai trouvé que le nitre donné avec 
la pierre hématite convient bien dans 
les pertes de fang des femmes, lorfqu'il 
y à en même-temps bouffiflure du corps, 
ou fuppreflion d'urine : je fais donner 
dans ces cas huit grains de nitre puri- 
fié, & quatre grains de pierre héma- 
tite :on en prend une prife de quatre 
heures en quatre heures. 

Les précautions avec lefquelles on 
doit donner le nitre, confiftént à ne le 
donner jamais comme purgatif , parce 
qu'il ne réuñit pas lorfqu'il eft pris en 
grande dofe. J'ai vu des malades auf 
quels on en avoit fait trop prendre, qui 
reflentoient dans les inteftins des irri- 
tations qui les portoient à fe préfenter 
fouvent à la felle , fans rien rendre. 

Il faut fçavoir auf que le nitre, mè- 
me donné en petite dofe , irrite la poi- ; 
trine de certaines perfonnes : c’eft en 
général de tous les fels, celui qui ef le 
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plus contraire à la poitrine, lorfqn'if 
eft donné en aufli forte dofe que les: 
autres fels ; mais le plus fouvent il n’y: 
fait point de mal, lorfqu'on le prend 
en petite dofe. En Allemagne, on em-. 
_ploie communément le nitre pour gué-. 
rir les crachemens de fang. Stahl, Ob-. 
ferv. Chim. Medic. curiof. page 464, 
ditavoir vu guérir sûrement & conf-- 
tamment par le nitre, des crachemens: 
de fang qui venoient du gonfiement ou 
de l'orgafme du fang. 

Le nitre fondu avec un peu de fou-- 
fre, c'eft-à-dire, le cryftal minéral, eff: 
moins contraire à la poitrine, que ne: 
left le nitre pur; cependant la diffé-. 
rence eft peu fenfble : elle l’eft à pro-: 
portion du foufre qu’on y a employé., 


CH A PTORE  XCHILL 


| 


Cryffal Mineral. | 
P Our faire le cryftal nunéral, pre-. 


nez une livre de nitre purifié ,ou du: 
moins du nitre de la troifiéme cuite ;, 
mettez-le dans un creufet entre les char. 
bons ardens : lorfqu'il fera fondu, il s’y: 
formera une écume, que vous, Ôterez 
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foigneufement ; enfuite ajoütez-y deux cu, xeur. 
gros de fleurs de foufre , ou de foufre 
jaune en poudre, & ne l'y jettez que 
par parties, peu à peu. Lorfque la Ma- 
tiere eft dans une fufion tranquille, 
verfez-la dans une bafline de cuivre, 
qui foit plate & bien nette, & que vous 
aurez un peu chauffée auparavant : re- 
muez aufhi-tôt la bafline entre les mains, 
pour que le fel s’étende en fe refroi- 
diffant : lorfqu’il fera refroidi , caflez- 
le en tablettes; c’eft le cryflal minéral, se devra. 
qu'on nomme aufli fe! de prunelle. nelle, 
Dans cette opération , il faut d’abord. 

faire un feu fort, & le diminuer, lor£- 
que le falpêtre eft fondu, & que l’écume 
s'y forme. Le foufre qu’on y jette après 
lavoir écumé , acheve de le nettoyer ; 
& on a par ce moyen un cryftal miné- 
ral bien blanc. Il y en a qui pour cla- 
rifier le cryftal minéral, & le faire bien 
blanc, jettent dans le falpètre fondu un 
peu d’alun ; mais cela donne au cryftal 
minéral une mauvaife qualité pour toute 
autre. chofe , que pour être employé 
dans les gargarifmies, Il y eñ à même 
qui ont aflez peu d'humanité & de 
bonne foi dans un commerce d’où dé- 
pend tr vie d2s hommes malades, pour 
compofer le cryftal nunéral avec parties 
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Caar, XIII. égales d’alun & de falpêtre, qu'ils font 


\ 


fondre enfemble, parce que l’alun coûte: 
meilleur marché que le falpètre. 
On pourra reconnoître le cryftal mi-- 


_ héral falfifié par l'alun, en ce qu'il na 


pas le goût du cryftal minéral pur , ill 
n'eit pas fi frais, & il eft aftringent. Sii 
on met fur un charbon ardent du cry{-- 
tal minéral falfifié, après avoir fufé , 1]| 
fe gonfle & bourfoufle, ce qui eft une: 
qualité de l’alun ; fi on met quelques: 
gouttes de liqueur alkaline de tartre: 
dans une diffolution de ce cryftal miné-. 
tal, elle fe troublera, elle blanchira,, 
& 1l fe fera un précipité de la terre de: 
l'alun. Das | | 
D'autres pour faire le cryftal miné-. 
ral, font fondre le falpètre fimplement F 
& Île mettent en tablettes lorfqu'il eft: 
refroidi, c’elt encore opérer mal, parce 
que l'acide vitriolique du foufre don-, 


ne une bonné qualité au nitre pour | 


produire plulieurs effets; d’ailleurs , il 


‘lé rend moins fufceptible d'humidité : 


le falpètre fondu avec du foufre eft 
plus dur , & s’humeéte plus difhcile- 
ment à l'air , que celui qui eft fondu 
{eul. 

Il y a bien peu de gens aujourd'hui 
qui fallent le cryftal minéral, comme 
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il doit être faits parce qu’on ju:e qu 
le foufre y eft inutile; & on croit 
agir ainfi par traifon. Mais lorfqu'on 
raifonne fans ètre autorifé par l’expé- 
rience , on eft fujer au fyftème qui eft 
celui du raifonnement , & non pas ce- 
lui de la nature. 

On n'employe point le nitre au lieu 
du cryftal minéral , dans les Manufac- 
tures,dans les ouvrages defquelles entre 
le cryftal mineral: 

Le cryftal minéral légitimement pré- 
paré , cft diurérique &c rafraîchiffant , 
c'eft pourquoi on en met un demi-gros 
dans chaque pinte de tifane & dans 
chaque lavement , pour les chaleurs des 
reins. Son ufage eft fort bon aufli pour 
les maux de gorge + on le mer dans les 
gargarifmes : on prend une poignée de Gargarifins, 
fauge , un gros de femence de creflon, 
une poignée de fleurs de mauve des jar- 
dins, & un gros & demi de racine de 
_ polypode; on fait bouillir le tout en- 
fembe dans trois demi - feptiers d’eau , 
pour réduire à une chopine; & après 
avoir paflé la décoétion, on y diffout 
un gros & demi decryftal minéral, & 
on y délaye fix gros & demi de miel 
rofat. 

Les anciens Chimiftes nommoient le 
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Cryftal minéral , anodin minéral. Stah 
n'eft pas le premier qui ait traité le ni- 
tre, d’anodin minéral. Guyon , dans 
fon Cours de Médecine théorique & 
pratique , Chapitre du Diabetes, dit, 
les Spagirics approuvent pour le Dia- 
bétes le fal prunellæ , qw'ils appellent 
anodin minéral ; ainfi l'expérience d’un 
grand nonibre d'années démontre cette 

qualité calmante dans le cryftal minéral. 
= Les Diftillateurs font beaucoup de 
cryftal minéral pour les Teinturiers. 
& ils le font en efpece de pains, pour 
la commodité de l’embalage >pour l’en- 
voyer en Province ; mais lorfqu'ils 
préparent le cryftal minéral pour les 
Droguiftes , 1ls le font très-mince, pour 
que dans le débit on paroiffe en don- 
ner davantage. 


"CH A'P'T TR Et XC'EV: 


Sel Polycrefle. 


Our faire le Sel Polycrefte , met- 
rez en poudre une livre denitre pu 
rifié , & le faites fécher ; mêlez-y une 
denu-livre de fleurs de foufre : met- 
tez-une cuillierée de ce mélange dans 
un pot de terre , qui foit rouge entre 
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les charbons ardens 3 il fe fera une Casr.xCiW 


flamme vive ; laquelle étant paflée , 
mettez-y-en encore une cuillerée, & 
continuez ainfi jufqu’à ce que tout foit 
employé : remuez la matiere avec la 
cuiller , tant qu’elle fera fur le feu; 
Juffez-l’y encore une heure, & faites 
un feu capable de rougir la matiere , & 
de l’entretenir dans cet état; mais que 
ce feu ne foit pas affez fort pour la 
faire fondre. 

Lorfqu'on aura retiré le pot du feu; 
& que le fel fera réfroidi, on le met- 
tra en poudre, & on le difloudra dans 
de l’eau ; après avoir filtré la diffolu- 
tion, & après en avoir fait évaporer 
une partie, on la mettra à cryftallifer. 

Il fauc choifir pour-cette opération ;. 
un pot dont le fond foit plat, pour que 
l’évaporation du bitume du foufre , 
& de l’acide du nitre, fe fafle plus aife- 
ment. 11 ne faut pas que ce pot foit 
verniflé , & 1l faut qu'il foit capable 
de réffter au feu, & à la détonation 
du nitre & du foufre : les pots de 
terre qu'on nomme communément ca 
mions , font bons pour y faire cette 
epération, lorfqu'ils font bien choifis. 

Dans la préparation du fel polycrefte, 
il ne faut pas donner un feu capable de 


” 
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Car, xciv. faire fondre. entiérement: la matiere ÿ 
parce qu’alors la calcination , c’eft-1-. 
dire la difpation du bitume, & d’une: 
partie de l'acide , fe feroit moins; ce 
qui rendroit le fel verdâtre ou grisätre. 
Si on l’avoit dans cet état , il faudroit 
le mettre au feu, pour le calciner en- 
core, parce qu'on ne doit point em- 
ployer ce fel en Médecine , qu'il ne 
foi bien blanc, | 
Quand on fe plaint quelquefois que 
le fel polycrefte fent le foufre, ou 
qu'il donne un gout d'œuf couvi, c’eft 
parce que le foufre y ayant été em- 
ployé en trop grande quantité, il n’a pas 
cté décompofé dans l’opération : 1l refte 
_ encore une partie de foufre, qui, fondu 
avec le nitre ,-fait un compofé falin 
fulphureux , qui a de mauvaifes qua- 
lités, lorfqu'il eft pris intérieurement, 
Anciennement on prenoit parties 
égales de foufre & de nitre pour faire 
le fel polycrefte, mais c’étoit employer 
trop de foufre ; très-fouvent il en ref- 
toit dans le fel , ce qui lui donnoit une 
qualité très - dangereufe : il procuroit. 
alors des ftupeurs, d’efpeces d’érourdif- 
femens avec mal de cœur, &'des vomif. 
femens : on étoit obligé , pour qu'il ne 
produisit pas tous ces accidens, de le 
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calciner pendant fix heures entieres ; &Gnar. xcrv. 
encore le manquoit-on, lorfqu'on n’a- 
voit pas remué continuellement , & 
Jorfque Le feu n'avoit'pas été convena- 
ble ; de forte que ce fel faifoit plus 
fouvent mal, que bien : Les Médecins 
attentifs aux effets des remedes dans 
le traitement de leurs malades, ceffe- 
rent de fe fervir d’un remede dent 
ils n’étoient pas sûrs : cependant c’éroit 
priver la Médecine d’un des meilleurs 
fels, & auquel on ne peut en fubfti- 
tuer un autre dans certains cas. 

Le {el polycrefte n'eit pas la mème 
chofe que le tartre vitriolé, ni le tartre 
vitriolé la même chofe que le fel de- 
duobus : la bafe du fel polycrefte eft 
femblable à celle du tartre vitriolé , qui 
eft l’alkali du tartre , mais ce n’eft pas 
Ja même chofe : l'acide vitriolique eft 
falphureux dans le fel polycrefte, au: 
Heu qu'il eft purement acide dans le 
tartre vitriolé ; d’ailleurs l'acide du ni- 
tre entre dans la combinaifon du fel' 
polycrelte , au lieu que.le tartre vitriolé 
n'elt compofé que de l'acide vitriolique 
& de l’alkali. du tartre. 

Le fel de duobur & le fel polycrefte: 
fe reflemblent par leur bafe qui eft celle 
du nitre; mais ils different par l'acide, 
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.€a4r.XCIV. l’acide-vitriolique eft fulphureux dass 
le Sel polycrefte, & il eft fimplementt 
acide vitriolique dans le {el de duobus ;: 
& il refte de l'acide du nitre dans le fell 
polycrefte. 

La cryftallifation fait voir auffi que 
ces fels different en quelque chofe , less 
uns des autres ; mais ce qui eft encore 
plus convaincant, c’eft que l’expériences 
fait connoîïtre que les effets de ces felss 
font différens dans la pratique de Ia 
Médecine. 

Il y a dans la compofition des corpss 
un méchanifme que nous ne connoif-- 
fons point parfaitement. Nous nee 
voyons pas clairement routes les façoriss 
d'agir des remedes ; de forte qu'il eftt 

lus fage de s’en rapporter quelquefois 
à l'expérience , qui doit toujours déci-- 
der en dernier reflort : mais pour quest 
l'expérience ne foit pas trompeule ,, 
comme l’a dit Hippocrate, il faut qu’elles 
foit précédée, accom agnte, & fuivie 
de la raifon, celta-dire , de la Théo-- 
rie, qui apprend à rechercher la na-- 
ture intime de ces fels, & à diftinguert 
les maladies , & les temps, où il fautt 
les employer. | 

Il faut s'appliquer à connoître les cau4- 
fes par leurs effets, & apprendre à preff 
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 fentir quelquefois les effets, par les Cuar.xciv. 
| : à 
£aufes qu'on connoïr. 
| y en a qui font évaporer jufqu'à 
ficcité la diflolution de ce fel , après 
Favoir filtrée; mais 1] vaut beaucoup 
mieux avoir en cryftaux les fels neu- 
tres, que de les avoir en poudre, par- 
ce que la cryftallifation des fels Les dif- 
tingue les uns-des autres , & elle fait 
connoître s'1ls ont été préparés , comme 
ils doivent l'être. Les cryftaux du fet 
polycrefte font de petites colomnes à 
fix, ou à huit côtés, furmontés aux deux 
bouts de piranides, qui ont autant de 
faces, comme fe cryftalliffent les fels 
“vitriolés. 

J'ai dit plus haut , que le cryftal mi- 
néral étoit moins contraire à la poitrine 
que ne l’eft le nitre ; cette mauvaife 
qualité du nitre pour la poitrine , eft 
tout-à-fait corrigée dans le fel poly- 
crefte, qui eft un des meilleurs reme. 
des qu'il y ait pour les hydropifies de 
poitrine. Dans ces maladies , on en fair 
prendre deux ou trois prifes par jour, 
dans une cuillerée de potage bien mi- 
tonné, où 1l refte peu de bouillon ; 
chaque prife eft depuis vingt grains juf- 
qu'à deux fcrupules. 


On joint l'ufage du fel polycrefte 
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Sel polycref- 
té de Glafer. 
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dans les hydropifies , à celui des autrass 
hydragogues, comme font les lefige 
de cendres de geneft , de: cendres dés 
gémevre , &c. Dans l’hydropifie afcitee 
les entrailles fonc relâchées’, & les in- 
teftins baignent dans l’eau ;: de fortes 
qu'il ya moins à craindre d’irriter danss 
ces cas , & on peut y donner lee] pos. 
lycrefte en plus grande dofe. I ya cé-- 
pendant quelquefois dans les hydro. 
piles , de la {échereffe dans: certainess 
parties ;1l faut alors dènner: le fel po-- 
lycrefte avec retenue. 

- Dans les cas de rélâchément des f.. 
bres , & de la paralyfie de quelquess 
parties , avec infenfibilité, Le fel poly 
crefte eft à préférer aux autres fels., 
pour prendre dans quelqu’eau minérale, 
comme. eft celle de Vichy, o1 de Bas 
Jaruc : dans ces occafions, on le donne: 
depuis un gros jufqu’à fix. | 

Lorfqu'on dit/2lpolycrefte tout court, 
on entend ce fel fait avec le nitre & let 
foufre : on l'appelle audi Se/ polycreftes 
de Glafër parce qu’on attribue au Chi-- 
mifte Glafer l'invention de ce fel. Avanct 
que la compofñtion du fel de Seignette: 
füt publique , on appelloit auffi le fell 
de Seignette. Sel polycrefle de la Ro-- 
chelle ; mais préfentementon ne le nom-- 
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me plus que Sel de Seignette, Voyez cuan, xciv: 
tom. 1. page 351. | IE 

Le fel.polycrefke eft le meïlleur fel 
qu'il y ait, pour tirer la teinture des 

“purgatifs , en augmentant leur vertu 
purgative , parce que les fels alkalis 
qui en tirent encore plus fortement la 
teinture, en diminuent en même-temps 
la propriété de purger , c’eft ce que j'ai 
expérimenté plufieurs fois, fur-tout par 
_ rapport au fené. 

Ji faut mettre, depuis un ferupule 
jufqu'à un gros & demi de fel poly- 
crelte , dans une potion purgative or- 
dinaire. 

Si l’on fait calciner enfemble dou- 

_cement deux parties d’alkali du tartre, 
ay2c une partie de fleurs de foufre, & 

qu'enfuite on en fafle la diflolution dans 

de l'eau , & qu'après avoir filtré on 

mette à cryftallifer , on a un fel analo- 

gue au fel polycrefte : on le nomme 

Sel Pankrefle. Ce fel eft analogue set par- 
au fel polycrefte, mais ce n’eft pas krelte. 

la même chofe , pour les raifons que 

j'ai rapportées en parlant du kermès mi- 
_ néral, du lilium , de l’alkali du tartre, 
| & du tartre vitriolé ; j’aurai encore 
 occafion de les rapporter , en parlant 


du Sel de duobus, 
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Alkali du Nitre , ou Nire fixé par: 


Le charbon. 


OxcAssez du falpètre de la troi-- 
fiéme cuite, & le mettez dans uni 
bon creufer , que vous placerez dans: 
an fourneau entre les charbons ardens ;; 
: & lorfque le falpètre fera fondu, jettez: 
deffus une cuillerée de charbon fec en: 
poudre , il s’enflammera avec bruits: 
continuez d'y jetter du charbon, tant: 
qu'il fe fera de la flamme, & ne ceflez: 
que lorfque vous verrez que le char-. 
bon ne brûle pas autrement, que sil 
étoic feul dans un creufet rougi au feu, 
Ne jettez pas le charbon toujours à la 
mème place fur le nitre dans le creu-. 
fet, car alors il cefferoit de s’enflam- : 
mer avant que le nitre füctout fixé. 
Lorfque vous verrez que la matiere 
ne fera plus verdâtre, mais qu’elle fera, 
blanche & bien fondue, vous la verfe- 
rez dans un mortier bien net & chauffé, 
Quand la matiere fera réfroidie, vous 
la concaflerez , & vous la ferez fondre” 
dans de l’eau ; après avoir filtré pat un: 
papier gris Ja diflolution, vous ferez: 
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! Ævaporer toute l'humidité , jufqu’à ce cap, XCVA 
que le fel refte fec & blanc , ce fera le 
nitre fixé qu'il faudra garde: dans un 
vaufleau bien bouché, parce qu’il s’hu- 
mecte aifément à Pair. 

Si on veut avoir la liqueur de nitre Liqueur d8 
alkaline , il faut, dès que la matiere nivre aliali. 
eft retirée du feu , & figée , la por 
ter à la cave dans un plat de terre incli- 
né fur un autre vaifleau , qui reçoive 
ce qui s’en écoulera; enfuite on en fait 
da filtration par le papier gris. Lorfque 
le fel fond par l'humidité de l'air , il 
y prend à peu près fon poids égal d’eau. 

 Glauber a publié des merveilles de cette. 
liqueur , c’étoit fon alkaeft ; il la croyoit 
capable de diffoudre toutes fortes de 
COTps. 

La quantité de charbon qu’on jette 
chaque fois, doit être proportionnée 
à la quantité de falpètre qu'on a mife 
dans le creufet. : 

Il faut trois mefures de charbon con: 
tre une de nitre pour le fixer, ce qui 
fait à peu près fept onces de charbon 
contre feize onces de nitre | & cela 
donne trois où quatre onces de nitre 
fixé, HAL Le 

Il faut , pour faire cette opération, 
employer un vaiffeau qui foit fort ; un 


“Cuer, XCV. creufet de fer y feroit très-propre: c’eft 
* un bon meuble pour un Apothicaire, 
qu'un-creufet de fer. Le nitre fufe dans 
cette opération , & d£tonne avec le 
-charbon, ce qui fair un effort violent 
-dans le creufer; c’eft aufi pour cae 
raifon qu'il ne faut le remplacer qu'à 
moitié, parce qu’antrement la matiere 
pafleroit par-deffüs les bords, dans le 
temps de la détonation. 

- Pour faire le nitre fixé, il faut em. 
ployer le falpétre le plus pur , parce que 
s’il n'étoit pas pur, il contiendroit du 
{el marin, qui ne s’alkalife point, & 
qui ne déconne point par le charbon, 
comme fait le nitre. Il faut auf plus de 
charbon pour fixer le nitre purifié, que 
pour fixer le nitre commun. 

Le nitre fixé à l'ordinaire, comme 
je viens de l'expliquer, contient en- 
core du nitre qui n'eft pas fixé; ce qui 
le prouve bien, c’eft que fi on verfe de 
l'huile de vitriol {ur le nitre fixé, il 
s’en éleve une odeur d’efprit de nitre. 

Lorfqu'on veut avoir le nitre plus 
parfaitement fixé , 11 faut laiffer long- 
temps le creufet au feu ; ou il faut :me- 
ler le charbon avec le nitre, & faire 
Ja projeétion du:mêlange par cuillerées 
dans un creufet rougi au feu. Il eft vrai 
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i que par cette méthode il fe fait une plus 


‘grande diffipation , & qu'il refte moins 
de nitre fixé ; mais on l'a ainfi plus al- 
kali. H faut aufli avoir foin que le ni- 
tre & le charbon foient bien fecs , avant 


que d'en faire la projection, parce que 


s'il y avoit de l'humidité, il fe feroit 
üne plus grande détonation, par l’action 
du feu fut l'humidité, & cela occafion- 
neroit une plus grande perte de la ma- 
tiere : ou bien on peut mettre dans un 
mortier du charbon allumé, pour le 
chauffer, afin qu'il ne cafe point, & 
après en avoir retiré le feu, on y jette 
du falpètre, au milieu duquel on met 
un gros charbon ardent qui allume le 
falpêtre : pendant ce temps-là on ar- 
rofe, pour ainfi dire, en verfant tout- 
autour peu à peu avec une cuiller, du 
charbon noir en poudre, ce qui entre- 
tient la détonation ; & on continue juf- 
qu'à ce que le nitre ne détone plus. I! 


- faut remuer le fond à la fin de l'opé- 


ration. 
On employe ainf, environ trois me- 
fures de charbon, pour une de nitre. 
Le nitre fixé, de même que fa li- 
queur , eft unalkali propre à émoufler 
les cres aires des liqueurs, & à dif- 
foudre la bile épaiflie : 1l divife les hu- 
Tome II. Y 


CHAP, XCY. 


Vertus. 
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Grar. XCv. meurs vifqueufes, & les mer en état de 
paffer par les couloirs des reins; dans. 
çes cas 11 eft diurétique. Il ne convien- 
droit pas,s'il y avoit dans le malade de la 
fécherelfe , avec une fiévre lente caufée 
par un âcre alkalin urineux, comme 
cela fe trouve fouvent. 
On peut fe fervir du nitre fixé pour 
_tirer la teinture des purgatifs réfineux ; 
mais j'ai obfervé que les alkalis affoi- 
bliffoient en même-temps la vertu put- 
gat ve des médicamens dont ils ayoient 
tré la teinture. 

Doi, La dofe du nitre fixé eft depuis trois 
grains jufqu'à dix-huit grains ; & la li- 
queur de nitre fixé fe donne depuis qua- 
tre gouttes jufqu'à vingt, 

, Tanture Chriftophe-Adolphe Balduin tiroit 

ot F7 par le moyen de l’efprit de vin, une 

& teinture du nitre fixé; & 1l l’appelle 
teinture d’or, dans fon petit Traité in- 
titulé Aurum potabile, qui a éré 1m- 
primé à Leipfck en 167$ ,1n-12. 
Le ftomacal de Porterius eft un nitre 


fixé trois fois par le charbon; enfuite : 


on le met dans une cucurbite avec au- 
tant de bonne eau-de-vie qu’il en faut 
pour le difloudre ; on y ajufte un vaif- 
{eau de rencontre , & on met en digef- 
tion au bain-marie, ou fur le fable 
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. chauffé doucement, où on laifle pen- 
dant huit jours ; enfuite on mer à eryf 
taHifer dans un lieu frais. Ces cryftaux 
font agréables au goût ;c'eft ce que Po- 
terius enfeigne dans le fecond Livre de 

fa Pharmacopée. 
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_ L'Efprit de Nitre. 

P2:: faire l'efprit de nitre, pre- 
nez une partie de nitre , & trois par- 
ties d'argile; mettez-les en poudre fé- 
parément, & les faites bien {écher ; en- 
fuite mélez-les exactement, & en char- 
gez le tiers d’une cornue, que vous 
_placerez dans un fourneau de rever- 
bere clos; après avoir ajufté un réci- 
pient au bec de la cornue, vous ferez 
un feu doux pendant quatre ou cinq 
heures, pour faire fortir toute l’eau : 
on l’ôte de dedans le récipient, enfuite 
on lute les jointures des vaifleaux, & 
on augmente le feu peu à peu , pendant 
dix ou douze ‘heures ; après lequel 
temps on laiffe refroidir les vaifieaux, 
on en délure les jointures, & on verfe 
dans une bouteille lefprit de nitre 

qu'on trouve dans le récipient. 

Y 1j 


# 


Cap. XCVL 


308 PART. IV. EsrRäTr. 

Les Diflillateurs entendent par efprit 
de nitre, l'acide le plus fort & nitre $ 
ils nomment eau-forte, l'acide le plus 
foible ; & ils appellent eax feconde , 
une eau falce qui diftille dans le com- 
mencement de l'opération. Lorfqu'ils 
font l’efprit de nitre, ils ne prennent 
que ce qui vient après cette eau ; & lorf- 
qu'ils veulent avoir l’eau-forte, ils font 
difiller tout enfemble. Ils vendent or- 
dinairement l’efprit de nitre quatre. 
francs la livre, & 1l$ ne vendent l’eau- 
forte que vingt-deux fols. 

Il y en a qui laiffent perdre ce qui 
diftille les trois ou quatre premieres 
heures, enfuite ils reçoivent ce qui 
diftille après pendant quatre ou cinq 
heures ; c’eft ce qu'ils appellent eau- 
Jorte, & ce qui diftille les huit heures 
fuivantes , eft ce qu'ils appellent efprit 
de nitre. Ils mettent feize heures à la 
diftillarion du nitre ; ils tirent plus de 
douze onces d’acide de chaque livre de 
nitré. On ne peut gueres tirer d'une 
livre de nitre, que quatre onces de 
bon efprit. | 

Les Diftillateurs de Paris fe fervent 
de l’argile de Gentilly, près Bicètre ; 
cette argile eft rouge & marbrée : plus 


elle eft rouge , meilleure elle eft pour 
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tette opération. Ces Diftillateurs necuar. xCvr. 
font plus l’eau-forte avec le vitriol, que 
lorfque cela leur eft recommandé par 
ceux qui trâvaillent aux Manufactures 
des Glaces dans le Fauxbourg Saint- 
Antoine, parce que ce qui refte dans 
12 cornue après la diftillation du nitre 
paï le vitriol, eft propre à donner le 
poli aux glaces; & ceux des Apothi- 
caires qui font au fait de cela, achetent 
à cette Manufaure ce qui a ainfi fervi 
à donner le poli aux glaces, & ils en 
tirent le {el de duvbus, | 

Les Düiftillareuts de Paris prennent 
pour faire l’efprit de nitré, fix livres 
de terre glaife féche'& réduite en pou- 
dre ; qu'ils mêlent avec deux livres de 
falpètre, & dont ils chargent ces cor- 
hues, ce qui va aux deux tiers des cor- 
nues : 11s mettent ordinairement vingt- 
fix cornues , & ils retirent quatante- 
_ quatre livres au plus d’efprit de nitre, 

Ou quarante-deux livres au moins. 

Ces cornues font d’une efpece de grès, 
qui réfifte au feu fans cafler : les réci- 
pients font de la même terre. | 
_ Ilsnelutent que légerement d’abord; 

& lorfqu'ils ont déphlegmé, c’eft-à-di- 
re, lorfqu'ils ont tiré l’eau qui diftille 
d’abord, ils lutent tout-à-fair les join- 

Y uj 
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tures des vaiffeaux , qui fe joignent par 
un tuyau, dans lequel entre le bec de la 
cornue, qu'on introduit par l’autre bout 
dans le récipient. | 

Ils merrent feize heures à faire cette: 
opération : ils font la diftillarion de- 
puis quatre heures du matin , jufqu'à 
huit heures du foir. | 

Il faut, pour avoir un bon efprit de 
nitre, employer du falpètre de la troi- 
fiéme cuite, parce que le falpètre des 
premieres cuites contient du fel marins, 
il donne par la diftillation un efprit 
de nitre mélé avec l'efprit de fel : lef- 
prit de fel diftille en vapeurs blanches, 
après l’eau , avant l'efprit de nitre, dont 
les vapeurs font rougeâtres. - 


2 


CHAPITRE XCVII. 
L'Efprit de Nitre dulcifié. 


ErTtez dans un matras unelivre: 
d’efprit de vin, enfuite verfez-y 
peu à peu une demi-livre d’efprit de 
nitre. Il faut faire cette opération fous 
Ja cheminée. On place le matras dans 
un plat de terre rempli de cendre. 
Il faut être très-long-temps à faire ce: 
mélange, & boucher le matras avec 
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du papier feulement, Korfqu'on s'encm:xevi. 
éloigne. | 

C’eft une propriété, particuliere à l’ef- 
prit de nivre , mêlé avec des efprits ar- 
dens , ou avec des huiles effentielles , 
d’être , ou de paroïtre être en repos pen- 
dant quelque temps , & enfuite pe 
citer tout d'un coup de l’effervefcence. 

D'ailleurs , la diffipation eft d'autant 
plus grande : qu’on met moins de temps 
à faire le mélange des efprits. 

Lorfqu'on a mêlé tout lefprit de ni- 
tre avec l’efprit de vin, on ajufte au ma- 
tras un vaifleau de rencontre, & on en 
lute les jointures : on porte le tout 
dans un lieu frais en Etc, ou dans un 
lieu tempéré en Hiver. On Fly laiffe. 
ra en digeftion ainfi pendant quarante 
jours , remuant de temps en temps les 
matras entre les mains, furtout les pre- 
miers jours, qu'il faudra remuer à tous 
momens, pour qu'il ne fe fafle pas de 
combinaifons féparées qui tiendtoient 
de celle que produit la diftillation. 

Il n’eft point de combinaifon plus na- 
turelle que celle qui fe fait par la digef- 
tion avec le temps : la combinaifon qui 
fe fait plus promptement par la diftilla- 
tion, donne des produits nouveaux; & - 
ce n’eft pas ce qu’on doit fe propofer 

Y ui 
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CH. XCVII, Pour l'efprit de nitre , feulement dul- 


cifié , comme on ne doit pas fe le 
propofer pour l’eau de Rabel, qui eft 
un efprit de vitriol feulement dulci- 
fié, par la digeftion , ce qui eft bien 
différent de l’éther & de la liqueur ano- 
dine d’'Hoffinan qui font des produits 
de la diftillation. 

L'eau de Rabel ne vaudroit rien, & ce 
ne feroit pas une eau de Rabel , que ce 
qui réfulteroit de la diftillation de tout 
Je mélange de Pefprit de vin & de l’ef- 


prit de vitriol. 


Par la diftillation du mélange de 
l'efprit de vin avec quelqu'un des aci- 
des minéraux , ce qui diftille dans le 


commencement, n’eft pas la même cho- 


fe que ce qui diftille enfuite , & à la 
fin de l’opération. Quand même on dif 


tilleroit tout de fuite ces différentes li 


queurs enfembe , elles ne font pas un 
tout fi homogene, fi fimple , que lorf- 
qu'on fait l’union de l’efprit de vin avec 
l'acide minéral par une longue digef- 
tion feulement. Vs à 

La diftillation fait d’autres combi- 
naïfons qui méritent beaucoup, mais 
C'eft pour remplir d’autres vües ; & il 
faut avoir féparément ces différentes 
combinaifons, 


k 
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. La digeftion de l’efprit de vin avec 
les acidesminéraux ne les décompofe 
-pas comme fait la diftillation. Ils s’uni£. 


{ent parfaitement , & les acides font 


fuifamment adoucis par l’efprit de vin 
dans la digeftion pourvü qu'elle foit 
longue, &qw'il yait aflez d’efprit de vin : 
1] faut deux parties d’efprit de vin avee 
une partie d'acide minéral ; & encore 
faut-1l quece foit de bon efprit de vin. 
Après avoir life le mêlange de l’e£. 
prit de vin & de l’efprit de nitre pen- 
dant une quarantaine de jours dans un 
Heu tempéré, par rapport au froid & 
au chaud, il faudra le mettre dans'une 
bouteillé bien bouchée, & le garder 
pour Pufages DE MONT 
Ayant gardé pendant plufieurs an- 
nées de l'efprit de nitre dulcifié , il seft 
trouvé aux côtés & au fond de la bou- 
terlle de peritscryftaux qui avoient quel- 
que refflemblance avec le fel de ducbus, 
.: IF y en a qui ne mettent d’abord avec 
Fefprit de nitre ; que la moitié de Pef- 
prit de vin qu’ils veulent employer pour 
l’adoucir, & après quelques jours de 
digeftion; ils font diftiller doucement 
le tout jufqu’à ficcité; enfuite ils mêlent 
peu à peu avec cer efprit de nitre diftil- 
lé, & à demi-dulcifié, l’autre moitié de 
Y y 
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l'efprit de vin, & le mettent en di- 
geftion , comme je viens de l'expliquer; 
ce qui comprendroit les deux différen- 
tes manieres de dulcifier les acides mi- 
néraux, fçavoir, la diftllation, & la. 
digeftion. 
La proportion des efprits de vin & 
de nitre eft différente, felon les diffé 
rens Auteurs ; il yen a qui veulent; 
avec la Pharmacopée de Brandebourg , 
qu'on prenne quatre onces d'efprit de 
vin, pour une partie d'efprit de nitre, 
& font diftiller : d’autres avec Srahl *, 
qui,employoit auf la difillarion, en 
demandent trois. Les premiers Chimif. 
res qui ont, dulctfié l’efprit de nitre, 
du nombre defquels eft Crollius , met- 
toient feulement parties égales d’efprit 
de nirre & d’efprit de vin, & fe fer- 
voient de la digeftion, fans faire diftiller. 
Il fe fait une grande diffipation lorf- 
qu'on fait lé mélange de ces efprits ; 
(Lemery qui employoit parties égales, 
en perdoit la moitie) & ce qui s'en 
difipe eft prefque tout l’efprit de n1- 
tre; de forte qu'il en refte peu; on a 
cependant en vüe d’avoir un efprit de 
nitre qui foit dulcifié, & non pas un 
e‘prit de vin animé feulement d'un 
peu d'efprit de nitre. IH eft vrai que 


\ 
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Vacide du nitre eft un acide très:cot- &, xevir. 
rofif & dangereux, pris intérieurement , 
c'eft pourquoi 1l faut l’adoucir fufh- 
famment : parties égales d’efprit de vin 
& d’efprit de nitre ne donnent pas un 
acide affez dulcifié , mais deux parties 
d’efprit de nitre, font un efprit de ni- Eric de nt 
tre dulcifié, & cela eft conforme à late dulcifié, 
Pharmacopée de la Faculté de Paris. 
Il y en a qui appellent eflence de Effinc de 
nitre , l’efprit de nitre dulcifié. ns 
L’acide du nitre eft un violent cor- 
‘rofif, quine peut être pris intérieure- 
ment , qu'on ne l'ait adouci : on fe 
fert pour cet effet d’une liqueur hui- 
leufe ; celle qui eft tirée du vin’, fça- 
voit l’efprit de vin, eft ce qu'il y à de 
us propre pour adoucir les acides’ : 
e mélange de l’efprit de vin & de l’ef- 
prit de nitre donne une odeur qui ne 
tuent n1 de l'un ni de l’autre, l’efprit 
de: nitre a une odeur très-défagréable , 
& qu'on ne peut fouffrir , & l’efprit de 
nitre dulcifié a une odeur fort agréa- 
ble , & quieft d'autant plus douce, 
qu’il a été plus long-temps en digeftion. 
L'efprit de nitre dulcifié eft un bon 
défobftru@if , particulierement pour 
. les reins : 1l eft recommandable, fur- 
tout pour ceux qui font fuiets à la gra- 
v) 


Vertus, 
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Cu. xcvir, velle, & qui ont à craindre qu'il né 
| fe forme des pierres dans leur veñe, 
Dofe. Deux gros d’efprit de nitre dulcifié 
dans une pinte d’eau , fait une boiffon 
apériuive utile dans bien des cas : on 
Je peut faire prendre auffi dans quelque 
fyrop. 

L'efprit de nitre dulcifié fe donne 
depuis trois jufqu'à douze grains pour 
chaque prife , dans un verre ou dans 
une cuillerée de bouillon ou de tifa- 
ne. On peut en donner un demi-gros ,& 
même plus à une perfonne prife de vin; . 
ce remede l’endort, & lui fait pafler 
l’yvrelle, | 

Il y en a qui mêlent l’efprit de nitre: 
dulcifié, avec l’efprit volaril de fel am- 
moniac ; d’autres le joignent à l'efprit 
volatil de corne de cerf. | 

On employe utilement l’efprit de 
nitre dulcifié dans les cas de coliques 
venteufes, & alors on en augmente la 
vertu , en le joisnant avec de l’effence 
carminative de Sylvius : on met une 
partie d’efprit de nitre avec deux pat- 
ties d’eflence carminative, & on laifle 
Iông-remps le mêlange en digeftion. Il 

y en a qui en font la diftillation , & 
qui y ajoutent auparavant un huirié- 


me d’eflence carminative. 
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Je regarde les acides dulcifiés com- CH XCVIHS 
ie des remedes favonneux , & les fas 
vons ordinaires , comme des alkalis 
dulcifiés ; les acides dulcifiés font des 
favons acides, & les favons ordinaires 
font des favons alkalis. fl 

Les différens alkalis dulcifiés , c'eft- 
à-dire , les favons ordinaires, ont des. 
propriétés qui font différentes, felon les 
différens alkalis, & felon les différentes 
matieres graffes dont ils font compofés, 

Les acides favonreux, c’eft-à-dire , 
les: acides dulcifiés, ont auflides pro= 

riétés différentes , felon les différens 
acides ; & fi on employoit d'äutres ef- 
ptits que celui du vin, comme celui 
de cocléaria, on pourroit dire que leurs 
vertus feroient différentes encore ; fe- 
lon les diflérens efprits qu’on auroit em- 
ployés à adoucir ces acides. 

Les acides dulcifiés doivent produire 
de bons effets dans les maladies qui 
viennent d’obftructions formées par des 
matieres alkalines putrides ; ce qui eft 
plus commun qu'on ne le croit. 

Et au contraire, les alkalis dulcifiés | 
font à préferer , lorfque les obftruc- 
tions font caufées par des aigres coa- 
gulans, C’eft à la théorie de la Mède- 
cine à guider dans tout, la pratique du 
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traitement des malades , comme c’eff 
à l'expérience à la confirmer. Il faut 
toujours chercher à joindre le raifon: 
nement, ou la théorie, à l’expérience 
& l'expérience au raifonnement.. À 

Il eft à remarquer que l’efprit de vin, 
en adouciffant les acides & les alkalis., 
Jsur donne une odeur agréable, qui eft 
plus différente dans les uns >que dans: 
les autres: 


CHAPITRE XCVIII. 


Sel de duobus ou: Arcanum 
: duplicatum. 


\ Yan donné la façon de faire 
lefprit de nitre , il eft inurile de 
rapporter 1c1 l'opération de l’eau:forte : 
qui eft l'acide du nitre tiré par le moyen 
du vitriol, parce que l’eau forte n’eft 
d'aucun ufage en Pharmacie >. 1l foffit 
d'y ‘avoir l'efprit de nütre : cependant 
on ne peut tirer le fel de duobus du ref 
tant de la diftillation de Pefprit de nitre 
par l'argile,au lieu qu’on le retire duref. 
tant de la diftiliation de l’eau-forte par 
le vitriol ÿ Mais pour y fuppléer , il faut 
p'erdre parties égales de nitre pur & 
de viriol verd, {échés &en poudre : 
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on les calcine à feu ouvert, jufqü'à cecu. xovinf 
que ce mêlange foir rougeâtre ; & qu'il 
ne s’en éleve plus de vapeurs fenfibles. 

On diffour cette matiere dans de 
l'eau bouillante , & on filtre la liqueur ; 
enfuite on jette dans cette diffolution , 
du nitre fixé. On refilrre la liqueur ; 
on la fait évaporer en partie, & on la 
met à ciftalliber , ce qui donne de pe- 
tits cryftaux blanc, qui font le fel de 
duobus. vs sante | 
_ On à fait d'abord un grand fecret 
de ce fel , c’eft pourquoi on l'a appellé 
arcanum ; & parce que ce {ebeft com- 
pofé de deux , {cavoir, de l’alkali du 
pitre , & de l'acide du vitriol ; on l'a 
nommé , arcanum duplicatum ; c'eft 
aufli pour cette raïfon qu’on le nomme 
communément, Sel de duobus ; comme 
qui diroit Sel des deux. | 

Il faut , pour précipiter Les parties 
mèralliques du vitriol , mettre du nitre 
fixé, ou fa liqueur dans la diflolution de 
la matiere calcinée : l'acide vitriolique 
s'attache à l’alkali fixe du nitre, qui lui 
fait abandonner les parties métalliques. 
C'eft une chofe bien eflentielle, bien 
sûre & bien fimple, à laquelle on man- 
quoit dans la préparation de:ice fel. 

Ce moyen eft sûr pour avoir un bon 
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{el de duobus : fi M, Stahl l'avoit Con 
nu , 1l n’aüroit pas reridu fafpect Pufa- 
ge de ce fel , comme il fair , Opufcul, 
Chim. pag. 260. Et igandus, Trac, 
de Philiatrorum Germanorum itineri- 
bus ; dit auffi avoir obfervé que le fel 
de duobis donnoit quelquefois des diar. 
rhées mortelles ; mais ces accidenis ves 
noïent de ce que ce fel prépaté {ans la 
précaution que je viens d’exy liquer ; 
eft toujours mêlé avec quelque peu de 
la partie métallique du vitriol >» cé qui 
eft capable de produire : de ficheux 
effets, fur-tout fon employé un vis 
triol cuivreux; ce qui faifoic que le fef 
dé duobus donnoit fouverir des naufées : 
c'eft auf à caufe de-cela qu'onne le 
donnoit que depuis cinq grains jufqu'à 
un fcrupule, au lieu que le {el de duo 
bus, préparé comme Je viens de l'ex: 
pliquer -; peut fe ‘donner jufqu’à une 
demi - once. DURE T 

Il vaut mieux y mettre l’alkali diffous, 
qu'en forme féche ; & pour hâter en- 
core la précipitation des parties métal- 
liques du vitriot , il faut enfuite ÿ 
verfer un peu d’eau froide. 

On ne doit pas craindre d'y mettre 
trop d’alkali , parce que ce qui en ref 
téroit après la criftallifation du fel de 
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duobus , pourroit refervit quand on fe-cu, xCvr, 
toit la mème opération. 

Ludovic a propofé un autre moyen Méthede de 
fAcile de faire le fel de duobus; Del rois: 
de diffoudre du vitriol dans de l’eau, 
de filtrer cette diffolution, & enfuite 
d'y verfer de la diffolution de nitre fixé 
qui refte de quelques préparations d’an- 
timoine, comme de celle du kermès ; 
ou bien , on emploie une diffolution de 
nitre fixé par le tartre, & onen verfe 
dans la diffolution de vitriol, jufqu'à 
ce que toute la partie métallique foit 
tombée au fond du vaifleau ; on filtre 
la liqueur, & on fait évaporer jufqu’à 
ficciré : on fait la diffolurion de ce fel, 
on la filtre, & on la fair cryftallifer. 

Suivant la Pharmocopée de Brande- 
bourg , 1l faut mettre le fel de duobuss 
réduit en poudre , dans une cucurbite 
au feu de fable , remuant de temps en 
temps le fel, & l’on augmente par de- 
grés le feu , jufqu’à faire rougir la cu- 
curbite fur la fin : alors on laifle étein- 
dre le feu, & refroidir la cucurbite ; 
enfuite on recommence cette opération, 

& on la réïtere jufqu'à quatre fois. 

Le fecret de préparer ce remede fut 

acheté cinq cens dollars, par le grand 


Virtuofo le Duc de Holltein ; chaque ‘ 
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Ex, XCVII dollar, ou dhalér 5 Vaut trois livres 
huit fols. Schroder » Médecin dé ce 
Prince, rapporte ce fait, & dir des mer- 
veilles de ce fel. Suivant la recepte ache- 
tée par le Duc de Holftein , il faut, par 
la diflolution , filtration > & évapora- 
tion, tirer le {el du reftant de la AL 
lation de l’eau-forte , fondre au feu par 
trois fois ce fel, & enfuite en faire la 
diflolution, filtration & cryftailifation. 
C'eft vraifemblablement dans les mè. 
mes vues de l’Auteur de ce procédé , 
que les Auteurs de la Pharmacopée de 
Brandebourg calcinent ce fel pendant 
long-temps, jufqu’à le faire rougir , & 
Par quatre fois : ces vues aboutiflent 
fur-tout à détruire la partie métallique 
du vitriol. Stahl s’eft propofé aufli le 
même objet, fans y avoir parfaitement 
réuili ; le moyen quil employe pour le: 
plus sûr, c’eft la calcination, mais la 
calcination ne fuffit pas pour ôter le fel 
vitriolique du fel de ducbus » parce 
que la calcination fait du fel vitrioli 
que, un fel de colcothar, & ne le dé- 

truit pas. 

Stahl connoifloit la méthode de Lu- 
dovic que Je rapporte dans ce Chapitre, 
. mais 1] n'a pas connu celle que J'ai don- 
née , de purifier sûrement le fe! de duo= 
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bus, par un alkali fixe, parce qu'alorsen. xevrit. 
le fel de duobus ne peut plus participer 
du vitriol , & ainfi ne doit jamais etre 
fufpe& : Srahl étoit trop bon Chimifte 
& trop bon Citoyen, pour n'avoir pas 
di: pofitivement d’ajoûter de l'alkalt 
fixe Ésoliént , pour précipiter le mé- 
tallique, s'il y avoit penfé. 

Dans Le procédé que j’ai donné 1c1 du 
{el de duobus , on en détache plus aifé- 
ment & plus sûrement cette partie mé- 
tallique, par le moyen de l’'alkali fixe. 
Cependant je ne regarde pas la calcina- 
tion du fel de duobus comme inutile, 
quelque bien qu’on ait opéré au relte ; 
au contraire, je la crois même effen- 
tielle. Il ne faut pas difconvenir que fe 
feu peut beaucoup pour la formation 
des corps compofés, & qu'il peut unir 
plus intimément les parties qui les com- 
pofent , comme il les fépare quelque 
fois. D'ailleurs, le feu en combinant 
différemment les principes des corps, 
leur donne différentes propriétés : la 
force des combinaifons eft infinie. 

Lorfqu’on commença à connoître à 
Paris Le fel de duobus , ceux qui le ven- 
* doient , l’appelloient fel de chicorée; 
ils le déguifoient ainfi pour en avoir 
n débit particulier, & pour le vendre 
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CH: XCVIII. plus cher. L'ufage en tomba dans [4 


Apozéme 
apéritifs 


fuite ; M. Leaulté, Médecin de Paris 54 
été pour ainfi dire le {eul qui en a ufé 
peñdant un temps; mais M. Sylyva, de 
la même Faculté, le remir en vogue, & 
1} eft encore fort ufité aujourd'hui. 

Le fel de duobus eft diurétique & 
diaphorétique ; c'eft comme diurétique 
qu'il eft d’un ufage fréquent dans les 
hydropifies ; on en fait fondre deux gros 
dans un apozéme fait avec deux onces 
de racine de patience fauvage, trois 
gros de racine d’aunée , une poignée de 
feuilles vertes de pariétaire, & une pois: 
gnce de cerfeuil, qu'on fera boillir 
un petit quart-d’heure dans deux pin- 
tes d'eau; & après avoir paflé la dé. 
coétion, on y fait fondre le {el de duo 
bus ; on y délaye deux onces de {yrop 
des cinq racines apéritives, & on y 
écrafe une douzaine de cloportes vives, 
On fait prendre un gobelet de cet apo+ 
zéme , de trois heures en trois heures , 
dans chaque intervalle deux bouillons , 
& on fait prendre immédiatement avant 
chaque gobelet d’apozéme , un grain de 
Kkermès minéral ; & dans d’autres occa- 
fions douze grains de fafran de Mars, 
dans de la conferve de fleurs de chico- 
rée ; on donne outre cela une tifane 
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faite avec le chardon étoilé & le nitre , cu, xevir. 
& on purge fouvent. | 

Le fel de duobus eft employé comme : 
diurétique & comme diaphorétique , 
dans les maladies de lait répandu : on 
l'y prend dans un apozéme fait avec la 
bourrache, la buglofe , la pariétaire & 
Le piffenlit : on y joint auffi le fyrop des 
cinq racines; & lorfqu’on veut le ren- 
dre laxatif, on y ajoûte la racine de pa- 
tience : on purge fouvent par haut, 
avec le tartre ftibié , & par bas avec la 
manne, dans une forte décoction de 
méchoacan. 

C’eft aufli le meilleur fel qu’on puifle 
employer pour diffiper les humeurs qui 
font des méraftafes ; il eft extrèmement * 
pénétrant & actif, fans être irritant : on 
le fait même entrer dans la compofition à 
des poudres tempérantes. | 

Il y en a qui recommandent le fel 
de duobus pour l’épilepfie : on ne doit 
point négliger les remedes qui peuvent 
combattre cette maladie , contre la-. 
quelle la Médecine donne des fecours 
moins efficaces & moins certains, que 
contre Îles autres maladies : mais je 
doute que le fel de duobus bien pré- 
paré füt meilleur qu'un autre fel con- 
tre l’épilepfie. Si on y a remarqué quel- 
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qu'efficacité dans cette maladie, c’étoit 
vraifemblablement lorfqu'il contenoit 
du vitriol, qui eft fpécifique dans l’epi- 
leplie , dans laquelle il faut que kes re- 
medes agiflent avec force fur les nerfs. 
Le fel de duobus fe fond très-difici- 
lement ; c'eft pourquoi lorfqu’on l’em- 
ploie, 1l faut le faire mettre en pou- 
dre fine , & que la liqueur foit chaude. 
Il ne faut pas fubftituer le tartre 
vitriolé au fel de duobus , pour les 
raifons qui font expliquées dans les 
Chapitres de l’Alkali du Tartre , du 
Tartre vitriolé, du Lilium , du Kert- 
mès minéral, & du Sel polycrefte. 


CET APT REX GX, 
La Magnéfie blanche nitreufe. 


| Lau meredu FDOUR faire la Magnéfe blanche, 
| falpêue,  Æ° il faut prendre de l’eau-mere du fal- 
pètre , c’eft-à-dire, l’eau grafle de la 
fabrique du falpètre , dans laquelle il 
ne peut plus fe former de cryftaux. On 
la fait évaporer doucement dans une 
cucurbite ïL terre, & lorfque la ma- 
tiere refte féche au fond , on l’en re- 
tire avec une fpatule , & on la met par 
parties dans un creufet rougi entre les 
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Charbons ardens ; lorfqu’on ÿ à tour cwar. xcix. 
sis, on l'y laifle au feu , qu'on entre- 
tient jufqu’à ce qu'il fe foit fait à la fur- 
fate de la matiere, de petites étoiles, 
qui difparoïiflent en fulminant. 

Il faut faire bien doucement l’éva- 
poration de l’eau-mere, autrement elle 
AT & s'enfuit hors du vaiffeau : 
on doit choifir peur cela une cucurbite, 
dont le fond foit large , & l'ouverture 
étroite. 
Il ne faut mettre que peu à peu dans 
le creufet ce qui refte après l'évapora- 
tion de l’eau-mere , & faire cela lente- 
ment : fi on agifloit avec impatience ; 
& qu'on en mit trop, elle s’enflamme- 
roit , 1] fe feroit une détonation , & elle 
fauteroir en l’air, 
On appelle en Allemagne la magné- 
fie blanche, Panacée folutive , mais Pancée foe 
c'eft prodiguer le nom Panacée. Celurive: 
qu'on appelle, Poudre de Sentinelli, Poudre 4 
eft la magnéfe blanche nitreufe, desde 
La magnéfie blanche differe , felon 
les différentes terres qui entrent dans 
la compofition du falpètre : les eaux- 
meres ré falpêtre de Paris ne font pas 
les meilleures pour faire cette opétra- 
tion; Les eaux-meres des Salpètriers de 
Provence ÿ conviennent mieux, 
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Œuar. XCIX. La magnéfie blanche a la propriété 


Vertus, 


d’abforber les âcres aigres des humeurs; 
elle fond les obftructions formées par 
des acides, & elle purge fans échauf- 
fer & fans irriter ; c’eft pourquoi elle 
convient aux femmes vaporeufes, & 
aux hommes hypochondriaques. 

On Ja prend depuis un dèmi-gros 
jufqu’à deux gros & demi : on en prend 
le plus fouvent trois prifes par jour , 
une le foir , une autre le lendemain 
matin, & la troifiéme l’après-diné; & 
lorfqu’on la prend comme un correctif 
des humeurs, on en continue l’ufage 
plufieurs jours. | 

C’eft un purgatif fort commode , pat- 
ce qu'on peut fortir après l'avoir pris : 
il ne preffe point , de forte qu’on peut, 
fans fe retenir, en remettre l'effet , pour 
ainfi-dire , à fa commodité. 

J'ai employé extérieurement l’eau- 
mere du falpètre pour des maladies de 
la peau, comme vieilles dartres & gal- 
les ; ce qui a bien réuñli quelquefois, 


| 
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CHAPITRE C 
Sel commun ou Sel marin. 


à E Sel commun eft un corps des 
… plus parfaits de la nature: il ne fe 
corrompt jamais , 1] s’oppofe au con- 
traire à la corruption des autres corps, 
de ceux même qui font les plus vola- 
tils & difpofés à céder aux plus léce- 
res impreflions de l'air, comme font 
Îles odeurs des fleurs & des aromates. 
Le fel marin eft très-ferré, & ila la 
qualité de durcir les corps mous: il 
durcit la viande & le poiflon. Il y en 
a qui mettent dans la poudre à poudrer 
. du fel décrépité , pulvérifé & bien fec, 
. pour empêcher les cheveux de romber ; 
ce qui peut avoir lieu , lorfque lesche- 
veux tombent par ttop d'humidité, & 
at relichement des fibres : le fel retient 
les cheveux en raffermifant leurs raci- 
nesqui font des efpeces d’oigons. } 
On peut diftinguer Le fel commun 
en crois efpeces ; ilya le fei gemme, 
le fel de fontaine , & Le fel marin. Je 
comprends fous l’efpece du fel de fon- 
taine, celui des puits falés; & fous l’ef- 
»ece du fel marin , celui des lacs falés, 
Tome II, Z 
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Les fontaines, les puits, & les facs fa. 


Is , prennent leur falure de la mer; oui 
bien, de. même que la mer , ils la ti-- 
rent des terres qu'ils arrofent, & dont: 
ils fondent le fel, Il y a plus d’eau fur: 
Ja furface de la terre, qu'il n’y a de: 
terre découverte. Le fel marin eft de: 
Ja nature du fel gemme : le fel gem-- 
me eft un fel minéral, dont on trouve: 
des carrieres dans plufieurs parties de lai 
terre; 1l eft un peu tranfparent & lui.- 
fant; c’eft ce qui lui a fait donner le: 
nom de Sel g'emme. Celui que l’on tire: 
de quelques mines, comme d'Italie &: 
de Hongrie, eft roux : J'ai trouvé de: 
ce fel dans le ris. Le fel tiré de la Mé-- 
diterranée eft rouge , couleur de chair ;; 
tel eft celui qu'on fait aux Cabannes: 
de Hayres en Provence, entre Aix &: 
Marfeille, | 

Le fel gemme eft plus fimple que: 
n’eft le fel des fontaines , & le fel des: 
fontaines plus fimple que Le fel marins: 
le fel marin eft amer, & cette amer. 
tume lui vient fur-tout de ce que la 
mer couvie des endroits que les vol. 
cans lui ont creufés. D'ailleurs , le fell 
contient une matiere bitumineufe : om 
voit nager des bitumes fur certainess 
mers, c'eft fur-tout l’Afphalte ; &il y 
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en a une fi grande quantité dans la mer- 
morte, quon l'a appellée pour cela, 
Mer-afphalite. | 

On diftingue le fel commun des au- 
tres fels par fa figure cubique ; fescry£ 
taux font formés en petits dés ; fon goût 
falé eft connu de tout le monde; il dé- 
crépite finguliérement , lorfqu'il eft fur 
le feu. 

Le fel marin diminue ordinairement 
d’une feiziéme partie par la décrépita- 
tion : cette opération ne le corrige d’au- 


cune mauvaife qualité pour l’ufage de 


la Médecine, & ne luien donne au- 


 cune bonne; deforte qu'elle y eft inu- 


tile pour la fanteé. 

On dit que pour rendre l'eau de [a 
mer potable, il faut la deffaler : dealer 
l'eau de la mer, & la rendre potable, 


femblent être la même chofe , mais on 


£e trompe: ce n’eft pas feulement par la 


Æalure que l’eau de la mer n’eft pas pota- 


ble, c’eft. par un goût fade & âcre qui lui 
vient du bitume & de tout ce qui vit, 
tranfpire, & meurt dans lamer , plantes, 
animaux, & tout ce qu'elle englouuit. 


La mer eft immenfe, 1left vrai; mais 


en général;les poiflons font plus grands - 


que Les animaux terreftres ; les poiffons 


font aufli: plus, féconds; c'eft peut-être 
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là pourquoi les Anciens faifoient nat. 
tre Venus, de la mer. 


Ce qui contribue encore beaucoup 


à produire le mauvais goût de l’eau de: 


la mer , c’eft que la corruption des poif 
fons eft plus grande, que celle des ani-. 
maux de terre : l'odeur de marée eft in. 
fupportable. 

C'eft ce qui me fait dire qu’il feroie: 
inutile de deffaler l’eau de la mer, fi em: 
même-temps on ne trouve pas le moyen 
de lui redonner la pureté, naturelle à 
l'eau commune, qui même doit être: 
choifie , pour être potable. Que doit-on: 
donc efpérer de l’art de deffaler feule=. 
ment l’eau de la mer? | 

Le fel pris modérément, eft utile pour: 
empêcher là pourriture des digeftions,, 
& entretenir la fermeté des fibres ; ill 
rend les animaux féconds. Les Hiftoi 
res de Pologne nous rapportent, que: 
les chevaux deviennent gras en peu des 
temps dans les mines de fel de Craco 
vie , & que les hommes n’y font poine: 
malades comme ailleurs; mais il faut: 
remarquer en méme-termps qu'ils n'y} 
vivent pas long-temps. 

Le fel pris immodérément eft perni-:. 
cieux ; 1l defléche & met dans les li- 
queurs du corps un âcre de la nature de 
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l'îcre fcorbutique. Ceux qui fe mettent 
des ceintutes de fel pour s’amaigrir, fe 
fentent fouvent incommodés d’anéan- 
tiflemens, & de coliques. 

On peut remédier à ces coliques en 
fe purgeant fouvent avec la mane, la 


cafle & le polypode ; pout les anéantif- 


femens , il faut boire beaucoup d'eau 
fraiche , prendre des bains qui ne foient 
pas chauds, & vivre d’alimens doux. 

L'ufage du fel marin dans les lave- 
mens eft très-commun, &très-bon , lorf- 
qu'il fort beaucoup de puanteur da 
Corps , à la garde-rcbe, 

Le fe] convient extérieurement , lorf. 
qu'il faut animer , comme dans la gan- 
grene , & en général, dans des cas d’ex- 
corlations gansréneufes & de dartres au 
fcrotum : cette parrie eft fujette à per- 
dre le fentiment , comme je l'ai vu arri- 
ver à quelques-uns; elle fe gonfle en 
même-temps, & bientôt elle devient 
livide. Dans ce cas, il faut l’envelopper 
d'un linge mouillé d’eau falée, &-au 
lieu d’eau commune, pout y difloudre 
le fel, je préfère la décoction d’aigre- 
moine. 

Li eft très-propre à réfoudre les tu- 
meurs qui viennent de quelque coup ; 
il faut les douchér avec de la diffolu- 
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uon de fel, faite avec du fel fond 
dans de l’eau; & lorfque la peau eftt 
noire par du fang extravalé, il faut y 
ajoûter un peu de fafran : on peut auffr,, 
fuivant les circonftances, y mettre um 
peu d'eau-de-vie, ou du vinaigre , lorf-- 
qu'il y a inflammation. On applique fur: 
les tumeurs un linge trempé dans cette: 
diffolution, cela les réfout fort bien: 
lorfqu’elles font nouvelles : 1l m'a paru! 
que cela réuflit encore mieux aux tu-- 
meurs de la tête, qu’à celle des autres: 
parties du corps; mais, experientia fal-: 
dax. Cette obfervation, quoique vraie; 
a befoin d’être confirmée. 

Dans certains cas de paralyfie caufée: 
par rhumatifme , il faut envelopper la 
partie paralytique dans ua linge mouillé: 
d'eau falée & chaude; fouvent cela 
diflipe fort promptement la douleur & 
R paralyfie; on à foin d'y entretenir la, 
chaleur par des boules d’étain, rem: 
plies d’eau chaude, ou par des afliet- 
tes chauffées au feu, où en baflinant 
continuellement, à côté des partiesen- 
veloppées de linges mouillés d’eau fa- 
Ice, ou d’eau de la mer. 
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CHAPITRE 6h 


Efprit de Sel. 


Arres {cher une livre de fel, 
mettez-le en poudre, & le mèlez 
avec quatre livres d'argile bien féche 
& réduite en poudre; mettez ce mé- 
lange dans une cornue de grès ou de: 
verre lutée, dont le tiers relte vuide 3. 
placez cette cornue dans un fourneau 
de reverbere clos, & yajuftez un grand, 
récipient ; joignez l’un à l'autre par un: 
goulot, dont une extrémité entre: dans 
Je récipignt , & qui reçoive le bec de la 
cornue dans l’autre bout ; enfuite lutez 
bien les jointures, laifez fécher le lur, 
& en remetrez de nouveau dans les.cre- 
vañles qui s’y font en féchant. | 
Tout étant ainfi préparé, donnez un 
feu doux dans le commencement, & 
laugmentez enfuite peu à peu, & par 
degrés, pendant douze où quinze heu- 
res, jufqu'à la derniere violence. Si 
malgré ce feu, le récipient fe refrotdit 
par {on fond, & à la partie fupérieure, 
il faut cefler de faire du feu; & dès 
qu'il eft éteint, on délute les jointures ; 
on trouve dans le récipient Pefprit 
Z 11} 
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de fel qu'on verfe promptement dans 
une bouteille, & aufli-tôt on la bou: 
che bien. 

Il faut faire fécher l'argile & le fel, 
avant la diftillation, pour qu'ils y don- 
nent peu d’eau , ce qui affoibliroit l’ef- 
prit:onne poutroit’ pas changer com- 
modément de récipient, pour en tirer 
Peau , parce que l'efprit de {el eft ex- 
trèmeinent pénétrant : 1l n’en faut faire 
la diftillation que lorfque Le luc eft bien 
fec ; deforte qu'après avoir déphlesmé, 
on feroit obligé de fufpendre l'opéra- 
tion , pour lailler fécher le lur. 

On doit aufli mettre l'argile & le fel 
en poudre, avant que d'en faire le mè, 
Jange, parce qu'il fe fera mieux dans 
cet état; d’ailleurs, fi le fel n’étoit pas 
en poudre, il décrépiteroit, & pour- 
roit cafler la cornue. 

Il ne faut péfer le fel & l'argile pour 
les propoïrtionner, qu'après les avoir: 
fait fécher ; les Diftillareurs mettent 
cinq livres d'argile avec une livre de 
fel. 

On peut faire l’efprit de fel avec le 
vitriol , au lieu d'argile, dans.ce cas, 
il faut retirer du fel de Glauber du ref- 
tant de la diftillation. 

On employe extérieurement en Mé- 
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decine l’efprit de fel pour la carie des cuar. cr. 
OS; & pour ronger les chairs corrom. 
pues, {ur-tout dans les ulceres fcorbu- 
üuques : en général, il arrête la Corrup- 
tion; c'eft en cela qu'il eft propre à 
réfiftér à la gangrene, l'efprit de fel ne 
s’oppofe point à la réunion des chairs j 
comime fait l’efprit de nitré, qui ronge 
en corrompant, & en portant la morti- 
fication dans les parties qu’il touche. 

L'eau de Belleau eft compofée d’ef- Eau de et. 
prit de fel, d’eau-devie & de fafran ;leau. 
cette eau eft fort vantée pour les coups 
à la tête ; on s’en frote la tête ; elle à 
{ouvent la propriété d’attirer en de- 
hors, & il femble qu'elle n’attire que 
la partie où le coup a porté, quoi- 
qu’on en frote également tout le refte 
de la tête. Il y en à qui en font tirer 
aufli par le nez. 

On peut, & il eft à propos. de faire 
cette eau plus ou moins forte , felon 
les différentes circonftances : on met le 
plus fouvent de l’eéfprit de fel , de l’eau- 

e-vie & de l’eau en parties égales, & 

on y ajoûüte du fafran oriental. Quel- 

quefois on la fait avec parties égales 

d'efprit de fel & d'eau-de-vie, fans 

l'eau communes & même il y a des cas” 

où 1] Ja faut faire avec parties égales 
Z y 
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d’efprit de fel & d’efprit de vin : on ÿ 
met toujours du fafran qui eft réfolu- 
tif, & qui donne la couleur jaune qu'on 
voit à l’eau Belleau. 
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Efprit de Sel dulcifié. 


N *ErTez dans un matras huit on- 
{ / À ces d’efprir de vin rectifé, ver- 
fez-y peu à peu quatre onces d'efprit 
de fel, & chaque fois que vous y en 
aurez mis, bouchez Île matras avec un 
bouchon de liége ; lorfque tout l’efprit 
de fel y aura été verfé, mettez à la 
place du bouchon un autre petit matras 
renverfé, & en lutez exactement les 
jointures ; laiflez le rout dans cet état 
pendant huit ou neuf jours, remuant 
de temps en temps; enfuite faites di- 
gérer encore pendant un mois fur les 
cendres chaudes, ou à un feu de fable 
très-doux , n’oubliant pas de remuer 
tous les jours. Enfin laïflez bien refroi- 
dir le tout, & verfez cet efprit de fel 
dulcifié dans une bouteille que vous 
boucherez exactement. 

Il y en a qui, avec le fçavant M. 
Pott, font l'elprit de fel dulciñé, en 


DE SEL DULCIFIÉ $39 
mettant dans un récipient fix onces d'ef- 
prit de vin bien rectifié; enfuite ils 
ajuftent ce récipient à une cornue tu- 
bulée , dans laquelle ils ont mis quatre 
onces de fel féché; ils verfent deffus 
par le tube deux onces d'huile de vi- 
triol, & le tube étant bien bouché, 1ls 
en font la diftillation ; ils laiflent en 
digeftion pendant quelques jours, en- 
fuite 1ls en font la diftillation. 

On trouve bien de la variété de fen- 
timens fur la proportion de l’efprit de 
fel & de l’efprit de vin, pour faire l’ef- 
prit de fel dulcifié : les uns prennent 
parties égales d’efprit-de fel & d’efprit 
de vin, & dans ce cas, l’efprit de fel 
eft encore corroff, D’autres mettent 
trois parties d'efprit de vin avec ure 
partie d’efprit de fel, & alors les pro- 
priétés de l’efprit de fel font trop chan- 
gées par l’efprit de vin, &il ne produit 
plus les effets qu’on peut en attendre : 
la proportion de deux parties d'efprit 
de vin pour une d'efprit de fel , eft la 
meilleure, parce qu’elle adoucit aflez 
l'efprit de fel, & qu'elle ne détruit 
point les propriétés naturelles de cet 
acide , qui eft refflerrant & deflicauf. 

L’efprit de fel dulcifié arrète la diffo- 
lution gangréneufe du fang : il reflerre 
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& 1l raffermit les fibres ; c’eft pourquoi 
on le donne tous les matins à jeun, & 
tous les après-midi ; quatre heures après 
diné , dans un peu de vin pur, pour 
les Defcentes ou Hernies, depuis deux 
gouttes jufqu’à douze. 

On peut préparer ce vin avec une 
poignée de la racine de fceau de Salo- 
mon qu'on pile, & enfuite on verfe 
deffus une pinte de bon gros vin rouge 
ordinaire; on laïfle tremper dans un 
vaifleau bien bouché-pendant trente 
heures, remuant de temps-en-teinps ; 
eufuite on palle ce vin, on le garde 
dans une bouteille bouchée exactement, 
& on le prend en dix-huit demi-verres, 

En même-temps on applique foir & 
matin fur la hernie, une efpece de ca- 
taplafme fait avec cette racinie de Salo- 
mon, fans la laver, & bien pilée , & 
on bañde fermement le cataplafine fur 
le mal. 

Il faut, outre cela, refter au lit pens 
dant un mois, vivre fobrement, & 
avoir beaucoup d’attentions au régime 
de vivre. J'ai vu plufeurs jeunes per- 
fonnes ouéries de defcentes par ce trai- 
tement. Les médicamens internes font 
plus efficaces qu'on né le croit, pour La 
guérifon des Defcentes. 
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CHAPITRE CIIL 
Sel de Glauber. 

P° ur faire le fel de Glauber, pre- 

nez une livre de fel marin féché & 
réduit en poudre, mettez-le dans un 
grand creufet fous la cheminée , verfez 
dedans une demi-livre d'huile de vi- 
triol, il s’élevera une fumée ; cette fu- 
mée ctant pañlée, vous mettrez votre 
creufet dans un réchaut, où 1l y ait de 
la cendie chaude, & un peu de feu ; 
vous y laifferez fécher la matiere pen- 
‘dant deux heures ; enfuite vous place- 
rez votre creufet dans un fourneau à 
grille, entre les charbons ardens,& vous 
ferez un feu modéré : la matiere bouil- 
lonnera, elle pétillera, & étant deflé- 
chée , elle noircira, enfuite elle blan- 
chira ; enfin elle deviendra totalement 
blanche ; alors retirez le creufet du feu, 
faites fondre ce qu’il contient , dans de 
l'eau chaude, & y verfez peu à peu un 
verre d’une diflolution de natron ou de 
foude ; filtrez la liqueur , & après en 
avoir fait évaporer une partie, mettez 
à cryftallifer : ii s’y formera des cryf- 
aux , qui font le el admirable de 
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CH4r, C1 Glauber, qu'il faut nommer fim lement 
Jet de Glauber, parce qu'il faut que les 
Médecins évitent d'employer les termes 
Pompeux dont ufent les Charlatans. 

Le f£el de Glauber eft plus difficile à 
faire qu'on ne le croit communément : 
on le peut manquer, foit qu’on je cal- 
cine trop, foit qu’on ne le calcine pas 
aflez , & fur-tout fi on fait un feu tro 
vif, qui fond la matiere, & la virri- 
fie , fi elle à été calcinée à un certain 
point, avant que cette fufion fe faile. 

L’odorat doit un peu guider dans 
cette opération : il faut fur la fin avan- 
cet la tête fur le fourneau; les acides 
différens viennent frapper differemment 
Fodorat , & on les diftingue facilement. 
On y trouve l'odeur fafrance de l’ef 
prit de fel, l’orfque la matiere fame 
avant qu'elle ait été mife au feu ; l'odeur 
qu'on fent lorfque le creufet eft dans 
le fourneau , eft différente de cette pre- 
miere, &1l ÿ a apparence qu’elle vient 
en pattie de l'huile de vitriol ; enfuite 
la matiere celle rotalement de fümer, & 
aufli-tôt la fumée recommence par le. 
mème feu, & mème elle eft plus forte 
qu'elle n’éroit avant que de cefler , mais 
elle s'éleve moins haut, & dure moins 
long-temps: fon odeur tient plus de la 
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premiere, c’eft-à-dire, de lefprit de cuar. CI 
{el ; cette odeur ceffant, la fumée cefle 
auf, & ne revient plus; enfin la ma- 
tiere ne donne plus d’odeur, quoique 
le nez foit piqué par un acide. 

Tant que cet acide eft fenfible, 1l 
faut continuer l'opération, parce que 
c'eft un figne qu'il y a plus d'acide vi- 
triolique qu'il n’en faut pour faire, avec 
la terre alkaline du fel marin, un fel 
neutre. Lorfqu'il ne refte d'acides que 
ce qu'il en faut pour cela, le feu qu'on 
fait pour cette opération n’eft pas fufi- 
fant pour en détacher l'huile de vi- 
triol ; car dans cette opération il faut 
toujours entretenir un feu modéré ; au- 
trement la matiere fort du creufet. On 
pourroit l’augmenter fur la fin dela 
calcination, fi ce n’eft qu'il y auroit à 
craindre que la matiere ne fe fondit ; 
alors les acides s’engageroient en plus 
grande quantité avec l’alkali , ils fe fon- 
droient enfemble ; on autoit un fel qui 
feroit aigre, & une partie pénétreroit 
le creulet. | Je 

Un jour ayant fait trop de feu, une 
demi-heure après avoir mis le creufet 
dans le fourneau, la matiere s'enfuit, 
& elle ne s'enfuit que du côté d'un des 
regiftres du fourneau, qui €toit ou- 
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& dans le même temps 1l s'éleva 
une fumée & une flamme bleue , qui ;, 
je crois, venoient de l’acide vitriolique 
& de la partie graffe du charbon qui 
étoit enflimmé. Ayant modéré le feu , 
cette flamme difparut auffi-tôr ; mais je 
femarquai que la matiere > quoique 
bien calcinée dans le fond du creufet , 
toit beaucoup plus élevée du côré par 
où elle avoit fui ; Ce qui fait voir qu'eile 
n'eft pas auffi liquide qu'elle le paroït , 
lorfqu’elle bouillonne dans le creufer. 
Un autre jour , en faifant une pareille 
calcination , mon creufet fe féla enplu- 
fieurs endroits, & la matiere devint 
jaune dans les parties qui tonchoient 
les gerfures ; je crois que ceite couleur 
jaune venoit d’une matiere orafle qui 
toit paflée du charbon danse creufet, 
& qui avoit formé avec l'acide vitrioli- 
que une efpece de foufre. Glauber à fait 
du foufre en faifant fondre trois parties 
de charbon avec une partie de fon fel. 
Il faut ajoûter de l’alkal® dans la dif 
folution de la matiere Caicinée pour 
faire le fel de Glauber, pour précipiter 
la partie métallique , & afin d'employer 
l'excédent de l'acide, s’il y En a trop, 
ce qui arrive quelquefois: l'huile de 
vitriol a prefque toujours quelque chofe 
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de métallique ; or l'acide vitriolique 
abandonne le métal pour s'attacher à 
Palkali fixe. | 

Il n'y a pas grand inconvénient à y 
“mettre trop d’alkali, parce qu'après la 
ctyftalifation du fel de Glauber, on 
peut fe fervir de l’eau reftante qui con- 
tient cet alkali, lorfqu’on fera une au- 
tre fois du fel de Glauber. 

L'alkali qu'il faut prendre pour cela, 
c'eft le natron , qui eft un alkali miné- 
ral naturel, qui eft plus commun dans 
la terre qu'on ne le croit ordinaire- 
ment. J’cyez ce que j'en ai dit dans les 
Mémoires de l’Académie des Sciences 
de l’année 1746. Ce nätron eft la bafe 
alkaline du fel commun , du fel gemme, 
& du fel marin; or c’eft la bafe du {el 
commun jointe à l'acide vitriolique, au 
lieu de l'acide du fel commun > qui 
compofe le {el de Glauber. 

Comme le natron eft peu connu, & 
fort rare, on eft obligé d’y fubftituer 
la foude , parce que l’alkali de la foude 
eft de la nature du natron: je dis de la 
nature, ou femblable ; je ne dis pas la 
même chofe que le natron ; car il y a 
toujours quelque différence entre les 
chofes femblables : la reflemblance m°. 
me fuppofe effentiellement de la diffé. 
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CHar. cr, rence entre les chofes femblables , qui 
fans cela ne feroient qu’une, feroient 
la mème chofe. 
On peut faire en même-temps l’ef- 
prit de fel, & le fel de Glauber, en 
faifant l'opération par la diftillation dans 
une cornue, au lieu de la faire par 
l'évaporation dans un creufet; mais lorf- 
qu'on en fait ainfi la diftillation , il faut 
luter avec grand foin les jointures du : 
récipient & de la cornue : on a bien 
de la peine à réuflir à contenir l’efprit 
de fel, lorfquil diftille par l’huile dé 
vitriol, Il faut pour cela fe fervir d’une 
cornue tubulée ; & 11 faut y verfer peu 
à peu l'huile de‘vitnol. | 

On peut tirer de fix livres de fel 

marin, & de quatre livres d'huile de 
vitriol , trois livres & demie d’efprit de 
fel, & cinq livres de fel de Glauber. 
Une livre de la matiere calcinée dans le 
creufet, fournit par la diffolution dans 
de l’eau, & par la cryftallifarion, en- 
viron trois livres de cryftaux de fel de 
Glauber. Il entre une quantité extraor- 
dinaire d'eau dans la compofition de 
ces cryftaux; c’eft pourquoi fi on fai- 
foit ce fel pour quelque maladie en par- 
ticulier , il feroit bon d'employer pour 
Je faire , une eau appropriée à la mala- 
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die, & analogue à ce fel par fes pro- 
priétés, comme eft l’eau difullée de 
chicorée, 

On peut faire une efpece de fel de 
Glauber avec la foude & l’huile de 
vitriol : quatre onces de cryftaux de 
foude bien putifiés étant fondus, ab- 
forbent üne once trois gros d'huile de 
vitriol. 

La façon la moins coûteufe, & la 
plus fimple de faire le fel de Glauber , 
c'eft de le tirer du fel d’epfom par la 


cryftailifation. Joyez le Chapitre fui- 


vant du fel d’epfom. | 
Les cryftaux de fel de Glauber font 
en colomnes tranfparentes & quarrées , 
dont les extrémités font taillées de 
biais , en facettes de diamant. Ils ont 
un goût amer, laiffant dans la bouche 
une fraicheur qui fait juger que ce fel 
doit être rafraîchiffant. Les cryftaux de 
fel de Glauber , expofés à un air chaud, 
fe changent en une poufliere blanche : 
1ls fe fondent aifément au feu, & 1ls fe 
diflolvent dans un poids égal d’eau : c’eft 
-de tous les fels minéraux celui qui fe 
fond plus aifément , & après le fel al- 
kali du tartre, c’eft le plus aife à dif- 
foudre. 
Le fel de Glauber eft de tous les fels 
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Gar, our, le plus difficile à cryftallifer à propos ; 

il faut, pour en faire la cryftallifation , 
avoir égard à la température de l'air : 
11 faut choifir un air féc & chaud ; fi 
au contraire Pair eft humide & froid $ 
1] monte aux côtés du valfleau , plutôt 
que de fe cryftallifer. 

Lorfque pour faire la cryftallifation 
du fel de Glauber , on fait évaporét une 
partie de la liqueur, il ne s’y forme 
point de pellicule à la furface : il fut 
prendre garde à n’en pas faire évaporer 
trop, & à ne pas hârer la cryftallifa- 
tion ; autrement on auroit des cryftaux 
confus, comme font ceux du {el d'epfom. 

IT faut bien des attentions pour con- 
ferver un beau {el de Glauber: s’il eft 
humide lorfqu'on l’enferme, il fe fond 
dans la fuite ; fi au contraire il eft trop 
fec lorfqu'on le ferre, il tombe en 
poudre. 

Le el de Glauber eft d’un grand ufage 
en Médecine ; c’eft un fel amer qui eft 
ftomacal, il irrire moins l’eftomac qu'au- 
cun autre fel ; c’eft pourquoi il convient 
fouvent dans les bouillons amers pour : 
l’eftomac, faits avec la chicorée fauva- 
ge, le cerfeuil & la fcolopendre. Le fel 
d'abfynthe n’agit pas aufli doucement 
que le fel de Glauber. 
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Le fel. de Glauber convient Mieux Exar. CIN 
qu'aucun autre {el À ceux qui ont les 
entrailles fenfibles , comme le tartre vi- 
triolé eft celui qui y convient le moins. 
Le fel de Glauber putge très-douce- 
ment , & fans échauffer , c’eft ce qui le 
rend recommandable pour les maladies 
de vapeurs, & pour les hypochondria- 
ques : il purge fur-rout Les férofités qui 
fe portent trop à [a bouche, c’eft pour- 
quoi 1l convient aux hypochondriaques 
qui font ordinairement grands Cra= 

. cheurs, & qui ont le ventre reflerré. 

Il ny a point de fel plus propre à 
ètre joint à la manne, que Île fel de 
Glauber, Une purgation bien convena- 
ble en général aux perfonnes d’un tem 
bérament délicar, & quien même-temps 
Ee difüciles à émouvoir . c'eft de met- 
tre un gros de quinquina concaffé, dans 
un gobelet d’eau au feu; lorfque l’eau 
| 0 > 1] faut y ajoûter un gros de rhu- 
Barbe coupée en petits morceaux, & 
faire bouillir fept où huit bouillons ; 
enfuire y jetter deux onces & demie 
de manie, retirer auffi.tôr du feu ; & 
lorfque la manne eft fondue » pañler la 
médecine en prefanrt fortement, & 4 
difloudre deux gros de {el {de Glauber. 
Le fel de Glauber diflout les humeurs 
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un demi-gros, jufqu’à deux gros ,{elon 
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vifqueufes, & 1l les prépar. ainf à être 
purgés ; pour cet effet, on Le donne dans 
des bouillons rafraichiffans compolfés 
avec une demi-livre de rouelle de veatf 
ouun petit poulet maigre quon fait 
bouillir dans trois chopines d’eau pour 
réduireà une pinte, c’eft-à-dire, pen- 
dant une heure ou cinq quart-d'heure, 
enfuite on y jette des feuilles de bour- 
rache, de buglofe ; de laitue , de cer- 
feuil, de pourpier &c de violettes, ou 
mauve, de chaque une petite poignée ; 
le tout nettoyé, lavé & coupe menu; 
on fera bouillir un bouillon feulement, 
enfuite on palle la liqueur , & on par- 
rage en deux bouillons, dont on fait 
prendre un le matin à jeun, & l’autre 
Île foir , deux heures avant foupé , & on . 
fit fondre le fel de Glauber dans le 
premier bouillon; on en met depuis 


les cas. | 


C'eft un bon fondant que le fel & 
Glauber, il pénètre ; il amollit, & il 
liquéfie, ce qui forme les obftructions : 
on le donne pour cet effet dans des apo- 
zémes compofés de racines de patience 
fauvage & de bardane, de chaque une 


once ; des feuilles d’aigremoine ; d’eu- 


patoire, de creffon d’eau, de chicorée 
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fauvage, de fumeterre, & de fcolopen - 


dre, de chaque une grofe poignée ; le 


tout épluché, lavé & coupé, on mettra 
dans deux pintes & chopine d'eau bouil- 
Jante, & on fera bouillir pendant une 
demi-heure pour réduire à deux pintes, 
enfuite on pañlera la liqueur en preffant 
fortement , & on difloudra dans le tout, 
depuis deux gros, jufqu’à une once de 
{el de Glauber., 

On en fera prendre un gobelet, de 
trois heures en trois heures, & un 
bouillon, ou une crème de gruau à 


‘ l’eau, ou un léger. potage une heure & - 


demie après chaque wobeler. | 

- Il faut tâcher de prendre les deux 
premiers gobelets de cet apozëme le 
Matin à jeun, à une heure & demie de 
diftance l’un de l'autre, & un bouil- 
lon une heure & demie après le fecond 
gobelet. 

Le fel de Glauber eft un fel amer 
qui eft fébrifuge , c’eft Pourquoi on 
l'employe utilement dans les apozémes 
contre les fiévres continues avec les 
plantes laxatives, & quelquefois avec 
les purgatifs, comme eft la cafle, ou 
les follicules, ou la manne. 

On le joint auffi au quinquina pour 
les fiévres intermittents : on met une 
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once de quinquina dans deux pintes 
d’eau chaude au feu, & on y ajoûte du 
{el de Glauber depuis trois gros jufqu'à 
cinq ; lorfque l'eau boût , on y Jette de 


la bourrache , de la buglofe, de la fco- 


lopendre & de la chicorée fauvage, de 
chaque une poignée ; on fait bouillir le 
tout enfemble pour réduire à trois cho 
pines , enfuite on pale la liqueur en 
preffant fortement : on fait prendre cet 
apozéme fébrifuge nuit & jour , de trois 
heures en trois heures, & un bouillon 
dans chaque intervalle. 

On peut donner au malade , des lave- 


mens faits avec la décoétion du marc : 


de l’apozéme. | 
Je fais mettre le fel de Glauber dès le 
commencement , avec le quinquina, 
our tirer plus fortement la qualité de 
ce fcbrifuge : lorfqu’on employe les 
fels pour purger ; il ne faut les mettre 
dans la purgation, ou dans j'apozème ;, 
que lorfqu'ils font préparés , au contrai- 
re, pour que les fels aident à tirer la 
vertu des drogues avec lefquelles on les 
joint , il faut les mettre dans le com- 
mencement de la préparation, D'ail- 
leurs, il faut fçavoir que les fels chan- 
gent de nature en bouillant , par le 
temps : on ne retirera pas des viandes 
falces à 
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falées , le fel marin tel qu’on l'y a mis; 
a même quantité de fel file bien diffé- 
remment le bouillon ou la foupe, quand 
où ne le met qu’à la fin, au fien de le 
mettre dans le commencement. Les fels 
{e décompofent à la fin, dans l’eau 
chaude ; j'ai fait l'expérience de diflou- 
dre du fel dans de l’eau, de filtrer la 
diflolution , de faire cryftallifer, de re- 
difloudre les cryftaux, de filtrer & de 
cryftallifer ; ce que j'ai répété tant que 
le fel s’eft trouvé détruit : c’eftun moyen 
d'examiner la bafe des fels, parce que 
C'eft la feule chofe qui refte après cha- 
que opération : je crois avoir déjà parlé 
de cela dans le Chapitre du fel, ou dans 
celui de La cryftallifation. 


GHAPIITRE CIV. 
Sel d’Epfom. | 
S on veut faire du f{el d'Epfom, il 


faut mettre deux parties de {el marin 
defféché dans une cornue tabulée, on 
dans un creufet, & y verfer une partie 
d'huile de vitriol; enfuire fi vous avez 
mis dans une cornue, vous faites la 
diftillation de l’efprit de fel, qui palle 
dans le récipient en nuages blancs, Si 

Lomme LI, À à 


Car, CIV. 


$54- PAR. IN. Sr 


vous faites l'opération dans un creu- 


er, 1l faut le tenir au feu, jufqu’à ce 


que la fumée, qui commence à s’en éle- 
ver dès qu'on y a verfé l’huile de vi- 
triol, foit diflipée ; on retire aufli-tôt 
du feu, & on diffout dans de l’eau 
chaude ce qui refte dans la cornue , ou 
dans le creufet : après avoir filtré, on 
fait l’évaporation de l’eau, jufqu’à ce 
qu'on la trouve fortement falée; en- 
fuite on met à cryftallifer. 

Il ne faut pas opérer auffi doucement 
pour faire cryftallifer le fel d’epfom, 
que pour le fel de Clauber; & il faut, 
pour faire le fel d’epfom, faire évapo- 
rer une plus grande quantité de l’eau 
dans laquelle on a fait la diffolution. 

Le fel d’epfom eft un compofé de fel 
de Glauber & de fel marin , confus l’un 
avec l’autre. Tout fel d’epfom contient : 
du fel de Glauber , & fouvent le fel de: 
Glauber contient du fel d’epfom,comme 
lorfque le fel de Glauber n'eft pas en 


beaux cryftaux, & qu'il eft mêlé avec: 


du fel marin, 

On fe par des cryftallifations réïté-. 
rées , féparer tout le fel de Glauber qui! 
eft mêlé avec le fel d'epfom ; & à la fin: 
il ne refte que du fel marin qu’on peut: 
changer en fel de Glauber, par le moyeni 
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de lhuile de vitriol ; deforte qu’on peut CHar. CIV. 
convertir tout le fel d'epfom en fel de 
glauber. Ce qui démontre encore l’exif. 
tenCe du fel marin dans le fel d'epfom, 
c’eft que fi on verfe de l’huile de vitriol 
fs 4e el d’epfom , il s’en éleve un ef- 
prit d€ fel. | 

Le {el d’epfom eft un fel de Glauber 
brut. Le {el de Glauber eft au {el d'ep- 
fom , ce que le nître purifié eft au falpè. 
tre de la P'eMiere cuite, ou au faloêtre 
brut. Le falpètre brut eft un falpêtre , 
ou un nitre mêlé de beaucoup de fel 
commun, & mal cryftallité : je {el d’ep- 
{om eft un fel de Glauber mêlé de beau- 
coup de fel Commun , & mal cryf- 
tallifé. 

On fait le nitre purifié en féparant le 
fel commun du nitre, par des diflolu- 
tions , filtrations & cryftallifations : on 
fait de mème chez les Apothicaires qui 
entendent leur intérêt & celui du Pu- 
blic, le fel de Glauber, en féparant le 
fel commun qui eft dans le fel d'epfom, 
par des diflolutions, filtrations & cryf- 
tallifations. 

Ceux d’entre les Apothicaires qui 
font curieux de vendre de bonnes dro- 
gues , mais qui ne connoiffent pas affez 
la nature de ces fels, veulent faire eux- 
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g.s.civ. mèmes le fel de Glauber , qui coûte 


tant à faire, qu'ils le vendent foixante 
francs la livre, & dix fols le gros ; au 
lieu que celui des falines, qu'on vend 
quarante fols la livre, coûte peu à 


faire ; 1l purge plus que celui qu’on fait 
{oi-mème, & 1l n’eft pas aufli beau ; 


mais on le rend auf beau qu'il peut 
être, en le purifiant comme je viens 
de le dire; la différence du prix mérite 
bien qu'on s’en donne la peine. Celui 
des falines ne purge plus que l'autre, 
que parce qu'il tient encore de la nature 
du fel d'epfom ; qui purge beaucoup. 
On nommoit autrefois le fel d'ep- 
fom , fél d'Angleterre, parce que dans 
les premiers temps qu'on a connu ce 
{el , or le tiroit d'une fontaine en An- 
gleterre, nommée Epfom. En 1710 & 
en 1711, on faifoit encore en Anole- 
rerre un fecret de la compoñition du fel 
d'epfom. Sepius ayant écrit dans ce 
temps-là à Martin Leifter , qui étoir 


allé pañler quelque temps à la Campa- : 


gne proche Epfom , pour lui demander 
d'où venoit le fel d’epfom, parce qu'il 
fçavoit que cette fontaine étoit négli- 
gée : Leifter lui répondit que ce fel 
nétoit point naturel, qu'il étoit artifir 
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ciel, que les Chimiftes le frfoient à Cia. civ. 
Londres. 11 ya lieu de croire que Leif- 
ter n'étoit pas bien informé de la façori 
de faire le fel d'Epfom en Angleterre , 
& qu'on le tiroit des falines: On m'a 
dit qu'on y verfoir de l’eau de la mer 
fur des terres vitrioliques, qu'on y 
laiffoit expofées à l'air, & qu'enfuite 
on leflivoit ces terres, & qu'on en ti- 
roit par la cryftallifation le fel d'epfom. 
Vraifemblablement on faifoit évaporer 
une partie de l’eau, pour la rendre 
plus falée; avant quie de la verfer fur 
ces terres vitrioliques ; ou bien on y 
en verfoit plufieurs fois à mefure qu’elle 
s’évaporoit par la chaleur du Soleil. On 
pourroit tenter de faire la mème chofe 
en France , en y vérfant de l’eau de la 
mer fur de Laroile,: © 

En France, on fait le fel d'epfom 
avec l’eau qui furnage dans la cryftalli- 
fation du fel marin : on le tire dans les 
Salines de Lorraine, de l’eau-mere du 
fel marin ; on pourroit en tirer de même 
dans les Salines de Toucques en Nor- 
mandie. | 

Dans les falines de Lorraine , on tire 
le fel d’epfom du fédiment, ou de la 
terre qui fe fépare dans les chaudieres 
où l’on à fait évaporer l’eau-mere du 
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fel marin ; c'eft ce qu'on appelle là 
Cheloppe ; autrefois cette terre fe jet- 
toit fur une prairie qu'on vouloit éle- 
ver: on y apperçut dans la fuite des 
cryftaux en aiguilles, on y fit atten- 
tion, & le Médecin Grofle ayant été 
confulté fur cela à Paris, chercha, 
trouva, & indiqua les. moyens de tirer 
de ces terres ce {el qui eft compofé de 
{el de Glauber & de fel marin, dont les 
cryftaux confondus enfemble font le 
fel d'epfom. On eft redevable de cela 
en France à M. Dupin, Fermier Géné- 
ral, homme de grand jugement, & bon 
Citoyen. 

Ce feroit bien mal-à-propos qu’on 
feroit venir préfentement le fel d’ep- 
fom d'Angleterre; ce feroit encore plus 
mal fait que de le compofer : il vaut 
beaucoup mieux le tirer des falines , 
comme 1l vaut beaucoup mieux tirer le 
fel de Glauber du fel d’epfom, que de 
le faire foi-même , comme je l'ai expli- 
qué dans le Chapitre précédent. 

Le fel d’epfom eft très-efficace ; il a 
en même-temps les propriétés du fel de 
Glauber & celles du fel marin. Voyez 
le Chapitre précédent, & le Chapitre 
C. p.529. C’eft pourquoi il ne faut pas 
donner le fel d’epfom dans Les cas où le 
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{el de Glauber eft utile, & où le fel 
marin eft nuifible, ni dans les cas où 
le fel marin eft utile, & où le fel de 
Glauber ne convient pas. Mais le fel 
_d’epfom eft faluraire dans les cas où 
il faut fondre & ranimer en même- 
temps , comme dans les cas d’apoplexie, 
d’engourdiffement & de paralyfe, où 
1 faut purger avec force, & redonner 
aux fibres leur mouvement naturel; 
c'eft en partie, de cefel que les eaux de 
Balaruc tirent leur efficacité dans ces 
Cas. 

Le fel d’epfom eft le fel le plus pur- 
gatif que nous connoiflions : une dermi- 
once de fel d'epfom purge plus forte- 
ment que ne fait une once de fel de Sei- 
gnette, On peut aufli le faire prendre 
dans des tifanes, dans des apozémes , 
& dans des bouillons , depuis douze 
grains jufqu’à un demi-gros; & on peut 
en donner plufieurs prifes dans un 
Jour. | 


Ordinairement on ne donne le fel 


d’epfom que dans des tifanes purgati- 
ves, dans des médecines & dans des 
eaux minérales ; on en fair prendre 
dans deux ou trois verres de tifane pute 
gative , depuis un gros jufqu’à une de- 
mi-once dans la totalité. Dans deux pin- 
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tes d’eau minérale, comme font cel. 
les de Vichy ou de Balaruc, on peut 
mettre depuis deux gros jufqu’à fix de 
fe! d'epfom ; dans une médecine ordi- 
naire , on en met depuis un demi-gros | 
jufqu'à crois gros. 


CHTSAS PLIS MR SEGAE 
De la Chaux. 


À chaux fit en Chimie de toute 
: matiere ; foit calcinée au feu, 
L | au Soleil , ou à l'air, ce qui s'appelle 
| Calcination Calcination féche ; foit difloure pat 
De che. quelque eau corrofive, & enfuite pré- 
 Calcination cipitée en poudre , calcination hu- 
humide, mide. rss 
Mais dans le langage ordinaire , 
chaux fignifie certaines pierres cuites 
ou autres matieres , telles que les co- 
quillages , les Iychophites , &c. calcinés 
de même, & qui expofés à l'air, tom- 
bent en poufliere, & mis dans l’eau, 
ils s’y diffolvent en bouillonnant, & 
leur principal ufage eft dans la Maçonne- 
rie. C'eft de la chaux proprement dite, 
& de celle faite avec des pierres, dont 
je me propofe de parler ici. 

La néceflité où a toujours été l’homme 
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de fe lovet, pour fe mettre à convert Caar. CV. 
des injures du remps, & pour fe garan- 
tir des infultes des animaux, & de fes 
femblables même, l’a rendu de bonne 
heure, induftrieux à trouver les moyens 
de fe conftruire dés maifons: l’ufage 
de la chaux eft viaifemblablement pref- 
qu'aufli ancien que l’art de bâtir. On 
employoit la chaux dans les fiécles Les 
plus änciens dont nous ayons la con 
noiffance. - 

Le mot calx, pat lequel on exprime 
en Latin, la chaux, fignifie petite pierre, 
de même que fon dérivé calculus , d'où 
vient le mot François, caillou. 

Le mot calx, dans ce fens primitif, 
vient du mot Grec, Xan£, qui fignifie 
auf petite pierre , comme font les pler- 
tes qui fe trouvent fur [es bords de la 
plüpart des rivieres ,‘& qui font fort 
bonnes à en faire la chaux. 

Dans la fuite, les Anciens employe… 
tent aufli les pierres à fufil pour faire la 
chaux ; c'eft pourquoi les Latins ne 
traduifirent pas feulement alors le Grec, 
XaË, par le mot calx, ils lui donne- 
rentencore la fignification de filex, 

Les Anciens faifoient le mot cal 
maiculin. On lit dans Caton, Vitruve, 
Columelle, Pline, Patladins, & dans 

Âay 
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Cuar. Cv. d’autres , calx arenatus, pour fignifier 
| du mortier. 

| _ Enfin, on a employé pour cela, toute 
| {forte de pierre, qui par la calcination 
pouvoit fe convertir en chaux; & fui- 
vant les anciens Auteurs que je viens 
de citer , on employoit pour faire de la 
chaux, la pierre la plus dure , & mème 
le marbre, fi ce n’eft pour les fimples 
enduits, opera tectorta, pour lefquels 

on fe fervoit de pierres moins dures. 
Il fautchoifir la chaux,blanche molle, 

_ péfante , & nouvellement faite. 

Chaux vive On appelle chaux vive, celle qui n’a 
point été expofée à l’air, où elle tom- 
beroit en poudre, ou qui n’a pas été 
mife dans l’eau ; & dans ces deux états 

QShaux étein- on la nomme chaux éteinte. 

On peut conferver fort long-temps 
de la chaux vive , pourvu qu’on la garde 
dans un vaifleau , enfermé de façon 
qu'elle ne communique point avec l'air. 
On a trouvé en 1747, de la chaux dans 

_les ruines de l’ancienne Ville d'Héra- 
clée : J'ai vu, dit l’Auteur de la Rela- 
tion de cette découverte , j’ai vhunen= 
droit où l’on avoit fait de la chaux pour 
batir ; elle eff auff; fraiche que fr elle 
étoit faite d'hier. | 

La chaux ne fe fond point par le feu 


, 
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le plus fort & le plus long-temps entre- CHar, CV. 
tenu : Kynkel à inutilement cherché À 
la fondre, en la mettant dans un four- 
| eau de Verrier. Je l’ai fondue à un feu 
Qui n'étoit pas extraordinaire , parce 
que je l'avois auparavant pénétré d’ef- 
rit de fel : l’efprit de fel la rend fuf- 
ble au feu. 

M. Macquer , Docteur en Médecine 
de la Faculté de Paris > Membre de 
l’Académie des Sciences, & connu bar 
un excellent Traité d'Elémens de Chi- 
mie,a fait des expériences très-Ingé- 
nieufes fur la chaux, avec les fels neu- 
tres, les acides & les alkalis ce qu'il 
faut voir dans fon Livre » Chapitre V. 

La chaux eft d’un grand ufage , non- 
feulement pour bâtir, mais encore pour 
améliorer certaines terres > pour les ver- 
reries, & pour rafiner le fucre. On s’en 
fert auffi dans la Métallurgie & dansla 
Chimie, pour les Iuts des vaifleaux. 

On peut découvrir par le moyen de 
la chaux, file vin eft frelaré. Voyez le 
Chapitre XXV. de la troifiéme Partie , 
Tome I. du Vin. 

Les Anciens fe fervoient d'un ci- 
ment extrêmement fort, ils le faifoient 
avec de la chaux qu'ils éceignoient dans 
du vin; enfuite ils la pétrifloient avec 

À à v} 
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de la graifle de porc & de la poix. fs 
frotoient avec de l’huile les pierres ; 
avant que de les joindre avec ce ci- 
ment. 

La chaux vive eft ordinairement la 
bafe de ces drogues dont on fe ferr pour 
faire tomber le poil, & qu'on nomme 
dépilatoires. Pour faire un dépilatoire J 
on prend quatre onces de chaux vive 5 
une once d'orpiment, une once de }1- 
tharge , & une once d'amidon ; le tout 
en poudre & mêlé enfemble, on en 
fait une efpece d’onguent avec de l’eau 
de favon , ou avec une lefive forte. On 
peut le faire fans litharge & fans ami- 
don. 

La chaux mélée avec de l'huile, ow 
avec de la graifle, & appliquée exté- 
rieurement, amollit, meurit , ou ré- 
fout : on l’employe fur-tout fur les 


nœuds de la goutte. 


La poudre de chaux bien lavée eft 
bonne pour deffécher les ulceres, fur- 
rout ceux des parties honteufes , & par- 
uiculierement lorfqu'ils font véroliques. 
En général, la chaux lavée eft abfor- 
bante, aftringente & cicatrifante ; le 
Médecin Tagaulr, dans fes Inftituts de 
Chirurgie, la recommande mêlée avec 
du pompholix, & avec beaucoup d'on- 
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güent rofat pour certaines bleflures , 
lorfqu'il y aun nerf coupé, 

La chaux appliquée de quelque fa- 
çon que ce foit fur les brülures, ÿ eft 
plus ou moins bonne : on y ajoüte pour 
cet ufage de l'huile de noix. On peut 

our cet effet la préparer, en la mélant 
avec de la chaux vive en poudre, pour 
en faire une pâte : on en forme de pe- 
tites boules, dont on charge une cor- 
nue , qu'on place dans un fourneau de 
reverbere; & après avoir ajufté à la 
cornue un récipient, & luté les jointu- 
ses, on faitla diftillation de l'huile, 
qui revient plus claire qu’on ne l'y avoit 
mife. 

On fait entrer eflentiellement [a 
chaux dans là compolition de ka pierre 
à cautere, Voyez Tome i. page S 31. 


CHAPITRE" CVE 
L'Eau de Chaux. 


P Our faire l’eau de chaux, 1l faut 
employer une livre de chaux & huit 
livres d’eau : mettez la chaux dans une 
terrine, faites chauffer l'eau, enfuire 
verfez-en,à peu-près le tiers {fur la chaux, 
Lorfque la chaux commencera à fe fen< 
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Cuar. Cv. dre & à fumer, verfez la moitié dé ce 
qui vous refte d’eau ; enfin verfez y le 
tout lorfqu’elle bouillonne ; remuez un 
peu avec une fpatule de bois. 

Lorfque l’eau furnageante fera claire, 
renverfez-la tout doucement en pen- 

Eau de chaux Chant le vaiffeau ; c’eft l’eau de chaux 
PPS || prémréce 

Verfez fix livres d’eau bouillante fur 
ce qui refte dansla terrine , remuez avec 
une fpatule ; laiflez tremper pendant un 
jour, & renverfez l’eau claire qui fur- 

Seconde eau Nage : C'eft la feconde eau de chaux, ou 
de chaux, eau de chaux feconde, ou eau feconde. 

Enfuite verfez quatre livres d’eau fur 
ce qui refte dans la terrine; mettez-la 
fur le feu, pour y faire bouillir l’eau : 
alors laiflez éteindre le feu , & remuez 
avec une fpatule , jufqu’à ce que l’eau 
{oit froide; & lorfqu’elle fera claire, 
renverfez-la. 

Enfin verfez encore deux livres d’eau 
dans la terrine, faites bouillir un bouil- 
lon comme la précédente fois , & ver- 
{ez l’eau dans un entonnoir garni d'un 
filtre, parce qu'il faut cette fois la ver- 
fer route ; même celle qui eft trouble. 

I n'eft pas néceflaire de filtrer les 
premieres fois, parce qu'on ne verfe 
alors que l’eau claire, qui fe clarifie 
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encore dans la bouteille, sad on la 
garde. 

Il faut mêler la feconde eau, la troi- 
fiéme & la quatriëme , Parce qu elles 
ont autant de propriété les unes que 
les autres ; elles contiennent abfolu- 
ment les mêmes principes, & elles en 
contiennent autant les unes que les au- 
tres, parce qu'on y met chaque fois 
moins d'eau , & qu'on y employe Le feu. 
Mais ces eaux ne contiennent pas les 
mêmes principes que la premiere, qui 
diffout ce qui eft plus facile à difflou- 
dre, & dont il ne refte rien, comme 
DE les fels neutres : j'ai trouvé du ni- 
tre dans la chaux, comme ïe lai rap- 

orté dans un Mémoire que j'ai lü à 
l'Académie au mois de Juuller 1745 : 
fur la Chaux. Quelqu' un l’y.a trouvé 


comme moi : j'ai été bien-aife qu’on 


ait confirmé ma découverte. Les re- 
cherches qu’on a faites depuis moi , fur 
le nitre de la chaux, font plus grandes 
que celles que j'y ai faites, parce que 
mon objet n'étoit pas d'y chercher du 
nitre, mais de décider s’il y avoit du 
fel dans la chaux en général, & de 
quelle nature éroit ce (el. On me de- 
manda un Extrait de mon Mémoire ; 
pour communiquer à la perfonne qui 
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a depuis fait ces recherches en Pro: 
vince : je le donnai; mais j'ai lieu de 
croire qu'elle n’en a pas fait ufage, parce 
qu'elle n’en fait aucane mention dans 
un Mémoire quon a lù depuis pour 
elle à l’Académie, fur le nitre qu'elle 
a trouvé dans la chaux. 

Je dirai à cette occafon qu'il y a pro« 
che de Saumur une earriere , dont les 
pierres font nitreufes; c’eft de Henckel 
de qui je tiens cela, C’eft une chofe que 
jai envie de confirmer : les Etrangers 
{ont quelquefois mieux informés de ce 
qui fe trouve dans un Pays, que nele 
font les Habitans mêmes. ER 

IL faut garder l’eau de chaux dans 
une bouteille bien bouchée > pour que 
les parties de feu ne s’en diflipent point, 
Sc pour que Fair n'y communique point 
fon humidité, & fes fels. 

L'eau de chaux eft apéritive , abfor- 
bante, aftringente , & fort defficative. 

L'eau de chaux eft crès-efhicace pour 
corriser les humeurs glaireufes & fali- 
nes, qui fe portant aux reins & À la vef- 
fe, y font du gravier ou des pierres. 
Ces humeurs fe Jettant, comme elles 
font le plus fouvent , aux extrémités du 
Corps , c'eftà-dire, aux mains & aux 
pieds, y produifent la goutte, & des 
nodus, | 
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On a prefque de tous temps connu na». CVI. 
que la chaux eft un diffolvant de Îla 

ierre : les anciens Médecins en ont 
fat beaucoup de préparations , pour cet 
ufage; mais ils n’avoient point trouvé 
les moyens de les faire arriver à la veflie 
en aflez grande quantité, fans incon- 
vénient : l'huile eft un des meilleurs 
moyens qu'on connoit préfentement 
pour cela , elle adoucit la chaux, fans 
en empècher l'effet, & cet effet peut 
même être angmenté par un fel alkali 
fixe, qui joint à l’huile , fait le favon. 

Le favon eft laxauif, & l’eau de 
chaux eft aftringente. Ces qualités op- 
pofées qui ne font point fpécifiques 

our la pierre , font tempérées lune par 
ne s au lieu que la vertu de fa chaux 
fondante & diflolvante la pierre, eft 
fortifiée par la même vertu qui fe trouve 
dans l’'alkali fixe ; c’eft un avantage 
qu'a le remede de Mie: Stephens, Voyez 
J'ome I. page 534. 

On fait prendre avee le lait , l’eau de 
chaux, pour le faire paller ; elle eft très- 
propre à détruire les äcres aigres , qui 
font un grand obftacle. 

On la donne pour les ulceres inter- 
nes & pout la dyffenterie, dans de l’in- 
fufion d'herbes vulnéraires , ou bien le 
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Cuar. CVI. malade la prend dans fa tifane otdi- 
naire. 

On donne l’eau de chaux, depuis un 
gros, jufqu’à une once, & on réitere 
la dofe plufieurs fois dans un même 
jour. 

On peut faire avec de l’eau de chaux, 
des eaux minérales fort utiles , dans les 
cas où l’on auroit befoin d'eaux miné- 
tales chaudes, dans des Pays où l’on 
n'eft point à portée d’en avoir : on y 
ajoûre, felun les maladies & les rem 
péramens des malades, de l'huile de 
Pétrole , & des fels, foit de Glauber « 
foit d'Epfom ; on fait bouillir dans 
l'eau commune, avant que d'y mettre 
ce mélange, du foufre & de la foude à 
ou des cendres de farment. On peut 
ufer de ces eaux intérieurement en boif- 
fon, & ‘extérieurement en bains, com- 
me on ufe des eaux minérales chaudes, 
Je détaillerai plus particulierement dans 
un Traité des Eaux minérales, la façon 
de compofer des eaux minérales, fem- 
blables aux principales eaux minérales 
naturelles. Voyez pages 72 CO" STE 
Tome 1. page $77. 

On met de l’eau de chaux dans des 
lavemens, pour certains cas de colique; 
on en fait aufli des injections pour -les : 
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gonotrhées , & pour les fleurs blanches. 
On fe fert aufli de l’eau de chaux 
pour l’hydropifie du cerveau ; dans 
ces cas , on enveloppe la tête avec des 
linges mouillés dans cette eau. 


CHAPITRE CAIT 
Sel de la Chaux. 


TN a mis long-temps en queftion ; 
fcavoir, fi la chaux contient du 
fel ? ou quel fel elle contient ? 

Les fentimens des Chimiftes font fort 
partagés fur cela; & la plüpart des Au- 
teurs qui en ont écrit, femblent n’en 
parler que par conjeétures. 

Les uns aflurent avec MM. Lemery , 
Hoffman & Fickius, que la chaux ne 
contient aucun fel, parce qu'ils ont en- 
trepris inutilement d'en tirer. Zwelfer 
qui eft aufi de ce nombre, dit*: Ex 
ipfa calce viva [al extrahere conatus 
fui, utpotè de quo Chimici mulium , 
falsè tamen , gloriantur, fed irrito co- 
natu ; quin loco falis quem unicé 1n vo- 
tis habebam, exiguam terræ calcineæ, 
vel gypfeæ, ex fatis magna quantitate 
calcis vivæ acquifrut. 

* Pharmac. Augult. T, 1. append. de Sal, 
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Les autres au contraire prétendent 
que la chaux coritient du fel; mais 
ceux-ci différent beaucoup entfeux fur 
l'efpece de {el qu'ils lui fuppofént. Il 
Y En à qui veulent que ce fel foit vola- 
ul ; d’autres le regardent comme fixe , 
& quelques Auteurs n'ont'pas fait diffi- 
culté de dire, qu'il y a tout enfemble 
dans la chaux, & un {el volatil , & un 
{el fixe. | 

Plufieurs Chimiftes Voyant que la 
chaux fait dans quelques rencontres 
l'office des alkalis , en ont conclu qu’ellé 
Contenoit un fel de cette efpece. Char- 
ras qui étoit de ce fentiment » & qui 
Comparoit le fel de la chaux au Gus de 
Vanhelmont, parce qu'il croyoit que le 
fel de la chaux eft une matiere fpiri- 
tueufe & très-volatile , qui ne peut fe 
fafembler en un corps vifible, dit : Je 
n'ai jamais prétendu qu’il y eût aucun 
acide dans la chaux, mais fpéciale- 
nent un [el de la vraie nature des al= 
kalis. Pharmacopée Royale, Chapitre de 
la Chaux. 

Quelques uns au Contraire,obfervant 
que la chaux donne des marques d’aci- 
dité, en ont inféré que fon fel eff aci- 
de. Kunckel croit le prouver bar l’ex- 


périence qu'il rapporte dans {on Labo- 
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ratorium Chimicum : & il y à eu des car, CVIL. 
Chimiftes qui fe font crüs bien fondés 
à dire, que la chaux contient en mè- 
me-temps, de l’acide & de l’alkali, & 
que ceft par la fermentation de ces 
deux fels que la chaux vive bouillonne, 
en s'éteignant dans l’eau. V’anhelmont 
qui ale premier avancé ce fentiment x 
& que je trouve aufli avoir été le pre- 
mMiér qui ait traité chimiquement la 
chaux, dit; de Lihiafi, cap. LIL Sunt 
4n calce duo [alia, unum lixiviale al. 
kall, © alterum acidum. Hartman . 
qui avec Etmuller , & le plus grand 
nombre des Chimiftes, a fuivi en cela 
la do&trine de Vanhelmont , penfe que 
l'acide & l’alkali de la chaux font vo: 
Jacils. | 

Ludowic, qui, à l’exception , de Fic- 
kius, a le plus écrit * fur la chaux , dit: 
qu'elle contient non-feulement un acide 
& un alkali, qu'il croit être urineux , 
mais encore un {el moyen de Ja nature 
du nitre. hais 

Enfin plufieurs Auteurs affurent que 
la chaux contient du fel, fans pouvoir 
fe déterminer {ur l’efpece de fel qu'ils 
fui accordent. M. Dufay dix au com- 


* Ephemerid, Medico-Phyfic. an, 6. & 7. 
pag. 365. sut ÿ 
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€xar. CVI .Mmencetnent d’un Mémoire qu'il donna 
à l’Académie en 1724, fur le Sel de La: 


Chaux : Tous les gens verfés dans la 
Chimie, fçavent que la chaux eff un 
puiflant alkal..... Et plus bas, par- 
Jant de fon fel , il dit: de façon qu'il 
M a paru qu'il pouvoit étre anis au rang 
des [els falés ,ou moyens... Etil finit 
par ces termes : I] femble af[ez extraor- 
dinaire que ce [el ne foit pas plus alkali 
qu'il le paroït , de façon même qw'onre 
Peut pas précifément décider de quelle 
nature 1l ef. À | 

/ Pour Juncker, non-feulement il ne 
déclare point quelle efpece de fel la 
chaux contient, il ne dit pas même po- 
fitivement qu’elle en contienne; mais 
feulement qu'étant combinée à propos 
avec des parties d’eau, elle peut pren- 
dre un caractere falin : Nos cum Stahlio 
dicimus calcem vivam, tum demüm in 
Jalinam indolem permutari , quando 
cum aqua decenter combinatur. Conf- 
peét. Chim. Tom. II. pag. 461. 

Le refte des Chimiftes jugeoit fort 
fenfément qu'il n’y avoit aucune de 
ces opinions qui füt inconteftableménc 
prouvée, & 1ls regardoient la queftion 
fur le fel de la chaux, comme indécife, 
lorfqu’en 1745 je donnai un Mémoire 
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à l’Académie , dans lequel j'ai fait voir Car. evir. 
que le fel de la chaux eft un fel félé- 
nite, compofé d’un acide vitriolique L' 
d’une terre calcaire ; quand on à fait à 
un feu doux, fur un bain de fable, 
l'évaporation de l’eau dans laquelle ce 
fel eit en diffolution , il s’y forme à la 
furface de petits filets , quiregardésat- 
tentivement, paroiflent fe joindre peu 
à peu, & former de petites pellicules 
qui fe précipitent ; d’autres formées de 
mème leur fuccedent, & reftent plus 
long:temps que les précédentes à la fur- 
face de l’eau , avant que de fe précipi- 
ter. Après avoir retiré le vaifleau de 
deflus le feu , 1l fe forme des cryftaux 
en petites écailles rangées comme en ro- 
fettes, & hériflées de petites aiguilles 
extrèmement fines & brillantes, qui font 
le vrai fel de la chaux. 

J'ai montré l’exiftence de ce fel dans 
Ja chaux, fans prétendre qu'elle ne con- 
tienne pasen mèême-temps d’autres fels ; 
au contraire , j'y ‘ai trouvé aufli un vé- 
ritable nitre , du fel marin, & un fel 
urineux : elle contient aufli un alkali 
terreux , qui fondu avec un peu de fou- 
fre contenu dans la chaux, en fait une 
efpece de foie de foufre ; mais le yrai 
{el de la chaux, c’eft-4:dite, celui qui 
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Œurr, cvir, y eft en plus grande quantté , eft le fel 


Vertus, 


Do‘e. 


{élénitique. 


+ Les cryftaux du fel de tr: été fe 


HE difloudre ‘aifément dans de 
’eau chaude, lorfqu’ils font nouveaux ; 
& au contraire, lorfqu'ils font vieux , 
qu'ils ont été expofés à l'air, 1ls fe dur- 
ciffent , comme les pierres fe durciffent 
d'air; &-ne-peuvenr que-très-difhicile- 
ment fe diffoudre.dans l’eau. 
Onne connoît point encore l'ufage 


dù fel félénire en Médecine ; quoiqion 


préfume bien qu'il peut y être utile, 


parce qu'il fe trouve dans un grand 


nombre d'eaux minéralés, qui ont la 


propriété de guérir plufieuts maladies ; 
“Mais ces eaux contenant d'autres ‘ma- 
tieres que le fel félénite, on ne fçait 
point encote précifément quel eft l'ef- 


fec particulier qu'on peut atiribuer à 
ce fel. SE. 

Par l’ufage que j'en ai fair, j'aitrou- 
vé qu'il ëft un apéritif : il ma paru fou- 
lager les mélancoliques & les vaporeu- 
fes ; je lui ai trouvé les propriétés du 
{el fédarif. | se 

J'atsfaiciprendre le fel félénite, .de- 
puis deux, jufqu'à vingt-quatre grains 
pour chaque dofe. Le.fel félénire, ef 
forc léger; c'eft encore une des pro- 

priétés 


pe CHAuUx. SY7Y 
priété qu'il a comunes avec le fel fédarif, Cuar. qua, 
__ Souvent j'ai fait faire une efpece de 
poudre tempérante, en mêlant le fel 
{élénite , au lieu de tartre vitriolé , avec 
le nitre & le cinnabre : j'y ai fait ajou- 
_+er quelquefois la magnéfie blanche ni. 
treufe , ou le corail, {elon l'indication 
de la maladie. 


REMARQUES. 

__ VANT que de terminer cet Ou- 

-vrage , je croi devoir déclarer, que 

ÿ y ai dit dans plufeurs endroits , que la 
Pharmacie eft néceflaire dans la Prati- 
que de la Médecine , comme l’Anato- 
mie l’eft dans fa Théorie, je n’ai pas 
eu intention de dire, que l’Anatomie 
4'eft pas utile pour la Pratique : je penfe 
au contraire qu’elle y eft PA , 
xcormme la Chimie eft néceflaire auf 
pour la Théorie. Le Médécin Héro- 
_ -phile * s’eft élevé jufqu'à la divination 
__ * Anteriarum puifusin cacumine maximè ment 
Grorum evidens, index fer morbérum in modu.- 
Jos certos, legefque metricas , per ataies, flabilis , 
Aut citaius , aut tardus , defcriptus ab Herophilo 
Medicinæ Vate, mirandä arte , nimiam propter 
fubiilitatem défentus , obléruaione tamen cribri , 
Aut languidi iélus gubernarula visa 1emperai, 
C. Plin. L. XI. C. XXXVIL, 
Tome IT. | 
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CHar, Cyrr. PAF Je moyen de 5 È Anatomie ; 5. mais {a 


Chimie tient encore plusà à la Pratique h 
par les remedes & par les vices des: li 
queuts du corps ) dans les maladies. 
Cela | prouve. qu: Al faut AVOLF beau- 
coup dé fcience pour être Médecin ; ; & 
que cette fcience n'eft f pas: ane: fcience 
d expérience , ou de routine feulement, ; 
corarmé le prétendent les efprits légers 
&'injuites, qui cependant ne. ta pas 
difficulté de décider dans l'occafion fur 
Jes chofes de; danté } Os croyent que: 
Les Médecins ne peuvent que conjec=. 


turer. Po ayez Tome I. pag. 4. & fuiv. es 


PAÉnPHCnetal Pefprit. ef. incrédule à 
fa Médecine , , & le bon fens Y. CLOI Ts: 
parce que l’efprit fait fouvent les FOUR 

& le bon fens les Sages: 

* L'humanité du Médecin ef pto- 
portionnée à l'amour qu'il a pour fon. 
Art. Hippocrate ( dit dans fon Livre des 


Préceptes,: dés, qu un Médecin aime. 


les hommes, 1] qume [on. Art. Un Mé-. 


decin quin Le pas fa Profeff 10 , n CU 
pas, réellement Médecin : l'amour. de. 


nous- mêmes nous fait naturellement à, 


mer Ce que nous fommes : un homme. 
véritablement Médecin >, Ceft-à-dire à. 


qui fçait guérir & gouverner fagement 
la fanté , qui mérité dans lafocrété hu- 


| 


la Médecine ef! de tous les Arts, céluë 


qui ef} le plus [élan la Hal, UE Lie 

. Il n’y a eù. de Medecins qui ayent 
mal parlé de la Médecine , que * ceux. 

jui ny ayant point réufi, ou, qué 
ayant ceffé d'y réuflir, sen font reti- 
rés, Avec dépit. Les bons Médecins 
AU.CONtraIte ONE, jamais manque les 
occafñôns de faire le Bien public, en 
infpirant de la confiance pour une 
fcience fi utile pour la ‘confervation 
des Hommes. On remarque qu'Hippoe 
cfate a commenté fes Ouvrages par come 


* :Vayer)Tome:L. page: 238. ND e SHIE} 
Bb ij 


a 


Rehè£e SE, SIA LE 0 3 an 1. $ 
| gette fanté précieufe qui fait le but’de 
leurs défiss, comme elle eft l'objer de 
_ nos-foins. | Mer errerr 


La ES A0 


battre les préventions contraires à la 


Médecine : jé Vais, dit-1l ,"défendre la 


Médecine contre les infulteS de [es in= 


(1 jéffesicalomniateuxs; © J} cette répon- 


fe ef} hardie , par d'apport à ceux qu'elle 


Vatraquesélle fera aifées a caufe de la 


certitude de À Art qu'elle défend , &c. 
S'il étoit poffible que lès hommes , 


4 


+ [moins ;entfaînés piqenee pafliofis : 
+ °1rmoinsentêsés :de 

1 5b Sffént-avec confiance & fans. réferve 

_à des Médecins: recommandables par 

eur probité, par leurs lumuieres'; &par 

iolydà dignité de fleurs actions, les Mala- 


eurs préjugés, fe k- 


des devenus moins délicats, "& plus 
docilès'; récouvreroient plusisürement 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
de l'Académie Royale des Sciences. 


- Du 3 Décembre 1749. 


A EssrEurs de Jussreu le jeuné 

VA & MacquERr, qui avoient été nom- 
més. pour examiner un Ouvrage de M. 
Marouin, intitulé : Pharmacopée Chimique, 
ou Traïté de Chimie, contenant la maniere de 
préparer les Remédes les plus ufisés, © la mé 
thode de les employer pour la guérifion des diffé- 
rentes maladies, en ayant fait leur rapport, la 
Compagnie a jugé cet Ouvrage digne de F'Im- 
preflion : en foi de quoi J'ai figné le préfent 
Certificat. À Paris ce 24 Décembre 1749. 
Signé, GRANDIEAN DE FOUCHY , Sé- 
crétaire perpétuel de PAcadémie Royale des 
Sciences. | 


PRIVILEGE DU ROÏT 


+ sa S, par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre, à nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Confeil , Prevôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appartien- 
dra, SazurT. Nos bien amés LES MEMBRES 
DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES 
de notre bonne Ville de Paris nous ont fait ex- 
pofer qu’ils auroient befoin de nos Lettres de 


Tome II. Cc 


Rs. SE jo En LE 20 


DUT PURE NES 


L 

Privilége pour limpreffion de leurs Ouvra- 
ges: À ces Causes, voulant favorablement 
traiter les Expofans , nous leur avons permis 
& permettons par ces Préfentes de faireimpri- 
mer , par tel Imprimeur qu’ils voudront choi- 
fir , toutes les Rechotes ou Obfervations 
Journalieres, ou Rélations annuelles de tout 
ce qui aura été fait dans les Affemblées de 
ladite Académie Royale des Sciences , les 
Ouvrages , Mémoires ou Traités de chacun 
des Particuliers qui la compofent , & généra- 
lement tout ce que ladite Académie voudra 
faire paroître , après avoir fait examiner lef- 
dits Ouvrages, & jugé qu’ils font dignes de 
Fimprefion , en tels volumes , forme , marge, 
caracteres , conjointement ou féparément, 
8z autant de fois que bon leur femblera , & 
de les faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de v 1 n 6 r années 
confécutives, à compter du jour de la date des 
Préfentes ; fans toutefois qu’à l’occafon des 
Ouvrages ci-deflus fpécifiés il puiffe en être 
imprimé d’autres qui ne foient pas de ladite 
Académie : faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes , de quelque qualité & condition 

v’éelles foient , d’en introduire d’impreflion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance, 
comme aufh à tous Libraires & Imprimeurs 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre, faire 
vendre & débiter lefdits Ouvrages, en tout 
ou en partie, & d'en faire aucunes traduc- 
tions ou extraits, fous quelque prétexte que 

. \ / j . 

ce pnifle être, fans la permiffion expreffe & 
par écrit defdits Expofans , ou de ceux qui 
auront droit d'eux , à peine de conffcation 
des Exemplaires contrefaits, de trois mille li- 
vres d'amende contre chacun des contreve- 


mans, dont un tiers à Nous, un tiers à l'H6- 
tel-Dieu de Paris, & l’autre, tiers aufdits Ex- 
pofans , ou à celui qui aura droit d'eux, & 
de tous dépens , dommages & interêts; à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l'impref- 
fion defdits Ouvrages fera faite dans notre 
Royaume , & non ailleurs, en bon papier & 
beaux caractères , conformément aux Ko 
mens de la Librairie ; qu'avant de les expofer 
en vente , les Manufcrits ou Imprimés qui au- 
ront fervi de copie à l’impreffion defdits Ou- 
vrages , feront remis ès mains de notre très 
cher & féal Chevalier le Sieur DAGUESsEAU , 
Chancelier de France, Commandeur de nos 
Ordres , & qu'il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publi- 
que , un en celle de notre Château du Louvre, 
-& un en celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier le Sieur DaGuEssEau , Chancelier 
de France , le tout à peine de nullité defdites . 
Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir lefdits Ex- 
pofans , & leurs ayans caufe , pleinement 
& païfiblement , fans fouffrir quil leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfentes qui fera imprimée 
tout au long , au commencement ou à la fin 
defdits Ouvrages, foit tenue pour düement 
fignifiée, & qu'aux copies collationnées par 
Jun de nos aimés , féaux Confeillers & Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à FOrigi- 
nal. Commandons au premier notre Huiffier 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exé- 
cution d'icelles tous actes requis & néceflai- 


“que les Libraires © Imprimieurs , de vendre , débiter, @ se 
-afficher aucuns Livres pour les vendre, foit qwils s'en di 
les Auteurs , ou autrement 3 à la charge de fournir à la fudite 


res , fans demander autre permiffion , & non- 
obftant clameur de Haro , Charte Normande , 
& Lettres à ce contraires ; Car tel eft notre 
plaifir. Donne’ à Paris le dix-neuviéme 
jour du mois de Mars, l’an de grace mil fept 
cent cinquante , & de notre régne le trente- 
cinquiéme. Parle Roi en fon Confeil. MOL. 


Regifiré fur le Regifire XII. de la Chambre Royale C7 Syn- 
dicale des Libraires ©* Imprimeurs de Paris, Ne. 430, fol.309, 
conformément au Réglement de 1723, qui fait défenfes, art. 4. 
à toutes perfonnes, de quelque qualité qw'elles foient , autres 


ent 


Chambre buit Exemplaires de chacun ; prefcrits par l'art. 108 
du mème Réglement. À Paris les Juin 1750. Signé, LE 


GRAS, Syndic, 


CHEx:S:S ON. 


J E fouffigné reconnois avoir cédé au Sieur 
Charles-Maurice d'Houry , Imprimeur- 
Libraire à Paris, mon droit au préfent Privi- 
lége pour un Ouvrage de ma compoñition , 
intitulé Chimie Médicinale | ou Traité de Chimie, 
contenant la maniere de préparer les Remedes les 
plus ufiés, © la méthode de les employer pour la 
guérilon dés différentes Maladies | pour en jouir 
en mon lieu & place, fuivant les conventions 
faites entre nous, le 11 Juillet 1750. 


MaLouIrn. 


